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XIII. Passage de Ntp^léui et de Tarniée françaîte au Saint^eroardw
C'était répoqpe où la coaKtion s'était reformée contre la France. Aveuglée alors par les succès de Suwarow, comme elle paraît devoir l'être aujourd'hui par ceux de son vieux feld-maréchaî, TAutriche avait refusé la paix. Soudoyée par TAngleterre, elle voulait obstinément continuer le triste rôle que l'or britannique fait jouer à FAllemagne contre la France depuis plus de deux siècles. Effle voulait assurer, au prix de son sang, la puissance d'une alliée naguère encore toute prête à l'abandonner, si la victoire s'était main* tenue dans la guerre dé l'indépendance.
Le piiioce Chartes était disgracié ponr avoir trop parlé* suivant sa conscience. Les Russes s'étaient ^retirés 3 mais l'AUemagne, daiÀ des conditions bien plus rationnelles qu'elles ne sauraient l'être aujourd'hui, appuyait efficacement comme en ce jom* les efforts de TAutriche.
Alors Moreau maintenait la ligne du Rhin et coupait irrévocablemetit les forces de rAntriehe; Masetaft faisait ^des ppodig«6 en Ligurie , et là mystérieuse armée de Dijon \ réunie réellemeftt
1 Voir le 9^ «rtîiila.aa a** prôcôdeat, t. xa» p. 434.
' La réunion de troupes formée à Dijjcm pour cette année (ut si peu
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dans la pensée du grand homme, mais dispersée aux yeux de l'ennemi, se préparait à surprendre Mêlas et à Técraser à Marengo.
En vain avertissait-on T Autriche qu'un passage des Alpes se préparait à Feutrée du Valais ; elle n*y crut pas ou y crut trop tard. Dieu veillait sur la France et sur Thomme qui devait accomplir alors de si grandes et si nobles choses. La redoutable armée, dont l'existence même était traitée d'invention, allait accomplir ses destinées.
Parti de Paris le 6 mai 1800, le premier consul Bonaparte passa une première revue à Dijon. Ce fut celle du dépôt de conscrits et de vieux soldats , qui fournissait si abondamment aux providentielles railleries de l'Europe.
Le 13, il en passa une autre; c'était celle de Lausanne. Les futurs vainqueurs de Marengo étaient là.
Bonaparte y trouva, parmi les autres généraux de génie , Marescot, chargé précédemment de reconnaître les différons passages des Alpes. Marescot avait indiqué le grand Saint-Bernard comme le plus convenable de tous pour effectuer le plan du premier consul. En effets le Saint-Gothard se trouvait dans une contrée ruinée alors par les passages continuels de troupes. Moncey, avec le renfort qu'il amenait d'Allemagne , pouvait seul l'effectuer sans rencontrer, sous ce rapport, de trop graves embarras. Le Simplon était trop loin par rapport au lac de Genève , où l'armée se rassemblait. Le mont Genis débouchait à Turin, au centre des Autrichiens, et ne permettait pas de les prendre à dos comme par les trois autres. Restait enfiu le grand Saint-Bernard, qu'Annibal avait traversé, et qui allait être témoin d'une gloire plus éclatante encore.
Aucune de ces montagnes n'était alors traversée par les grandes routes qu'elles possèdent toutes aujourd'hui, le Saint-Bernard ex-
de chose , que les étrangers n^eureot pas assez de railleries à prodiguer 4l cette prétendue réserve dont on voulait, disaient-ils, les effrayer. On en fit circuler en Angleterre, à Vienne et à Milan des caricatures représentant un enfant donnant la main à un invalide à jambe de bois , ou bien un ramassis d'enfants et de vieillards, armés de bâtons et portant deux espingoles pour artillerie.
cepté. Pour les franchir, on était obligé de tout passer à dos de mulet, et le Saint-Bernard offrait de plus les difficultés de la neige permanente encore, dans celte saison, sur les pentes élevées du col
« Le passage sera très difficile, disait le général Marescot. — Dif- » ficile soit, répondit le premier consul; mais est-il possible? — » Je le crois , répliqua le général , mais avec des efforts extraordi- » naires. — - Eh bien ! partons, fut la seule réponse du premier » consul*. » Et l'armée, en effet, passa le Saint-Bernard. Nous allons voir de quelle manière.
Dans le môme tems Moncey se préparait à traverser le Saint- Ootbard; le général Béthencourt, avec 1,000 hommes , s'immortalisait au Simplon par son audace'; Chabran passait le petit
i M. Boccard, dans son Hist. du Val.y p. 31 7^ rapporte la réponse de Napoléon d^une manière plus énergique encore, «c Le possible est à la » portée de tout le monde , aurait-il dit , je veux oser Timpossible. w Ceci rappelle une remarquable particularité du tracé de la route ac» tuelle du Simplon. — L'officier désigné par Tempereur pour cette opération écrivit à Paris que la route demandée était impossible. « Je ne » vous ai pas envoyé au Simplon pour me parler d'impossible , mais pour » me faire une route. » Telle fut la réponse de Napoléon. Et la route existe aujourd'hui.
^ Le même M. Boccard rapporte ainsi le fait suivant , relatif à ce passage du Simplon : «Des chutes de neiges et de rochers avaient emporté w un pont, de sorte que le chemin de la montagne se trouvait inter- )» rompu par un abîme de 60 pieds de largeur et d*une profondeur » incalculable. Un intrépide volontaire s'offrit de tenter le passage. Seul
9 d'abord, il entra dans les trous de la paroi latérale, trous qui ser* » vaient à recevoir les poutres du pont, et en passant ainsi ses pieds »> d'un trou dans l'autre , il arriva, après d^incroyabl^? efforts , de rautr&« 1» c6té du précipice. Une corde, dont il traînait l'extrémité après lui, y fut ensuite fixée à hauteur d'appui des deux côtés du rocher. Le
10 général Béthencourt se hasarda sur ce frêle passage, suspendu à lar » corde au dessus de l'abime ; après lui les 1,000 soldats qu'il commany> dait le suivirent , tous chargés de leurs armes et de leurs havresacs* « En mémoire de cette action hardie , on a gravé dans le roc le noor y) des officiers , parmi lesquels se trouvaient des Suisses. 11 y avait cinq 9 chiens à la suite du bataillon ; lorsque le dernier homme eut franchi
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Saint-Bernard, et Thurreau eiiq>oi!tait le déûlé de Sure et débouchait par le mont Ceois^
Parmi les 40,000 hommes dont se composait le corps d'armée dirigé sur le grand Saint-Bernard, il y en avait 35,000 d'infanterie et 5,000 de cavalerie , dont le passage offrait déjà de grandes difficultés; mais le matériel d'artillerie, les munitions et les vivres formaient le principal embarras du transport. La grosse artillerie surtout devenait un obstacle qu'il fallut vaincre par l'audace du génie et par la généreuse ardeur de Farmée française.
Les approvisionnemens de vivres que le premier consul avait faits par le lac de Genève arrivèrent sans difficultés à Villeneuve, à l'entrée du Valais. De ce village à Martigny^ et même au bourg Saint-Pierre, malgré les difScultés déjà très sérieuses de la route dans l'Entremont*, on les transporta, ainsi que Vartillerie, au moyen des voitures de tRsytsphortv que Vappài dui gain fit amener en grand nombre aax habitans des vallées ^ Mais du bourg Saint- Pierre à Saint-Remyy iO lieues de chemin par des sentiers que ki neige recouvrait encore en grande partie, présentaient de formidables obstacles* Aussi TbéMque etitreptîse dé l'armée française demeurera toujours comme un éternel' souvenir des plus grandes choses que le génie miUlaite puisse jamais tenter.
Des traîneaux à roulettes avaient été préparés à Auxonne pour le transport des pièces de canon. Ils futent complètement inutiles dans les neiges de la montagne. On y suppléa par. des tr<Mics d'arbres creusés, dans lesquels on plaçait diaque pièce. On traîna amsi toute l'artillerie au moyen de mulets d^abord, puis à bras quand les mulets manquèrent ou ne purent foire te set*vice. Pour cette dernière opération, eti eut d^abofd reteottrs ftux paifsatis^ de TEhtremont, à qiiî Von donnait jttsqu'à l,WK) francs pour chaque pièce de canon tratisperlée ainsi en dètdt jours du bourg Saint-
]^ le pas, ces pauvceç ai^maiii^ s^ pirécipilèreBf teasàla Ims dans rabîme ; D, txQ\^ d'eiitr« «v» y pjli^f^^, \m c^e^ eurent assas de fomes pQur T» lutt^r contre le torr^ ^t pojir ^vw teui sanglms aux pieds de 71 leurs maîtres. %— i^/fA. du Valfy |s 348^ à bnota.
^ Cette route a été^sdnsîUenient Mtélioréë ée^îs.
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Pierre à Saiat*Remy. Mais , accablés de fatigue , ils disparurent bientôt. On fut alors cMitraint de s'adresser aux soldats. On leur offrit l'argent donné aux paysans. Ils le refusèrent disant que l'honneur d'une année exigeait qu'elle sauTàt ses canons.
Une compagnie d'ouvriers du génie démontait de même les ctuil'iots et les affûts au bourg Saint-Pierre , et en numérotait les différentes pièces. Une autre compagnie, demeurée & Saint^Remy^, «presse passage de la- première diTieion, replaçait en ordre et remontait les chariots et les affûts, pour continuer la marche sur la route redeveitue praticable à cet endroit.
Ces prodiges de hardiesse et de persévérance répandirent immédiaiement daas toute la contrée le s^itiment d'admiration qui gagna bientèt toute l'Europe^ et que les siècles partagèrent. Un écrivain local, assurément peu suspect de partialité en faveur de notre glorieuse -nation, en a conservé, comme il suit, l'irrévocable témoignage : « Au sein des rochers les plus escarpés, à travers x) des glaces étemelles, au milieu des neiges qui effacent toutes » les traces el n'offrent plus qu'un immesise désert, et par des » diemins où le pied de l'homme n'a jamais été empreint, les » Français montrent un invincible courage. Gravissant pénible- » ment, n'osant prendre un instant de repos pour respirer, parce » que la codonne en serait arrêtée, prêts à succomber sous le poids » dé leurs armes, ils s'excitent les uns les autres par des chants » guerriers. Sunrient-il un péril presque insurmontable, alors ils » fcmt battre la charge : le péril disparaît devant eux. Sous les i> regards de Bonaparte tous les obstacles de la nature deviennent » des conquêtes. L'infanterie, la cavalerie, les bagages, les canons » ont atteint la sommité des Alpes, où les différens corps re- » çoivent tour à tour des religieux de l'hospice tous les secours de » la plus généreuse charité; mais après une halte de quelques » heures, chaque division se précipite avec une nouvelle ardeur, » quoique avec bien plus de dangers, sur les pentes rapides du » Piémont Bonaparte lui-même opéra la descente sur un glacier » presque perpendiculaire *. » •
^M. Boccard, Hist. du Val., p. 318.
Le passage avait commencé par ravant-garde du général Lannes, qui commandait la première division. C'était dans la nuit du 14 au i 5 mai.
Lannes avait sous ses ordres six régiments de troupes d'élite.
On se mit en marche, après minuit, afin d'éviter les chutes d'avalanches que la chaleur du jour occasionne dans cette saison. Comme il fallait 8 heures pour arriver à l'hospice, et deux pour redescendre à Saint-Remy, on évitait ainsi le moment du plus grand danger.
Du i 5 au 21, les autres divisions exécutèrent le même passage pour ainsi dire sans accident, eu égard à une entreprise d'une telle nature. Les fantassins surtout passèrent sans trop de difficultés. Les cavaliers montaient à pied, tenant par la bride leurs chevaux, qui gravirent également sans peines excessives, jusqu'à l'hospice. Le trajet dans la descente fut plus difficile; un certain •nombre de chevaux et quelques cavaliers y périrent.
Pendant ce tems , Napoléon, qui , de Lausanne était venu à Martîgny se loger chez les chanoines du Saint-Bernard*, avait dirigé toute l'opération; il avait particulièrement porté son attention sur l'expédition du matériel, si nécessaire dans son entreprise et si difficile à transporter de l'autre côté de la montagne. 11 y avait réussi selon ses espérances; et déjà Berthier arrivé à Saint-Remy avec la première division, veillait à ce que le même matériel, remis en ordre, pût immédiatement suivre l'expédition.
Par ce moyen, tous les obstacles naturels allaient être franchis^ lorsqu'il s'en présenta un d'une autre nature, qui pouvait devenir fatal à toute l'expédition.
Cet obstacle était le fort de Bard , que les officiers italiens avaient déjà indiqué comme devant susciter des embarras, mais qu'on pouvait surmonter.
Dès le commencement de son séjour à Martigny, Napoléon s'en itait sensiblement préoccupé; il le fut bien plus encore, lorsjqu'il reçut la nouvelle que Lannes s'y trouvait arrêté, ainsi que l'armée.
* Depuis la bulle de Benoit XIV, les prévôts ayant cessé leur résidence à Âoste, habitent, à Marligny, rhospice où Napoléon demeura.
Dès le ^6 et le 17, en effet, ravant-garde avait marché sur Âoste^ d'où elle avait chassé quelques Croates qui s*y trouvaient. Le 18, elle avait culbuté, à Ghâtillon, un autre bataillon ennemi; «lie s'avançait pleine d'ardeur dans la vallée, qui s'élargit en cet endroit, et offre déjà l'aspect des riantes contrées d'Italie, quand tout-à-coup la vallée se resserrant en une gorge étroite, offrit aux yeux des soldats le fort imposant de Bard.
L'intrépide division de Lannes fut péniblement affectée à la vue de cet obstacle, qui paraissait au-premier moment invincible. Elle Tattaqua néanmoins avec vigueur, et s'empara de la rue qui compose cette petite ville. Mais le fort bien commandé empêchait d'aller plus avant.
Marescot appelé par Berthier, qui venait d'accourir en toute hâte, le déclara imprenable, à cause de la position. On pouvait, il €s.t vrai, le tourner par le sentier d'Albaredo , mais l'artillerie ne pouvait y passer.
Napoléon était encore à Martigny quand ces nouvelles lui parvinrent *. a Cette annonce d'un obstacle jugé insurmontable, lui » causa d'abord une espèce de saisissement; mais il se remit bien- » tôt, et se refusa obstinément à la supposition d'un mouvement » rétrograde. Rien au monde ne pouvait lui faire subir une telle » extrémité *. »
En conséquence, il renouvela l'ordre à Berthier de marcher en avant, de tourner l'obstacle ou de le franchir; et, voyant tout son matériel parvenu au-delà de la montagne, il se mit lui-même en route pour la traverser.
C'était alors le 20 mai ; il avait couché au bourg Saint-Pierre; avant le jour il s'engagea dans la montagne, le cœur rempli d'espérance à la nouvelle que le J4 le général en chef de l'armée autrichienne était encore à Nice.
a Les arts l'ont dépeint franchissant les neiges des Alpes sur un » cheval fougueux; voici la simple vérité. Il gravit le Saint-Ber- » nard, monté sur un mulet, revêtu de cette enveloppe grise qu'il
1 Napoléon resta trois jours seulement à Thospice des religieux du Saiot-Bemard, à Martigny.
^Hist, du Cons. et de l'Empire^ li?. iv.
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» a toujours portée, conduit par un guide du pays, montrant dans » les passages difficiles la distraction d'un esprit occupé ailleurs, » entretenant les officiers répandus sur sa route, et puis, par in- » tervalle, interrogeant le conducteur qui l'accompagnait, se fai- » sant conter sa vie, ses plaisirs, ses peines, comme un voyageur » oisif qui n'a pas mieux à faire. Ce conducteur, qui était tout » jeune, lui exposa naïvement les particularités de son obscure » existence et surtout le chagria qu'il éprouvait de ne pouvoir, » faute d'un peu d'aisance, épouser l'une des filles de cette val- » lée. Le premier consul, tantôt l'écoutant, tantôt questionnant )) lés passans dont la montagne était remplie, parvint à l'hospice, » où les bons religieux le reçurent avec empressement. A peine )) descendu de sa monture , il écrivit nn billet qu'il confia à son » guide, en lu4 .recommandant de le remettre exactement 'à l'ad- » mittislrateur de l'armée resté de l'autre côté du Saint-Bernard. > Le soir, le jeune homme, retourné à Saint-Pierre, apprit avec » surprise * quel puissant voyageur il avait conduit le matin, et )) sut que le général Bonaparte lui faisait donner un champ, une D maison, les. moyens de se marier enfin, et de réaliser tous les » rêves de sa modeste ambition. Ge montagnard vient de mourir )) de ne s jours, dans son pays^. propriétaire du champ que le domi- » nateur du monde lui avait donné. Cet acte singulier de bien- D Êusance, dans un m&m&a^âe si grande préoccupation, est digne :ù d'attention. Si ce n'est là qu'un pur caprice de conquérant, K) jetant au hasard le bien ou le mal^ t^Mir-à-tour renversant des » empires ou édifiant une chaumière, de tels caprices sont bons à » citer, ne serait-ce que pour tenter les maîtres: de la terre; mais )i> un pareil acte révèle autre* chose.. L'âme humaine, dsaas ces mo- D mens oii elle éprouve des déisirs ardens, est portée à la bonté : » elle fait le bien comme une manière de mériter celai qu'dle » sollicite deJa Providence *. »
Cea détails que ngus avons rapportés en entier, principalement
iCeci est une erreur, le guide savait parfaitement qu'il conduisait le général Bonaparte, â Hist. du Cons. et de VEmpire , liv. iv.
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à cause de rerctiUente réflexion qui les termine, sont vrais en très grande partie. Nous devons néanmdns "y Cure, en ce qui concerne Tanecdote da guide, une rectification afisez importante. Les faits que nous allons mentionner nous ont été racontés, à notre passage au l)ourg Saint-Pierre , et confirmés dans une intéressante note écrite, ^que nous devons à Tobligeance de M. ailliez, prévôt actuel du Saiot-Bernard.
En Toid le <5onteau ; « €et homme extraordinaire (Napoléon) » avait failli ^rouTer la mort à un quart-d'heure au-dessus, du ]» bourg Saint-Pierre , où le mulet qui le portait, glissant sur un D a£Breax précipice 4, ne fut retenu que par te bras vigoureux de )) son intrépide guide, Dorsaz, habitantdubourg^. Dix ans plus tard, » Napoléon, malgré tous les soucis de guerre, n'avait pas perdu » le souvenir du dévouement de son guide, qui, dès le jour du » passage de Napoléon, était surnommé Bonaparte par les habi- » tans du village. Alors que le Valais fut incorporé à Tempire » français, en iSiO, Napoléon chargea le préfet du département ii duSimplon ^ de donner à Dorsaz, la somme de 1200 fhincs. Ce 0 don extraordinaire ne contribua pas peu à exciter l'admiration
1 Ou nous montra ce lieu dans notre ascension au Sauit-BerDard. £n y traçant une route un peu plus commode , on y trouva, naguère , le squelette d'un soldat français, précipité en passant , du haut des rochers, par Tun de sesicamarades. Cétait un acte de vengeance.
^ Napoléon vit le danger auquel il venait d^échapper. G^est alors quUl sMnféressa aux affaires personnelles de son guide, et lui demanda ce qu^ pouvait taire pour lui. Dorsaz répondit qu'il était heureux dans sa cond^ion, mais qu'il le serait d'une manière complète s'il a^ait de quoi bâtir une maison. ((Combien faudrait-il pour cela? dit Napoléon, — » 1,200 ibanes, refondit Dorsas.)) Dix ans après, Fempereur se rappela ia lonmie et la lui lit dernier.
3 C'était alors M. de Rambuteau, depuis préfet de la Seine. Dorsaz , pour recevoir le don de Tempereur, avait été appelé à Sion sans qu'on lui en expliquât d'abord le motif, ce qui l'effraya beaucoup au premier moment , dans un tems surtout où Vàmour si légitime de l'indépendance , rendait ia population valaisane très-hostile au gouvernement français.
D de ces montagnards, et la reconnaissance du guide Dorsaz. Se^ D enfans ont hérité du surnom de Dorsaz- Bonaparte, »
En quittant Martigny pour se rendre au Saint-Bernard, Napoléon avait désiré se faire accompagner de deux religieux de Thospice qui devaient lui indiquer, dans le voyage, la position des localités mentionnées sur la carte de campagne. Le respectable prévôt Luder^ dont il avait particulièrement goûté la conversation *, les lui accorda. Ce furent MM. Murith^ prieur de Martigny ^, et FerretaZj procureur de l'hospice de la montagne.
Arrivés là, ces religieux le quittèrent, après les trois heures de séjour et le repas qu'il y fit.* Il poursuivit ensuite jusqu'à Etroubles, à trois lieues de l'hospice, et il y passa la nuit.
Comme nous l'avons dit, le grand passage des troupes avait eu lieu du 15 au 21 mai. Toutefois, pendant un espace de Irois semaines environ ^, la montagne fut traversée constamment par des détachemens plus ou moins importans de l'armée française.
Dans tout ce tems, la charité des religieux de l'hospice vis-àvis de nos soldats fut portée à un degré d'héroïsme que les historiens, et particulièrement M. Thiers ont trop diminué dans leurs récits pour que nous omettions ici de le rectifier.
« Le premier consul avait songé en outre, dit l'illustre écrivain, » à s'aider du secours des reUgieux établis à l'hospice... Le pre- » mier consul leur avait envoyé au dernier moment une somme » d'argent, afin qu'ils pussent réunir une grande quantité de pain, x) de fromage et de vin. b
Et ailleurs en parlant du passage de la première division : « Vers le matin on parvint à l'hospice, et là une surprise mena- » gée par le premier consul ranima les forces et la bonne humeur
^ Saussure appelle ce prévôt « un homme infiniment respectable par » son caractère personnel et par ses lumières. » Voy, dans les Alpes y. tom. II, chap. 62.
^ Nous avons cité quelques notes de ce savant religieux.
3 M. le prévôt Pilliez , dans ses notes , dit à ce sujet avec beaucoup de naïveté : n II y mangea un morceau de rôti que le cuisinier de Thospice D avait pu garantir à propos des mains avides des soldats. )>
* Notes de M. le prévôt du Saint-Bernard.
» de ces braves troupes. Les religieux, munis d'avance des provi- B sions nécessaires , avaient préparé des tables , et servirent à cha- » que soldat une ration de pain , de vin et de fromage. »
Mentionnant enfin le passage de Napoléon lui-même, M. Thiers ajoute : a Le premier consul s'arrêta quelques instants avec les I religieux, les remercia de leurs soins envers l'armée, et leur fit j> un don magnifique pour le soulagement des pauvres et des » voyageurs*.»
A toutes ces assertions nous ferons d'abord l'observation générale qui suit.
L'envoi d'argent fait au dernier moment y comme le suppose l'historien, eût été complètement inutile pour le Saint-Bernard, où plusieurs mois, chaque année, doivent être consacrés au transport des provisions. Et cela d'autant plus, dans les circonstances d'alors, que le Valais était réduit, par les deux campagnes précédentes , à la plus extrême misère ' ; que tous les vivres dispo<* nibles étaient recherchés avec le plus grand soin pour l'armée française depuis son entrée dans le pays.
Nous rapporterons ensuite, d'après les notes rigoureusement exactes de M. le prévôt, l'ensemble de tous les faits.
Depuis l'année 4798, deux compagnies de troupes françaises occupaient, à l'hospice, le bâtiment construit, comme nous l'avons dit, à l'aide des dons de la France*. Elles y surveillaient le déta-
^Hist, du Cons. et de VEmp.y liv. iv.
3 Voir M. Boccard, Hist. du Val.j c. xix.
^ M. le prêyot du Saint-Bernard constate de la manière suivante la bienveillance constante de la France pour Thospice , sous tous les gou- Tememens qui se sont succédé depuis un siècle. Nous sommes également persuadés qu^un établissement aussi utile n^aura pas à se plaindre de la nouvelle république. « Si depuis la mort de Louis XVI, dit-il, la » révolution française avait fait tarir la source d'un bienfait et d'un » secours considérable pour la maison hospitalière du grand Saintn Bernard, en cessant de lui accorder une pension annuelle, il n'en » demeure pas moins vrai que les Français, sous quelque dénomination y^ qu'ils se présentassent sur les Alpes pennines, y protégèrent l'institu- » tion religieuse et hospitalière de plus d'une manière. » — Notes de M. le prévôt.
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chemeitt dei'armée austro-russe ou piémontsise stationné à Saint- Remy. Napoléon , reconnaissant des soins donnés aux soldats par les religieux , et appréciant Timportanoe d'un établissement conune l'hospice et l'esprit île dévouement nécessaire à ceux qui s'y consacrent au service des voyageurs, avait, bien avant l'époque du paasa^^ fait envoyer , comme on va le voir, une somme d'argent qui ,ae parvint jamais aux religieux. C'est là sans doute ce qui aura induit en erreur M. Thiers.
Voici, 4u reste, le récit exact de H. le pré^t sur tout l'ensemble des faits, a Aucun fonds , dit-il , ni aucun avis n'étaient » jamais parvenus à la connaissance d'aucun des membres de la » maison du grand Saint-Bernard ^ que Napoléon avait projeté la » conquête d'Italie par le passage des Alpes pennines avec de » l'artillerie. La seule connaissance que l'on eut au Saint-Bernard » de cette entreprise hardie fut l'arrivée de l'armée ^e-méme , » sans que Von ait pu faire aucun approvisionnement extraoedi- » naire pour la sustenter. Heureusement que l'hospice, à chaque » printems , est approvisionné pour recevoir les nombreux voya- « geursqui le visitent, jusqu'au retour de l'hiver. Tout, ahsolur) ment tout fut distribué à faroiée qui défila pendant l'espace de f) trois semaines. Ce n'est qu'après cela que l'on vit arriver des » caisses de biscuits destinées à l'araiée. Il n'y avait .plus rien au » Saint-Bernard , pas même de vin pour célébrer la messe. Pour » remplir ce premier besoin, il fallut en transporter à dos d'homme » depuis Martigny : car toutes les hôtes de somme étaient arrêtées » et occupées au transport des bagages de l'armée.
» Pendant son séjour à Martigny , le ^premier consul eut de fré- » queutes conversations avec M. le prévèt Luder , surtout .^oucfcim^ » fimtituticm hô^pitaiièrey le ^passage des Alpes , etc. , et sur les » accidents auxquels le voyageur est exposé en hiver , enfin sur le !» séjour au Sainl-Bemapd des soldats français tfcargés d*y garder » le poste qulb y avaient occupé en 1*798, et qui avaient eu de- » puis lors de fréquentes escarmouches avec les avant-postes en- » nemis stationnés à Saint-Remy. Nq)oléon en connaissait tous » les détails.
» Toutes les questions de Napoléon étaient celles d'^niiomHie
» qui sait tout , mais qui ae veut jamais laisser comiaiire ses des- » seins, pas même sa pensée.
)) Après^ un instant de réflexion à la. suite d'une foule de ques- » tîons qu'il venait d'adresser à M. le prévôt Luder , il lui fit celle- » ci ; Est-ce que la République ne vous aurait pas fail passer quel- » que secours depuis deux ans? J'en avais donné l'ordre. — Au- • cun, absolument aucun, répondit M. Luder. — Napoléon se » frottant- brusquement le front, et débutant par une parole d*im- » patience militaire, ajouta en haussant les épaules : Sans doute » c'est aRè au diable avec tant d'autres choses I
» Il poussa un soupir et reprit le cours de la conversation sur » son prochain départ. — Je vous laisse ma voiture , dit-il à » M. Luder, elle sera votre propriété, si je ne la fais pas reprendre V dans le courant de l'année *. »
Napoléon partit, et, continue M. le prévit, «la maison du » grand Saint-Bernard n'avait encore reçu aucun secours pour le » passage de l'armée. Celle-ci était déjà victorieuse dans les plai- » nesdltaUe, le grand Saint-Bernard était tout à fait réduit à, la » solitude, et à un dénuement extrême , lorsque M. le prévôt » Luder reçut Tavis qu'il devait faire retirer 18,000 francs (de » Ppanc«) àBâle, comme une indemnité du passage de la grande » avmée.
» Voîià /'tmtytte secours pécuniaire que le grand Saint-Bernard D ait reçu à cette occasion.
'Dans une lettre que M. le préTÔt nous écrivait le 23 mai, il nous disait à ce sujet : «J'ai oublié, dans mon récit sur le passage de Napo- » léon, de reparler de sa voiture qu'il avait laissée' & M. le prévôt Ëudei*, 9 a^' ne la faisadt pas i^eprendre. Or, deux, ans «ç^hs son passage des Y^Alpe», iLl&ût ohon^ber à.Martigny , mais il ioulnt laisser un souvenir ^ à M. Luder. Ce- sont les flacons dont faisait partie oeliii que j'ad eu. % rhonneur de vous oikîr; Ce petit objet a appartenu au gmoui génèraV ytil a, fait partie de sa vaisselle de campagne : il' était àtdemi plein de >tli(pi8iX0 qnuiâ: Mk Ludàn en; fût gratifié. Cela est testuallement eer^ * ik \auu ïh^-* Lettse de M. lo .prév6l FlHièz;
hoi flacon ea' cidstdL doni il parle ici se trouvait aveo^ devx autre» exafiiemeot semblables dans;une balte decampa^n». CTest pour nous u» adwnemir douhleBUiit poréciMzy imàX cause du gcaïuf homme auquel^ iV appartenait , qu^à oanaBFi dinr eaeellens. Mfigwi» ût du: digne prév^ de* qui nous le tenons.
0 II est vrai que dix à douze ans plus tard ^ un fonctionnaire x> haut placé de Tempire , en parlant de cette indemnité , avoua 0 que les ordres expédiés de Paris en avaient p(»rté le chiffre à 0 36,000 francs 7 au lieu de 18,000 qui furent livrés!... Il faut » bien que les roues du char soient graissées dans un si long » voyage, à Tinsu même du cocher et du voyageur.
» Au moyen de ces 18,000 francs, l'on s'empressa de repour- » voir rhospice des objets les plus indispensables en lingerie, en D comestibles et mobilier ; mais ^ ans plus tard , le vide fait à » rétablissement par le passage de Tarmée n'était pas encore » comblé en entier*. »
Tel est, en résumé, l'ensemble des faits relatifs à l'assistance donnée par le Saint-Bernard à notre immortelle armée de Ma* rengo, et à la gigantesque entreprise du passage effectué par la montagne.
L'histoire a redit quels en furent les résultats ; elle a redit comment , à force d'audace , le fort de Bard , premier obstacle à l'un des plus importants triomphes de nos armes, fut tourné ' 3 comment à Chinsella et à Chivasso, Tavant-garde de Lannes apprenait de nouveau à battre les Autrichiens , et à conquérir l'abondance par la victoire; comment le général Mêlas, aveuglé si long-tems par une fausse sécurité, se troubla au récit de ce passage de nos troupes par toutes les gorges des Alpes; comment, rassuré unmomentpar une nouvelle illusion, il se prêta d'une manière si fatale pour lui à toutes les combinaisons de son formidable adversaire ; comment le Tes-
i Notes de M. le prévôt Pilliez.
^ Napoléon arrivé au fort de Bard reconnut la réalité des rapports décourageans qu'il avait reçus ; mais il ne voulut point abandonner pour cela son entreprise. L'infanterie et la cavalerie, avec quelques pièces de campagne , tournèrent le fort par le sentier d'Albaredo. Les artilleurs firent, à bras, passer, durant la nuit, leurs pièces sous les batteries mômes du fort , et par ce trait d'audace l'obstacle si fatal fut franchi. L'officier autrichien qui commandait le fort, écrivait tout désespéré à M. de Hélas qu'il voyait passer sous ses yeux une année entière sans pouvoir s'y opposer, mais qu'il répondait sur sa tète d'arrêter les canons* L'armée passa et les canons aussi , comme M. de Mêlas n'eut que trop l'occasion de s'en apercevoir bien peu de tems après.
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sin et le Naviglio-Grande furent franchis, Milan conquis , et la Lombardie triomphante de nos succès. Elle a redit, cette même histoire, les sublimes horreurs du siège soutenu à Gènes par Masséna, la concentration et la marche des Autrichiens contre l'armée du premier consul à la suite de ce même siège, la marche analo* gae des Français à l'arrivée des troupes descendues du Saint-Gothard et la victoire de Montebello ; elle a redit enfin le triomphe chèrement acheté sans doute par la perte de Desaix , le triomphe si glorieux de Marengo. Elle Ta redit dans des termes tels, que jamais ce souvenir ne cessera d'exciter des transports dans l'âme de nos soldats, tant que le sentiment français fera battre le cœur du dernier d'entre eux.
La victoire de Marengo suivie bientôt* de celle qui, dans les champs d'Hochsledt *, effaça le souvenir d'un désastre deLouisXIV, porta la France au faite de la gloire. Elle affermit en même tems et fit grandir la puissance du premier consul. Elle le mit à même de montrer, d'une manière éclatante, l'estime qu'il conservait pour les hospitaliers de la montagne, où son génie lui avait tracé le chemin d'un pareil triomphe.
Deux monumens conservés au Saint-Bernard rappellent aujourd'hui le souvenir des gloires et des douleurs de Marengo. L'un est le tombeau de Desaix ^ placé dans l'église du couvent par ordre du premier consul. L'autre est une inscription votée, en 4804, par la république valaisanne à l'empereur, qui l'avait affranchie du joug de la république helvétique.
Cette inscription gravée sur une grande plaque de marbre noir *, est ainsi conçue :
^POLEONI.PRIMOFRANCORVMIMPERATORISEMPER.AVGVSTO REIPVBLICAEVALLESIANAE.RESTAVRATORISEMPEROPTIMO.
AEGYPTIACO BIS . ITALICO . SEMPER. INVICTO • N. MONTE. lOVIS. ET. SEMPRONII . SEMPER . MEMORANDQ. RESPVBLICA.VALLESIAE.GRATA.II.DECEMBRIS.ANNI.MDCCCIV.
* Bataille gagnée par Moreau.
^On en avait voté une semblable pour le Simplon.
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Mais le plus beau des monumens locau^^ dont Texistence se rattache aux mêmes souvenirs, est sans contredit le décret rendu par Napoléon en 1804 pour l'érection de deux hospices, Tnn au mont Cénis, et l'autre au Simplon sur le même pied que celui du Saint-Bernard. Voici com«ent en parle M. Raoul-Rochette, rappelant dans ses Lettres sur la Svisse, la belle conduite dfes refigreux pendant les guerres de la révolution française. «Les princes?, » comme les particuliers, dit-ilj ont toujours révéré le cloître du » Saint-Bernacd entre tous les cloîtres du monde. Le courent a » été inviolable et sacré, môme pour la révolution française. Quand » les fureurs de la guerre s'étendirent jusque sur le sommet glacé » des Alpes, les soldats ennemis, qui s'y combattaient, Autrichiens » et Français, n'en admirèrent que mieux le zèle des reKgieux, qui )) ne voyaient dans les deux partis que des blessés à soigner, et » dans chaque armée, que des malheureux à secourir *. Plus tard » on a vu l'homme dont la main audacieuse touchait à tous les » trônes de l'Europe, respecter l'asile du Saint-Bernardj et, dans » un des accès de son fougueux enthousiasme, ce soldat, couronné » par la fortune, et qui n'était entouré que de soldats comme lui, » s'incliner devant ces héros de la charité. On sait qu'il vouhit » un moment propager cette race de cénobites sur toutes les som- » mités des Alpes, leur bâtir un palais sur le Simplon, et presque. » un temple sur le mont Cénis. Son admiration s'écoula bien vite » avec sa fortune, et ses projets ont. passé avec. lui. L'hospice âxu » Simplon tombe en ruines ^; celui du mont Cénis n'a pas même » été commencé ; et les religfeux du Saint-Bernard , restés pau- )> vres dans leur antfque asille, sont peut-être les seuls hommes, » dans toute l'Europe, qui n'aient été ni éblouis par sa puissance, » ni ébranlés de sa chute ^. »
D'après lé projet de Napoïébn, les deux hospices du Simplon * et
* 11 y passa aussi nn corps^ d'émigrés français et saTofsiens qui reçur rent les- mêmes secours*.
^ n éàrivait âass Vb tams -diBa^ imeâsseries^ snsdliefl • aor relf gieur par ' le gouvernement du Valais.
^Lettre 21, tom. m.
A Au 13* et au 14? aîè«W, ilj ^tlt é^^ sut cMter m«ntaf;ii0 , im
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Al nHMft Céiii8 devaient Ôtfe pietés sous la cBrecthm <lu même prévdt que celui du Saiiil-Bernard. En conséquence, M, Luder fut chargé de mettre immédiatement le projet à exécution. Maïs, eomnie jusque dans ses meilleures insthutions, Napoléon ne poumtl jamais se dépouiller du caractère de despotisme qui le dominait, ilnepermit au prévôt de faire aucuneebservation sur Tacceptatien de l'œuvre, et sur la possibilité de ia>mettre complètement à «lécution.iM. Luder envoya oooiséquemmeiiitvaa Simplon deux reHpeux qui s'établireot d'abord dansune maisonJouéeparle gouvernement fraaeais, pour servir d'hospice provisoire. Quant au mont Gé- Uï&j voici le moyen auquel onreoourutpour subvenir à Timpossibilité de .maintenir trois établissemens avec un nonibre de religieux restreint comme l'était celui des chanoines du Saint-Bernard.
Oem Gabet, relig^ux d'un couvent de hénédicttns supprimé, &it pné, par M. Luder, de se chaîner du troiraène hospice «ous 1^ dii?eetioQ 4xi Saînt^-Bernard, et D. Gabèt aooepla. Les -choses deneufèreot^ sur ce pied, jusqu'à la luoi^ vdu ^évot Luder^ après fuoi D. Gabet le dirigea d'nne manière indépendante. De cette B&aiùèr^, l'hospice demeura confié auiuneligieux de Tordre de Saint- Benoît. Malheureusement les siiccefiseurs de 2). Oabetne &rent pas tous remarquables, comme lui, parleuriBèle et par ieur honorable conduite. Le ivalâdiement, les ^scandales même s'introduisirent dans .l'hospice, alor^ surtout que, par une déplorable détermination, l'établissement devint une rsorte 4e. pénitencerie pour les couvents bénédictins de Sicile. Le mal «'accrut à un tel point, que L'archevêque actuel de Otiambéry^ lorsqu'il occupait k siège de
hoftpLC« 1^8 pemplaça, pk» tard, ceftni de la pnissaate famille des Stockitlper , ïittté sur l^flOMsieime irofxM. Qeiie deniière était tous les RoxEBÎiis'iiDe vma eammencifllej, otmiue 1« prouve iapieme ^milliatre 'érigée au milieu du 3* siècle, sous les Césars Yolusien et Gallus, et sur laquelle se trouye la dénomination de leuga^ propre aux voies de commerce, comme Vêtait le milita pour les routes militaires. Cette pierre découverte à^ion porte le chiffre de la leuga XVTI^ distance exacfte de cette ville au sommet du col. Dans le moyen- 'âge, la même route servit de voie de commuâication très active pour le commerce du Levant avec Lyon, en passant par Hilan et Venise.
Saint-Jean-de-Maurienne^ dut réformer complètement rhospice, et le confier à des prêtres séculiers ^ ce qui dure encore aujourd'hui.
Du reste Napoléon avait doté convenablement les deux établissemens nouveaux *, dont Pie VU approuva conséquemment la fondatlon^ sur la demande de M. Luder.
Le nouveau bâtiment construit par ordre de Tempereur, en iS^O^ sur le plateau du Simplon, pour recevoir les religieux et les voyageurs, n'était arrivé qu'à la hauteur du premier étage, lors des désastres de 181 4. Le pauvre gouvernement du Valais qui succédait à Tadministration grandiose de l'empire français, n'eut pas la force d'achever cette œuvre commencée noblement, comme tout ce qu'entreprit Napoléon. Après dix années de discussions et de ces tracassseries ordinaires aux gouvernemens mesquins de localités, le Valais fit peser tous les frais de la construction sur le Saint- Bernard. Aussi M. Raoul-Rochette exprimait-il une bien grande vérité quand il disait : a L'hospice qui devait être construit sur le D col du Simplon, et dont le plan avait été tracé avec tant de D magnificence, ne s'est point élevé au-dessus de son premier » étage, et cet édifice , enveloppé dans les destinées d'un grand » empire, tombe déjà en ruines avant même d'être terminé. Cepen- » pant^ un quart de lieue plus bas, l'hospice qu'a fondé la raunifi- D cence d'un particulier a triomphé des assauts de deux cents hi- » vers. La maison bâtie par un Stockalper est debout ; et un État D ne pourrait faire aujourd'hui ce qu'un de ses citoyens fit, il y a D deux siècles : quelle honte éternelle pour le Valais ! Mais que » dis-je? Au tems où l'Europe était barbare, les sommités des » monts se couvraient d'asiles toujours ouverts au malheur , à x> l'indigence, au repentir ; des moines venaient habiter des déserts D pour y recueilUr des hommes ; et une colonie de pieux cénobi-
* La dotation de rhospice du Simplon fut prise, en Italie, sur les biens des couvens supprimés de Tordre de €21teaux, à Torre del Mangano^ du monastère Senatwre et de la Chartreuse^ à Payie; en tout, 21,783 francs de rente. Les frais de la route ont été mis à la charge de la république cisalpine et de la France , celle-ci pour un peu plus de moitié.
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» tes s'établissait au milieu des glaces du Saint-Bernard. Aujour- » d'hui que par toute l'Europe civilisée la philanthropie est dans D toutes les bouches, aujourd'hui, que pour ainsi dire^ la société » tout entière est divisée en bureaux d'industrie et de bienfai- » sance , l'hospice du Saint-Bernard tombe de vétusté , celui du » Simplon reste interrompu ; et l'humanité de notre siècle, loin » de suffire à réparer les monumens qu'éleva la charité des vieux » âges, ne peut pas même achever les siens ^»
Ainsi, pour ce qui concerne le Simplon, à la honte de la bienfaisance administrative , ce que n'avait {>as pu ou pas voulu faire l'Etat du Valais, la charité monastique sut accomplir. Le 215 novembre i83l, M. Pilliez, prévôt actuel du Saint-Bernard, eut la consolation d'installer ses religieux dans le nouvel hospice, dont l'église fut consacrée au mois de juillet suivant, par Maurice Fabien Rolen, évêque de Sion.
Du tems de l'empire, l'intérêt que Napoléon portait au Saint- Bernard était devenu indirectement une providence pour l'abbaye de Saint-Maurice, menacée autrement d'une suppression certaine* Cette abbaye dont on avait précédemment sollicité l'union, pour garantir le Saint-Bernard, fut alors réellement sauvée par l'hospice à qui l'empereur la réunit^ et parla seulement elle put se maintenir debout.
Mais indépendamment de l'illégalité de cette mesure l'union entre les deux corps, bien que composés l'un et l'autre de chanoines réguliers, fut repoussée de l'un et de l'autre par suite d'une répugnance qui est loin d'avoir cessé aujourd'hui '. Les supérieurs s'entendirent pour que, malgré l'union apparente des maisons, l'administration des biens et des personnes demeurât par le fait complètement séparée. Les choses marchèrent sur ce pied jusqu'en 1814,
' Lettre 50, tom. n.
^ Afin de sauver une seconde fois Fabbaye d^une destruction sans cesse imminente, nous avions conçu de nouveau le projet de la réunir au Saint- Bernard ; noua reculâmes devant les répugnances réciproques des deux établissemens.
:S6 PASSAGE DE «IRAPOLtaN AU GKAND SAINT-BERNARD.
OÙ ioui rentra pour Tune et pour l'autre, dans Tétat primitif de complète iadépendance réciproque.
Aussitôt après la restauration des Bourbons en France, le prévôt au Saint'-BeiHiard, M. Genoud, obtint de leur gouvernement le rétabUssemeat de >la pension de $,400 fr. accordée autrefois par Louis XV, Jet la France, toujours généreuse et noble dans ses dons, qBé\ que «oit le pouvoir qui la représente, ne la supprima jamais depuis. Seulement à la chute du Sonderbund, M. Guizot dont la iitienveillafice fMwr les religieux de l'hospice fut constante et parfaite, en suspendit le paiement dans leur propre intérêt. Nous «imons à croire que la nouvelle république ne négligera pas davantage ce devoir d'hoaneor; nous avons la confiance, qu'au moment où la paix sera rendue à Thospice, elle fera encore bénir le nom français par la reconnaissance des religieux et par celle des pauvres voyageurs de la montagne.
J.-O: LuQUET , évéque d'Hésebon.
RÉVOLUTION ROMAINE
Suite et fijyi..
7. Raison delà fuite da Pape. — La Constituante romaine.— Assassinat du comte Rossi, premier ministre. — Siège du Quirinal. — Ministère imposé au pape.
Vous vous souvenez, vénérables Frères , quelles clameurs, quel tumulte furent excités par les hommes de cette turbulente faction après Notre allocution^ et comment on Nous imposa un ministère laïque (G) en opposition, non-seulement à Nos vues et à Nos principes, mais encore aux droits du Siège apostoRque. Nous avions prévu l'issue malhpureuse de la guerre d'Italie, lorsqu'un de ces ministres (Mamiani) n'hésita point à affirmer qu'on prolongerait cette guerre malgré Nous, malgré Notre résistance, et sans la Bénédiction pontificale. Ce ministre, faisant la plus grave injure au Siège apostolique, ne craignit point de proposer la séparation de la puissance temporelle d^avec la puissance spirituelle du Pontife ronrain. Peu de tems après, ce même ministre alla même jusqu'à dire de Nous des choses qui mettaient pour ainsi dire le Souverain Pontife en dehors du droit des gens. Le Sei'gneur juste et miséricordieux a Toulu Nous humilier sous sa main puissante, lorsqu'il permit que pendant plusieurs mois la vérité' d'Une part, et lé mensonge de l'autre, se livrassent un violent combat terminé par réTectîon d*un ministère nouveau (H) qui lai-même fit bientôt place à un autre, dans lequel se Ipou- VMcnt réunis le talent, le zèle du bien public et privé, et le respect pour
1 Voir le eonnoencement au rf* précédent , t; xnr, p. 460.
(O) il s^git du ministère du 4 mai composé dtt cardinal Ciachi, président, et de MM. Marchetti, Mamiani, Pascal de Rossi, Lunati, DùriaPamphilit Mas- 8im9^H ^Um.
(H) U s^agit d'abord du ministère Ar 3<0 juîlM dont Jfamfimf conserva encore* ]m direction, pfàs de eekii ivt 9 août composé du cwrâfntLlSogîia, président^ Fabri:^ liatérieup, Fasoai' d^Bossi'k lac justice, JLauri aux finances, GumrmiûmL tmvavs poUHes^ PèrfètSI à 11» poRce, dé Latour Si la guerre^ rem-
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les lois. Mais la licence effrénée et Taudace des passions perverses élevaient de jour en jour une tète plus menaçante; les ennemis de Dieu €t des hommes enflammés du désir insatiable de tout dominer, de tout dévaster, de tout détruire, n'avaient plus d'autre pensée que de fouler aux pieds les lois divines et humaines pour satisfaire leurs passions. De là, ces machinations ourdies d'abord dans Tombre, puis bientôt éclatant en public, ensanglantant les rues, multipliant des sacrilèges à jamais déplorables, et se portant contre Nous, dans le palais du Quirinal, à une violence jusqu'alors inconntte (I).
C'est pourquoi, opprimé par tant d'angoisses, ne pouvant plus remplir librement ni les devoirs du Prince, ni même ceux du Pontife. Nous avons dû, non sans une amère tristesse, Nous éloigner de Notre Siège. Nous ne voulons point ici rappeler ces faits déplorables déjà rapportés dans nos solennelles protestations, de peur que leur cruel souvenir n'augmente Notre douleur et la Vôtre. Quand les séditieux connurent Nos protestations, leur audace devint plus furieuse, ils n'épargnèrent ni les menaces, ni le mensonge, ni la fraude pour augmenter les terreurs des gens de bien déjà trop frappés de stupeur. Après avoir établi cette nouvelle forme de gouvernement 'qu'ils appelèrent Junte d'Etat, après avoir supprimé les deux Conseils que nous avions institués, ils firent tous leurs efforts pour réunir un nouveau conseil qu'ils ont voulu appeler Constituante romaine. Notre esprit se refuse à redire toutes les fraudes dont ils ont usé pour amener leur dessein à terme. Ici Nous voulons adresser des éloges mérités à la plus grande partie des magistrats de
Enfin le 16 septembre le journal officiel annonça un ministère plus régulier ainsi composé : cardinal Soglia, président et aux affaires étrangères, comte Pel^ legrino Rossi à Tintérieur, cardinal Vizardelli à Tinstruction publique, Cico- ^nani à la justice, Montanari au commerce, de Rignano aux travaux publics et Guarini à la police.
(I) C'est le 16 novembre que M. le comte Rossi fut lâchement assassiné au .moment où il entrait dans la salle des nouveaux députés qui ne firent pas même attention à cet accident.
Un autre ministère, appelé le ministère de Vassassinatf fut iniposé au pape dans la soirée du 16 novembre par le peuple insurgé ; il était ainsi composé : l'abbé Rosmini président du Conseil et ministre de rinstruclion publique (il refusa de suite), Mamiani (était à Gênes), Gaklti, Lunati, Sterbini, CampellOf Sereni (qui était à Péroné). Le 18 monseigneur Muxarelli est nommé à la place de Tabbé Rosmini. Le 6 décembre Lunati et Sereni donnèrent leur démission»
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TËtat pontifical qui, fidèles à leur honneur et à leur doToir, aimèrent mieux abdiquer leurs fonctions, que de prêter la main à une œuyre qui dépouillait leur Prince et leur Père qui les aimait si tendrement de da légitime puissance temporelle. Mais enfin cette Assemblée fut réunie, et il se frouTa un aTocat romain qui, dès le début de son premier discours à cette Assemblée, déclara ouyertement ce que pensaient, ce que voulaient, ce qu^ambitionnaient lui-même et ses odieux complices les fauteurs de cette horrible agitation. «Xa loi du progrès moral. est » impérieuse et inexorable ; y> disait-il, et en même tems il déclarait que son intention et celle de ses adhérents étaient de renverser complètement la puissance temporelle du Siège apostolique, quoique Nous eussions condescendu, autant quMl était en nous, à leurs désirs. Nous avons voulu faire mention de cette déclaration dans votre Assemblée, pour que tous comprennent, que Nous n'avons point attribué cette volonté perverse aux auteurs du désordre par un simple soupçon ou une conjecture incertaine, mais qu'ils Tout eux-mêmes manifesté et proclamé hautement à tout Tunivers, quand le respect d'eux-mêmes eût dû suffire pour les empêcher de faire cette déclaration.
Ce n'était donc ni des institutions plus libérales, ni une meilleure administration, ni de sages règlements que voulaient ces hommes, maïs Tattaque, la ruine, la destruction absolue de la puissance temporelle du Saint-Siège. Autant que cela dépendit d'eux, ils exécutèrent leur dessein par un éditdu9 février de cette année, proclamé par ce qu'ils appellent la ConstiliMnte romaine, et dans lequel ils déclarèrent les Pontifes romains déchus en fait et en droit de leur puissance temporelle, sans que Ton puisse dire si cette audacieuse entreprise lésa davantage ou les droits de l'Eglise romaine et la liberté du ministère apostolique qui y est unie, ou les intérêts de Nos sujets des domaines pontificaux.
Ces faits déplorables ont rempli, vénérables Frères, Notre âme d'une grande amertume, et Nous fûmes surtout profondément affligé en voyant la ville de Rome, centre de l'unité et de la vérité catholique, maîtresse de la sainteté et de la vertu, devenir, par l'affluence des impies qui y accourent chaque jour^ la cause d'une si grande affliction pour les peuples et les nations. Cependant, au milieu de Notre immense douleur, il Nous est doux de pouvoir affirmer que l'immense majorité du peuple romîiin et des autres sujets pontificaux. Nous est restée fidèlement atta^ ch'^e, ainsi qu'au Siège apostolique, ayant dans une profonde horreur cci noirs complots, quoiqu'elle toit restée spectatrice de ces tristes événements.
Nous avons encore trouvé une grande consolation dans le zèle de l'E^
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f iscopat et en ckrgé de Nos domaines pontificaux ; en face des périls
•et des difficultés de tout genre, ils n^ont pas cessé de remplir les devoirs
de leur ministère et de détourner les peuples par leurs discours et par
• leurs exemples de ces mourements et des conseils impies de la
faction.
8. Efforts tentés par le pape pour détourner les malheurs qui vont fondre
'SUT Rome.
Pour Nous, au milieu de ces luttes et de ces graves conjonctures, Nous n^ ayons rien négligé pour veiller au maintien de Tordre et de la sécurité. Long-tems avant qu^arrivassent les tristes événements de novembre, N«us employâmes tous nos efforts à faire entrer dans la Ville les troupes Suisses engagées au service du Saint-Siège et cantonnées dans Nos provinces; ordre qui, malgré Noire volonté, ne put être exécuté, parla résistance de ceux qui étaient ministres au mois de mai (J). Ce n'est pas tout : Avant cette époque, et phis tard encore, nous eûmes soin, soit pour maintenir Tordre public à Rome, soit pour comprimer Taudace des factieux, de réunir d'autres forces militaires, qui, Dieu Tayant ainsi permis, nous ont fait défaut, à cause des vicissitudes des tems et des choses. Enfin, après les très-déplorables événemens de novembre. Nous n'avons pas négligé, par ^o^ lettres en date du 5 janvier, de rappeler à tous nos soldats indigènes leurs devoirs de religion et d'honneur militaire, les excitant à garder la foi jurée à leur Prince,^ et à faire les plus énergiques efforts pour maintenir partout la tranquillité publique, Tobéissance et le dévouement envers le gouvernement légitime. De plus, Nous ordonnâmes à nos troupes Suisses de venir à Rome ; Nous ne fûmes point obéi, et leur chef, dans cette circonstance, manqua à son devoir et à son honneur (K).
9. Hypocrisie des démagogues empruntant les textes de TÉvangile.
Cependant, les chefs de la faction, poussant leur entreprise avec une audace plus persistante, ne cesssèrenl de déchirer Notre Personne, et les personnages qui nous entouraient, par d'odieuses calomnies et des injures de toute nature. Et par nn coupable abus des paroles et des pensées du très-saint Evangile^ ils n'ont pas craint, loups ravisseurs déguisés en agneaux, d'entraîner la multitude inexpérimentée dans leurs desseins et leurs entreprises, et de verser dans les esprits imprévoyants le poison de leurs fausses doctrines. Les sujets fidèles de notre Domaine temporel
(J) C'était Mamiani et ses amis.
(K) Il s'agit du général Latour auquel Thistoire reprochera ce manque de parole à la foi jurée.
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pontifical. Nous ont ajuste titre demandé de les dôlirrer. des angoisses, des périls, des calamités et des dommages auxquels ils étaient eiposés. Et, puisqu'il s'en trouye parmi eux qui nous r^ardent ocrmoM la eaiis* (innocente il est Trai) de tant, d'agitations, bous les prions de considérer, qu'à peine élevé sur le Siège Apostolique, Notre paternelle sollicitude et toutes Nos entreprises n'ont eu. d'autre objet,, comme Nous l'avons dé^ claré plus haut, que d'améliorar par tous les moyens là condition des peuples soumis à Notre autorité pontificale; mai» que les menées d'hommes ennemis et séditieux ont rendu inutiles tau» nos efforts; et qu'au contraire, par la permission, du cielr ceslaotieucx seniparrenus k mener à leur fin les desseins que dès long-tems ils ne cessaient de méditer et d'essayer avec toutes les ressoujrces de leur malise. G'ast ponirquot nous répétons ici ce que nous avons dit aillencs, à savoir que dans cette violente et funeste tempête qui ébranla l'univers pretcpifi entier, il faut reconnaître la main de Dieu et entendre la voix de Celui cpii a coutome de punir par de tels chàtimens les iniquités et les crime» des homme»^ afin de hâter leur retour dans les sentiers; de la justice. Qu'ils écontent donc cette parole ceux qui se sont écartés 4ala.v^ité, et qu'abandonnant leurs voies impies, ils reviennent au Seigneur; qu'ila l'écoutent aussi ceux qui, au milieu de oes funestes événemeas , sont plus inquiétude leurs propres intérêts que du bien.de. L'Eglise et éja bonheur de* k ehré~ tienté, et qu'ils se souviennent, « qu'il. ne. sert; de rien k l'honmie dega- » gner tout l'univers, s'il vient à perdre son âme ^. » Qu'ils l'écoutent encore , les pieux enfans de l'Eglise ; qu'attendant avec patience le salut de Dieu, eK purifiaatteliaqtie jour Bomc plus de soîni leurs eonsciences de toute souillure du péché, ils s'efforcent d'implorer les miséricordes du Seigneur, de lui plaire da plus en plus et de le servir avec persé- Térance.
10. Reproches à ceoit qui préifisidènt qu'il< ftiut ôler au pape tout domaine
tenporel.
Cependant, malgréi l'^ardeur d& nos désirs, Nous ne pouvons Nous dispenser d'adresser, en partioalief» Nos plaintes'^t;]!!^ reproches à ceux qui applaudissent à œ déorMi. pur leqnel: !«' Pimtiié 4b Bhme est dépouillé de toute dignité et, de lo^te %imis9€mce temponU», et qui affirmtfnt quer ce même décret eetiamofen la phuieffioace db ^rècttnrhbovOmret la liberté de V Eglise (L][.MaiaNau9 dé0l«u:tm»ieiiinuleineiit que ni le* désir du
* Marc, mn^ 3^6.
(L) Nom rappelons! ois i^Dote à \m nombre' notable de catholiques qui,, s'unissant aux incrédules pour^chasser le Christ de la sociétéjcivile, vonr aussi
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commandement, ni le regret de la perte de Notre pouToir temporel ne Nous dicte ces paroles, puisque Notre nature et Notre inclination sont entièrement éloignées de tout esprit de domination. Néanmoins, les de- Toirs de notre charge réclament que, pour protéger l'autorité temporelle du Siège Apostolique, Nous défendions de tous Nos efforts les droits et les possessions de la Sainte Eglise Romaine, et la liberté de ce Siège qui est inséparable de la liberté et des intérêts de toute TEglise. Et les hommes qui, applaudissant à ce décret, affirment tant d'erreurs et d'absurdités, ignorent ou feignent d'ignorer que ce fut par un dessein singulier de la ProTidence divine que dans le partage de l'empire romain en plusieurs royaumes et en diverses puissances, le Pontife de Rome, auquel notre Seigneur Jésus-Christ a cpnfié le gouTernement et la conduite de toute l'Eglise, eut un pouvoir civil, afin sans doute que, pour gouverner l'Eglise et protéger son unité, il pût jouir de cette plénitude de liberté nécessaire à l'accomplissement de son ministère apostolique. Tous savent, en effet, que les peuples fidèles, les nations, les royaumes n^au* raient jamais une pleine confiance, une entière obéissance envers le Pontife romain, s'ils le voyaient soumis à la domination d'un prince ou gouvernement étranger, et privé de sa liberté. En effet, les peuples fidèles et les royaumes ne cesseraient de craindre que le pontife ne con* formât ses actes à la volonté du prince ou de l'Etat dans le domaine duquel il se trouverait, et ils ne manqueraient pas de s'opposer souvent
sottement répétant que c'est pour le bien de VÉglise qw Von dépouille le pape de sa puissance temporelle. Telle est la thèse du suffisant P. Ventura, telle •est aussi celle que vient d'afficher un parti dans une Revue du progrés dont le premier cahier a paru, et qui paraît devoir relever et porter plus au jour le drapeau de l'Ère nouvelle, — Nous, simples laïques, nous nous demandons comment des prêtres peuvent se prétendre plus clairvoyans , plus assistés de Dieu dans la direction de FÉglise que celui qui est le successeur de Pierre^ et qui est le vicaire du Christ sur la terre ? Sont-ils des prophètes^ sont-ils des messies? Qu'ils en donnent les preuves. Apportent-ils seulement leur idée; que nous importe, qu'en avons-nous besoin, la nôtre ne vaut-elle pas la leur? D'ailleurs de quel poids est-elle en comparaison des promesses faites au successeur de Pierre? — Sont-ils encore catholiques *t il y aurait lieu d'en douter. Nous allons dire au reste ce qu'ils sont : ce sont des philosophes rationalistes qui, non contents d'avoir chassé le médiateur, le Christ^ du Cours de sagesse veulent encore le chasser de VEtat social. C'est là ce qu'ils sont : imprudens et aveugles!
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à ces actes sous ce prétexte. Que les ennemis même du pouvoir temporel du Siège apostolique, qui régnent en maîtres à Rome, disent avec quelle confiance et quel respect ils recevraient les exhortations, les avis, les ordres et les décrets du Souverain-Pontife, s^ils le voyaient soumis aux Tolontés d'un prince ou d'un gouvernement, surtput s'il était sous la dépendance d'une puissance qui fût depuis long-tems en guerre avec le pouvoir pontifical.
Cependant, il n'est personne qui ne voie les cruelles et nombreuses blessures qui accablent maintenant l'épouse immaculée du Christ dans le domaine pontifical lui-même, ses chaînes et la honteuse servitude qui l'oppriment de plus en plus et les maux qui écrasent sou chef visible. Qui donc ignore que toute communication avec la ville de Rome, avec son clergé bien-aimé, avec tout l'Ëpiscopat de Nos Etats, avec tous les fidèles, a été tellement entravée, que nous n'avons pu, ni envoyer ni recevoir librement les lettres qui traitaient d'aJBTaires ecclésiastiques ou spirituelles? Qui donc ignore que maintenant, 6 douleur! la ville de Rome, siège principal de l'Eglise catholique, est devenue une forêt pleine de monstres frémissans., puisque les hérétiques, les apostats de toutes les nations, les maîtres de ce qu'on appelle le socialisme ou le communisme^ animés contre la vérité catholique d'une haine profonde, s'efibrcent par leurs discours, par leurs écrits, par tous les moyens en leur pouvoir , d'enseigner, de propager leurs fatales erreurs, et de cor» rompre les esprits et les cœurs, afin que dans Rome même, si cela était possible, la sainteté de la religion catholique et la règle irréformable de la foi soient perverties? Qui ne sait, qui n'a entendu dire que dans Nos Etats pontificaux, les biens, les revenus, les possessions de l'Eglise ont été envahis par une audace téméraire et sacrilège, que les temples les plus augustes ont été dépouillés de leurs ornemens , que les monastères ont été employés à des usages profanes, que les vierges consacrées à Dieu ont été tourmentées, que les ecclésiastiques les plus vertueux, les plus distingués, ont été cruellement persécutés, que les religieux ont été poursuivis, jetés dans les fers ou mis à mort, que d'illustres Evéques, revêtus même du cardinalat ont été violemment enlevés à leurs troupeaux et plongés dans les cachots.
Ces attentats contre TËglise, contre ses droits et sa liberté, sont commis soit dans nos États, soit au dçhors, partout où dominent ces hommes ou leurs pareils, au moment même où ils proclament partoujt la li-
be/té, et où ils feignent de désirer que la puissance du Souverain-Pontife s'exerce en toute liberté et absolument dégagée de toute entrave. Personne non plus n'ignore l'affreuse et lamentable condition à la«
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quelle, par le Jait.des hommes qui commetteot tant de crimes contre rËglisese sont trouTés, réduits Nos bien-aimés sujets* Le trésor public dissipé, épuisé, le commerce interrompu et presque anéanti, des impôt» énormes levés sur les plus riches et bientôt sur tous les citoyens, -les propriétés p^tioulièrea pillées par ceux qui s'appellent le& chefs- du peuple, et les oonducteursi de bandes effrénées, la liberté de tous les gens de bien troublée, leur sécurité mise en question, leur vie exposée au poignard des sicaires, Toilà. las maux intolérables qui sont Tenus jeter TépouTante^ et Iteffîroi au milieu de nos sujets. Telles sont les prémices sans diMite de. cette prospérité que les ennemis du souverain Pontificat annoncent et promettent aux peuples de notre Etat pontifical. 11. Raisons de lademaude deTassistaneeides ptiissanoes.
Dans la grandei et:amère douleur qui. Nous accablait à la vue des calamités de rËglise et dar nos États, oonwnea que noire devoir nous impose la charge, d' employer iàu» le» moyens pour prévenir ou repousser tant de malheurs; déjà^ dès le 4 décembre de Tannée dernière^. Nous avons demandé et sollicité le secours de tous les princes et de toutes les nations. Nou& ne pouvons donc, vén^^ables Frères, N^us empêcher de vous faire part d» la consolation singulière que Nous avons éprou* vée, lorsque les princes et les peuples, môme ceux qui ne Nous sont point unis pajr le lien de l'Unité catholique, se sont empmssés de Nous donner les témoignages les plus éclatants de leur bonne volonté pour Nous. Ce fait, tout en apportant un merveilleux adoucissement à Tamère douleurde Notre âme^ Nous a m^ontré de pliis en plus comment Dieu veille toujours àtTassistanee de sa sainte Égiise. Nous. nous: relevons- donc dans cette espérance qu'à Taspect de ces maux terrible» qui dans ce» jours si difficiles éprouvant les Etats et les peuples, tous, edmprendront que ces calamités sont vejiues originairement du méprit de notre Mtntb religion f, et. ne^ pourront trouver leur r^nède ei leur coniolalion que dans la divine doctrine de Jésus-Christj dans sa sainte Eglise qui, mère féconde, nourricière de toutes les vertu»^ et ennemie de tou» 1er vice», forme tes hommessà la; justice et ài la.- vérité,, et en les unissant par le» liens d'une ehmté mutuelle, procuse ei aide ado^iraldejnent le bien et Tordre de la société temporelle.
Âpiè» avQÂE imploré, la seeojURs. de teu» lesPrinoes^^ nou» àwim demand4 Tas^istaiice de. llAiitriehet. quL teuche Ji^nosiËiM» du côté du Nord* Neu^ravon» faiid*«utaat.pki»« vekoilieyB qMe^noinrseiilemenl^eUe a>tei4aurs mig: ud ^mà xèle k défeadve^le donmoe temponel du Saiat- Siège,. mai»»enco9e'<|u!eUe.neui'^l«î»»éiTeepéiraiiee,de la vioir, suivant Nos trèflTaB'dent»dé8irfr;et*NeS'^ti:èH^^^^>>^w<^^«j^IH>u8»er de son
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sein des principes bien connus et toujours désapprouYés par le Saint- Siège, et rendre à TÉglise sa liberté pour le bien et r«tilité des fidèles. Cette grande consolation de notre âme sera, Nous n'en doutons pas, une vive satisfaction pour vous.
Nous avons demandé le même secours à la France, nation pour laquelle Nous avoms mi sentiment spécial de bienveillance et de tendresse paternelle, oar le Clergé et le peuple fidèle s'y est étudié à adoucir et à consoler Nos calamités et Nos angoisses par tous les témoignages de respect et de filial dévouement.
Nous avons invoqué également le secours de TËspagne qui, très-toudiée de nos malheurs, excita la première par sa sollicitude les autres aations catholiques à former un pacte filial pour s^efforcer de ramener SÛT son Siège le Père commun des fidèles et le premier Pasteur de rÉgUse.
Nous avons enfin demandé ce secours au royaume des Deux-Siciles, dans lequel nous avons reçu Thospitalitè, auprès d^un monarque dont les efforts pour le vrai et solide bonheur de ses peuples, dont la religion et U piété brillent avec un éclat tel qu'il peut servir d'exemple à ses sujets. Quoique nous ne puissions par des paroles exprimer le soin, le zèle,, les bons offices de tout ^enro, les actions remarquables par lesquelles il s'est plu sans cesse à témoigner sa filiale dévotion envers notre personne, cependant nous n^oublierons jamais les illustres services qu'il nous a rendus. Nous ne pouvons non plus taire les marques de piété, d'amour, d'obéissance que le clergé et le peuple de ce royaume nous ont données du moment oÙ nous avons mis le pied sur son sol.
Nous embrassons donc cette espérance qu'avec le secours de Dieu, ces nations catholiques, prenant en main la cause de l'Église et du Pasteur, Père commun des fidèles, se hâteront d'accourir pour rétablir la puissance temporelle du Siège apostolique ainsi que la paix et la tranquillité de nos sujets. Nous avons la ferme confiance que les ennemis de notre sainte religion qui sont aussi ceux de la société temporelle seront éloignés de la ville de Rome et de tous les Etats de l'Église. Quand cet heureux moment sera arrivé. Nous aurons à consacrer toute notre vigilance, toute Notre sollicitude et tous Nos efforts à effacer les scandales que Nous avons eus à déplorer si vivement avec tous les gens de bien. Il Nous faudra travailler principalement à ce <}ue les esprits et les volontés des hommes, trompés d'une manière si, malheureuse, par les mensonges, les pièges et les calomnies des impies soient éclairés par la lumière de la vérité éternelle» afin qu'ils reconnaissent quels sont les fruits fu-
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nestes de leurs erreurs et de leurs Tices, et qu'elle les excite, qu^elle les
enflamme à entrer dans les sentiers de la tertu, de la justice et de la
reli^on.
1 2. Désignation des doctrines, causes de tous ces maux. — Calomnies contré
le pontife.
En effet, yénérables Frères, ils tous sont parfaitement connus ces monstrueux systèmes de toute nature qui, sortis du puits de Tablme, pour la ruine et la dévastation commune, se sont répandus au loin, au grand détriment de la religion et de la société civile, et se déchaînent aujourd'hui avec fureur. Ces doctrines perverses et empoisonnées, les hommes ennemis les sèment sans relâche parmi les multitudes, soit par la parole, soit par des écrits, soit par des spectacles publics, afin d'accroître de jour en jour et de propager une haine qui s'emporte sans frein à toute espèce d'impiété, de passions et de désordre. De là toutes les calamités, toutes les ruines, toutes les douleurs qui ont ensanglanté et qui ensanglantent encore le genre humain, et presque toute la surface de la terre. Vous n'ignorez pas non plus quelle espèce de guerre on fait à notre très-sainte religion, même au sein de l'Italie, par quels artifices^ par quelles machinations, ces implacables ennemis de la religion et de la société civile s'efforcent de détourner les âmes inexpérimentées de la sainteté de notre foi et de la pureté de la doctrine, de les plonger dans le tourbillon de l'incrédulité, et de les pousser à l'accomplissement des plus exécrables forfaits. Et afin de parvenir plus facilement aux fins qu'ils se proposent, pour exciter plus de séditions et déchaîner plus de tempêtes, marchant sur les pas des hérétiques, et affichant le mépris le plus absolu pour l'autorité souveraine de l'Église, ils ne craignent pas d'invoquer, d'interpréter, de pervertir et de détourner de leur sens véritable les paroles, les témoignages et les déclarations des saintes Écritures, pour les appliquer à leur sens privé et criminely et dans l'excès de leur impiété, ils ne reculent pas devant le sacrilège abus du très saint nom de Jésus-Christ. Il y a plus : ils n'ont pas honte d'affirmer ouvertement et en public que la violation du serment le plus^ sacré, que l'action la plus criminelle, la plus honteuse, et en opposition avec la nature elle-même de la loi éternelle, non-seulement n'est pas condamnable, mais même est entièrement licite, ou plutôt digne detoute espèce de louanges, lorsque, pour parler leur langage, elle est entreprise pour l'amour de la patrie. Par ce raisonnement impie et pervers, ces sortes d'hommes anéantissent à la fois l'honnêteté, la vertu, la justice, et le vol du brigand, ou l'assassinat du meurtrier se trouve défenduet consacré par cet excès inouï d'impudence.
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Aux artifices innombrables que les ennemis de TËglise catholique emploient constamment pour enlever et arracher du sein de cette même Église les âmes qui ne sont pas sur leurs gardes et qui manquent d^exr périence, viennent se joindre les plus violentes et les plus odieuses ca* lomnîes quHls ne rougissent pas d'inventer et de diriger contre Notre personne. Pour Nous, appelé sans aucun mérite de Notre part à tenir icibas la place de Celui <c qui ne maudissait pas lorsqu'il était maudit, et 9 qui ne menaçait pas quand il souffrait , » Nous n'avons opposé aux plus violentes injures que le silence et la patience, et Nous n'avons pas cessé de prier pour ceux qui Nous persécutaient et Nous calomniaient. Mais, comme Nous sommes le débiteur du sage et de l'insensé, comme Nous devons veiller au salut de tous, Nous ne pouvons Nous défendre, surtout pour prévenir la chute des faibles, de repousser loin de Nous, en présence de cette assemblée, l'imputation la plus fausse et la plus révoltante de toutes, qu'une feuille publique a récemment avancée con* tre la personne de Notre humilité. Sans doute Nous avons été saisi d'une incroyable horreur en lisant le libelle par lequel ces hommes ennemis essaient de Nous porter un coup funeste à Nous et au Siège apostolique. Toutefois Nous ne pouvons craindre que de pareilles infamies puissent atteindre, même légèrement, ce Siège suprême de la vérité, et Nous qui y avons été élevé sans le concours d'aucun mérite. Oui, par une singulière miséricorde de Dieu Nous pouvons retire avec Notre divin Rédempteur : « J'ai parlé publiquement au monde ; je n'ai jamais V rien dit en secret (L). )>
Et ici, vénérables Frères, Nous croyons à propos d'insister de nouveau sur la déclaration que Nous avons faite dans l'Allocution que Nous vous avons adressée le 7 décembre de l'année 1847, à savoir que les hommes ennemis pour parvenir plus facilement à corrompre la pure et inaltérable doctrine de la religion catholique, pour mieux tromper les autres et les attirer dans le piège de l'erreur, n'épargnent aucunes manœuvres et aucunes ruses pour que le Siège apostolique lui-même paraisse en quelque sorte le complice et le protecteur de leur démence. Personne n'ignore combien de sociétés secrètes et pernicieuses, combien de sectes^ Gréèrent, étsd)lirent et désignèrent sous différents noms et à des épo-
(L) n s'agît d'une calomnie répandue dans une feuille dirigée par un prélat romain, Tabbé Gazola, laquelle consistait à dire que dans sa jeunesse Pie IX avait fait partie de la f fane-maçonnerie, dans une des sociétés secrètes de Vltalie.
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qoee différentes ces^rttsans de meioonge et ces propagaiemv de dogmes ^errers, 'atpH*aiit par ]à à glisser plus 'sûrement dans les esprits leurs éXtr«T«g«nees, leurs systèmes et lafurêtir de leurs pensées, à corrompre ies'ecfeRirs siAis défiance, et à ootrir à tonsles crimes la Urge Toie 'dé rimpmiité.^Ces sectes abominables de 4a perdition, aussi fatales ^m Salut des Ames>qu*au bien et à la tranquillité de la société temporelle,'Ont été condamnées parles Pontifes Romains, 'Nos prédéoeaseuis. Nous-mème "Noos les a?ons eues constamment en borreur. Nous les «Tons condamnées dans notre Lettre encyoliqme du 9 noremère 1846, adressée ^ tous les érêques de TEglise catholique ; et aujourd'hui encore, en Tertu de ?ïotre suprême autorité apostolique, Kous les condumnons, les prohibons et les proserivoM.
Mais dans eette Allocution, Nous n^aivons Toulu'«ertainement ni énumérer toutes les erreurs, qui, en se glissant dans Tesprit des peuples, les poussent à tant de ruines, ni parcourir, lesmnes après les autres, toutes les machmatîons par lesquelles les hommes ennenûs s>!lbrcent de renverser la religion oatholique, et d'^envachir la citadelle de âion. Les faits que nous •«▼ons rapportés avec douleur prouvent suffisamment, et plus qu'il n*est nécessaire, que c'est du progrès des mauvaises doctrines, du mépris de la justice et de la religion que sortent les calamités et les bouleyersemens qut agitent si cruellement les peuples. Pour éear- -tsr^esi grands léaux, il ne faut donc épargner ni soins, ni «onseils, ni ^avanx, ni veilles, afin 'que ces pernicieuses : doctrines, une fors extirpées jusqu'à la racine, tous reconnaissent que la véritable et solide féli- ^té repose sur la pratique de la vertu, de la justice et de la religion.
*13. Appel au clergé, aux'laïqTies instruits et aux princes, de sauvegarder la
-tradition des doetrines 5éoiiies«
Oest pourquoi c'est wtt devoir pour Nous, pour vous, et pour toue les •-autres Évêques de-Punivers catholique, nos vénérables Frères, de travaaier ifvasit tout, par >to«(6 les moyens «qui sont en Notre pouvoir, à ce que les peuples fidèles, retû^ par nos soins des pâturages empoison- 'aés,'^ur être conduits, dans <les pâturages salutaires, et nourris tie plus <en plus des paroles de la foi, reconoaissant enfin et évitent les artifices iles hommes qui leur tendent dte pièges. ^encMivaincus enfin que la crainte de Dieu est la source de tous les biens, et que le péché et l'iniquité attirent les fléaux de Dieu, qu'ils s'appliquent de toutes leurs forces à s'éloigner du mal et à faire le bien.
Aussi au milieu de tant de douloureuses angoisses, avons-nous ressenti une joie qui n'a pas été légère, en apprenant avec quelle constance et
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qoelle fermeté d'ftmH Nos Téaé'rables Frères les évêques du monde catholique, inébranlableraenl attachés S îa Ch»dire de Pierre et â Notre personne, combattant,, de concert ayec Te clergé qui Ifeur est soumis, pour défeadre là cause dé l'Église, et pour assurer sa liberté, et asrec quel zèle sacerdotal ils s'appliquent à affermir de plus en plus dans les Ywes du bien ceux qui sont bons, à remener dans les sentiers de la justice «eux qui lès ont' abandonnés, et à réfuter, soit par leurs discours, soit par leurs' écrits, l'es ennemis acharnés de la religion* En payant arec joie à Nos yénérablfes Frères le tribut de louanges, qu'ils ont si bien méritées, nous ranimerons en même temps leur courage pour qu'appnyés'snr l'assistance divine, ils continuent de remplir avec plus de zèle encore leur ministère, d!e combattre les combats du Sefgneur, d'élever la "wht arec sagesse et force pour évangéliser Jérusalem,^ pour guérir les. blessures d'Israël. De plus, quHs ne cessent pas de s'approcher avec confiance du trûne de la grâce, de redoubler ITnstance de leurs prières pubfiques et privées, et d'avertir fréquemment les peuples fidèles, de faire pénitence en teus lieux, pour obtenir de Dieu sa miséricorde et trouver grâce en temps opportun. Qu'ils n'oublient pas non plus, d'exhorter les hommes^ é^minent^ par l'enrs lumières et la pureté de leurs doctrines^ à trar vttiTler sous Feur conduite et celle du Siège apos!olique, à éclairer les esr prits des peuplés et à dissiper les ténèbres que Terreur a propagées.
Ici Nous adjurons également dans le Seigneur Nos bien-aimés fils en. Jésus-Ckrist, les princes et chefs des peuples, et Nous leur demandons de réftécfair sérieusement sur tous les maux que produit pour la société^ Tamas impur des erreurs et des vices ; cela suffira pour leur faire comprendre la nécessité de consacrer tous leurs soins, toute leur élude, tous leurs effbrts à assurer partout et à accroîtra l'empire de la vertu,, de la justice et de là religion. Que tous les peuples, que ceux qui les g;ouvernent y songent, que cette vérité leur soit toujours présente : Tous les biens 8(»nt renfermés dans là pratique de la justice ; tous les maux viennent de Hniquité : car la justice élève une natiotif mais le p^ehé fait le malheur des peuples,
Gonelusioa. — Recours à la proteotlM, deDieu.
Avant de fimr. Nous éprouvons le besoin d'exprimer hautement et solennelleiiieiit Notre profonder gratitude à tous^ Nos dters et bîen-aîmés enSaiif qui, dan» leur virve préoeenpai^éu pour nos malheurs, par un sentiment tout particulier de piété filiale, ont voulu Nous envoyer feurs offrandes. Ce pieux tribut est pour Nous bien consolant, mais Nous devons
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avouer que Notre cœur paternel ne saurait se défendre d'une peine réelle, parce que Nous craignons fort que, dans la triste situation des affaires publiques, Nos très-chers fils, entraînés par un élan d'amour, n'aillent, dans leurs généreux sacrifices, jusqu'à s'imposer une gène yéritable.
Enfin, vénérables Frères, acquiesçant entièrement aux impénétrables desseins de la sagesse et de la. justice de Dieu, par lesquels il opère se gloire, et Lui rendant, dans l'humilité de notre cœur, de très-grandes actions de grâces, de ce qu'il Nous a jugé digne d'endurer l'outrage pour lé nom de Jésus-Christ, et de devenir en quelques choses conforme au modèle de sa Passion, Nous somme prêt à supporter, en toute foi, espérance, patience et mansuétude, les plus grandes disgrâces et les plus douloureuses épreuves, et à donner même Notre vie pour l'Église, si l'effusion de Notre sang peut apporter quelque remède aux maux qui l'affligent. En attendant, vénérables Frères, ne nous lassons point d'implorer humblement et de conjurer nuit et jour, par les plus ferventes prières, le Seigneur qui est riche en miséricordes, afin que les mérites de son Fils unique, couvrant son Église sainte de sa main toute-puissante, il la délivre de la violente tempête à laquelle elle est en butte, afin que d'un rayon de sa grâce il éclaire tous les esprits égarés, que, dans son infinie miséricorde, il se rende maître de tous les cœurs rebelles, de telle sorte que toutes les erreurs étant dissipées et tous les malheurs finis, tous voient et reconnaissent la lumière de la vérité et de la justice, 6t accourent dans l'unité de la foi et de la connaissance de Jésus-Christ. Ne cessons de supplier Celui qui établit la paix dans les hautes régions, et qui lui-même est notre paix, d'extirper tous les maux qui désolent la république chrétienne, et de ramener partout le calme et la tranquillité, objet de Nos vœux ardents. Pour que Dieu se rende plus propice à Nos supplications, recourons à des intercesseurs, et surtout à Timmaculée Vierge Marie, qui est la mère de Dieu et la Nôtre, la mère de miséricorde : Elle trouve ce qu'Eile cherche, ses demandes ne peuvent être repoussées. Réclamons aussi les suffrages du bienheureux Pierre, prince des Apôtres, et de saint Paul, le compagnon de son apostolat, ainsi que de tous les Saints, qui, dès à présent, devenus les amis de Dieu, régnent avec lui dans les cieux, afin que, par l'entremise de leurs mérites et de leurs prières, le Seigneur délivre les peuples fidèles des fléaux de sa colère, les protège sans cesse et les réjouisse par l'abondance de sa propitiation divine <
DES MÉDAILLES ET DES MONNAIES
Importance des preuves numismatiques. — Préface d'Akerman. — Médailles d'Hérode -le -Grand et d'Archelaûs. — De Trajan. — L'assarion ou l'obole. — Monnaie deTyr et de Sydon. — La monnaie qui portait le nom de César , c'est-à-dire de Tibère César.
Le plus grand danger que court maintenant la foi et la doctrine de rËglise provient de la négation même des faits évangéliques. Une école funeste , sortie de renseignement philosophique , rejetant la tradition elles faits historiques, s'est attacliée à présenter les faits évangéliques comme des symboles, et l'existence même du sauveur des hommes, JESUS, comme un MYTHE. Le livre de Strauss ne contient pas autre chose; toute TAHemagne, dans son culte de TIDÉE , ne veut que supprimer les FAITS. L'école idéaliste, dite chrétienne, des Gioberti, des Maret et d'un grand nombre de docteurs et professeurs de philosophie , contre les intentions sans doute de leurs auteurs, ne vise pas à autre chose ; cet idéalisme , ce symbolisme , cette mythologie sont d'ailleurs la conséquence directe , nécessaire , fatale de toute philosophie qui se sépare de la tradition , c'est-à-dire de l'histoire et des faits.
C'est donc un à-propos, un besoin, une nécessité que de ramener la discussion à la révélation positive et extérieure , c'est-à-dire aux faits historiques, aux monumens, aux actes. Un grand nombre d'apologistes ont recherché et réuni ensemble les témoignages des auteurs païens, des historiens contemporains, des pères des premiers siècles , mais personne que nous connaissions, n'avait encore fait un recueil spécial , des médailles et des monnaies con-^ temporaines du Christ , et pouvant servir de confirmation aux pa« rôles prononcées par le Verbe de Dieu , aux faits évangéliques ,
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aux personnes qui^ de manière ou d'autre, figurent dans le divin récit. Or, c'est ce que vient de faire un savant anglais, M. Akerman. Cet ouvrage est loin d'être complet , on pourrait y ajouter bien d'aulres monnaies authentiques aussi. Mais tel qu'il est c'est un monument important élevé à la gloire des Évangiles, et puissamment affirmatif des faits qu'ils racontent. A ces difiTérens titres il devait figurer dans la collection des Annales de philosophie chrétienne; aussi , malgré les difficirhés présentas, malgré la diminution du nombre de leurs abonnés, elles n'ont pas reculé devant les dépenses si considérables de la gravure de ce grand nombre de médailles que nous allons faire passer sous les yeux de nos lecteurs. Voici d'abord le titre et la préface de la dissertation de M. Akerman. A. B.
ILLUSTRATIONS NUMISMATIQUES SUR LES PARTIES HISTORIQUES DU NOUVEAU-TESTAMENT.
PRÉFACE
(( Ce volume, quoique bien petit, contient plusieurs faits d'une grande importance, et l'explication, ou comme on dit, l'illustration de diverses parties narratives ou historiques du Nouveau-Testament. Je ne parlerai pas de la manière dont j'ai réuni et arrangé ces faits, d'autant plus que j'ai été mécontent des illustrations de t:;e genre qui ont précédé Ik mienne. Je dirai seulement que chaque gmvure est un fac-êimile de la monnaie représentée ; et que toute reproduction est d'aptes des exemplaires qui existent et qui sont accessibles au^ amateurs ; elles sont aussi d'une authenticité incontestable, ce qui sera confirmé par tout connaisseur d'anciennes monnaies.
Un obstacle que les auteurs numismatiques rencontrent souvent dans leurs travaux est de trouver des monnaies suffisamment conservées. Ainsi on verra dans ce traité que plusieurs des monnaies qui ont servi à la reproduction des gravures, avaient éié plus ou moins endommagées, mais ces défauts servent à confirmer leur originalité et leur antiquité, et éloignent tout soupçon de faux. Ces observations s'appliquent surtout à la monnaie des princes de la maison d!Hérode qji'on a pu découvrir dans un bon état de conservation; à celle très-intéressante d'il;?/dntn/eP2>e^,représentant le
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mont GaHzim et le temple de Jupiter He{lene. Le British muséum contient trois exen^plaires de cette dernière; mais toutes sont trop mal conservées pour que nous ayons pu nous en servir,; ils servent toutefois à authentiquer la monnaie même.— Les gravures du 18^ chapitre sont, d-après un très-J^el exen^laire, de la BibliQthèqm du roi à Paris.
J*ai cherché à £ûre les descriptions des monnaies dans une Cdrme.plus ou moins populaire, suivant la nature des sujets; une telle explication m'a ptpu nécessaire au numismatiste praticien, qui doit «lonnaitre plusieurs de ces types et iii5cri,fitions.
À la fin.se trouve une tahledes gntvyses qui indique lescoUeo tiens daas lesquelles les monnaies ont été choisies ^
John Yonge Akerxav.
LewiBham<duché>d6 iLent), i 7 juillet 4840. Illustrations NusisHA'nQCBS dies parues narraxivbs du nqwsao-tbs-
TAIIBflT.
Beaucoup d'anciennes monnaies, grecqnes et romaines , expliquent et prouvent de la manière la plus frappante les parties historiques ou narratives du Nouveau- Testament. Aussi est-il étonnant qu'une notice détaillée de eesmonumensintéressans et significatif n'ait pas été entreprise par un homme Tersé dans la numismatique. Des savants, il est Trai^ ont écrit des commentaires^ et parfois, dans leur texte, ils ont intercalé -des médailles par forme d'illustration. Mak à très-peu d'exceptions près, elles ont été copiées «ans som d'après quelques gramires déjà très-dmpar&ites, quoique les originaux existent dans beaucoup de cabinets publics et privés. Les fiEd)rications les plus impudentes ont aussi trouvé plac parmi ces illustrations.
Si BOUS signalons œtte imperfection^ ce n'est pas pour déprécier les travaux de ceux qui ont essayé de se prévaloir de l'évidence qui découle des sources numismatiques, nous désirons seulement empêcher les hommes sans expérience d'être induits en erreur par des.représentations qui ne méritent pas leur confiance. C'est avec un dégoût infini que nous avons souvent découvert, dans les
*■ Nefus vrons {ilaeé 'les indicafioiu de cfette table «n n9t9 au-dessous da chaque gravure^
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cabinets des amateurs de médailles des spécimens que leurs possesseurs estiment beaucoup, comme illustrant V histoire des juifs; et cependant la connaissance la plus légère de Tart ancien les aurait mis en état de prononcer, au premier coup-d'œil, qu'elles ne sont que des fabrications de l'espèce la plus grossière (Â).
Le zèle aveugle de quelques commentateurs est une pierre d'achoppement plus sérieuse dans la voie que suivent les étudians. On a trouvé des écrivans assez impudens, non-seulement pour citer de fausses monnaies à Tappui de leur thème, mais aussi pour publier des explications opposées à une saine interprétation numismatique, en désaccord complet avec la vérité, et de nature à faire un mal permanent à la cause qu'ils entreprennent de défendre r
Le but de l'auteur, dans les pages suivantes, n'est pas de prouver la vérité de la révélation divine en faisant un appel aux monumens anciens , bien qu'ils soient frappants et significatifs. Il ne se flatte pas que la reproduction de ces monumens, quoiqu'ils soient curieux et importans, arrachera au doute quelques esprits en voie d'égarement; ils pourront simplement intéresser ou amuser les hommes appartenant à la croyance qui enseigne à recevoir avec la simplicité d'un enfant les paroles de la vérité éternelle > mais ils ne peuvent manquer de montrer à tous que les écrivains inspirés du Nouveau- Testament ont retracé des événemens de l'époque dans laquelle ils vivaient, eux ou leurs prédécesseurs immédiats. Ils s'accordent en effet, a non-seulement avec les grands » points de l'histoire publique, mais quelquefois aussi sur des cir- D coni^tances peu importantes, cachées et tout à fait particulières, D circonstances dans lesquelles surtout un faussaire se serait très- » probablement trompé *. o
Les descriptions suivantes furent d'abord écrites pour servir ^
(A) Ces reproches ne doivent pas être adressés, au moins pour la plupart des cas, au bel ouvrage du P. Frœlich, jésuite, qui a pour titre : Annales compendiarii rerum et regum Syriœ nuncis veteribus illustratiy deducti ab obitu Aleooandri magni ad Cn. Pompeii in Syriam adventum , cum amplis prolegomenis y etc. In-fol., Viennœ, 1754. A. B.
* Paley, Evidences ^ part, u, ch, vi. Voir la traduction qu'en a publiée M. Migne dans ses Démonstrations évangéliques^ t. xiv, p. 847.
TIRÉES DKS UÉDAILLES ET DES MONNAIES. 4&
avec d'autres Dotes d'un caractère historique, à illustrer une ^itim du Nouveau-Tettament ; mais l'impression du texte entier en- Irainant trop de dépenses, on a abandomé ce dessein et les illustrations numismaiiques sont ici données k part.
ChAP. 1. — MONNAIES D'aiaODE-LR-GRAnD ET d'asCHBLAOS.
N" 1 et 2.
Hionoet rapporte à ce prince les monnaies suivantes : ~1. Face. — HPriAHC' Une grappe de raisin *•
Revers. — CONAPXOY- Un casque avec une visière : sur m cAté, un petit caducée. {Liebe, p. 139). ^. 3. R. 4.
Face. — Une autre; sans date. >E. 5. R
7. Face — Un casque ; sur ud côté, une branche de palmier. Revers. — BAÏlAEflï HPflAOY. Un autel, avec le feu
allumé; dansle champ, L- T- (année 3* durègned'Hérode), et un monogratnine. >£■ 6. R. 4.
< Ces médailleg sont tirées as» collectioDs de John Lee , de U bibliothèque de Parit, et du cabinet de Vienne.
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Face. — Une autre, semblable. /£. 6. R
La médaillfe grarée ci-dfessus' paraît être une variété de ce (fernier numéro, haut^l, si tel est Tobjet qu'on a voulu représenter , a la forme dun trépied; ' H" f à t/ewa? branches et une étoile, type très-remarquable, quand en prend en considération le grand événement du règne du premier Hérode (B).
Il paraît douteux, cependant, si toutes les monnaies ci-dessus mentionnées appartiennent à Hérode-ie- Grand. Le premier il fut fait Tétrarque par Antoine, qui obtint ensuite pour lui , du sénat romain, le titre de Roi; mais il ne parait pas qu'il ait jamais porté celui à'Fihnarque, tandisqûe la médaille gravée ci-dessous est d'une dimension et d'un travail différens, et poçtela légende HPOAOY €0NAPXfl(Y)> c'est-à-dire (monnaie) dUtèrode Ethnarque.
N»' 3 et 4.
On propose donc d'assigner cette médaille au successeur d'Hér rode, que l'évangéliste appelle ArchélaHsrK^ Ce prince était fils
(B) L^aiitenr veuf parler mns dootis de TéiijVk qui apparut' aux mages et dont ils parlèrent à Hérode en ces termes : a Où- est le roi des latH )> qui vient de naître; car dorm avons; vu se»' étàUe en. Orient*,. el ntous »ioinnie» VfBuaradorer... EtToilà queTéMA^citt^ilsavaient vue enOrient n les précédait jusqu'à ce qu'elle a'an'étÀt sur 1a lieu, oil était Tenfant. )( (Matth. II, 2, 9). Il est (rès-possibleque Téloile qoiest gratée suv catte médaille se rapporte à eet événement. Cette étoile a fait le sujet>d'une dissertation italienne, sous le titre suivant : a Dissertation sur une tombe y> de marbre sculptée par les anciens chrétiens et consertôe d'ans ta dU » d'Ancôue avec le corp» de saint Liberius, son protecteur, sur laqu^W » est représtnt^ Tétoile qm apparut aux mages, etc., atec une gravure x^représentaflit' eetki' élk>ile av. milieu des tivia ^ck» vétns de tumiques w et portant lé^ Umwt persan^ par Josepb BartoAL In-^", TmiD, 1768^ » Nous espérons un jour rcTenir sur ce monuDeai et sur cette disserlatîpii qui contient 74 pages.
ii €ètte méd«iiHe est tirée d» cnbiael de Jblm Lee;, et du British muséum.
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d'Hérode-le-Grand et d'une femme sjrLeime nommée Malthace. Son père le deshérita, trompé par les fausses accusations d'Antipaler, son frère aîné;. mais la perfidie de ce dernier ayant été découverte, Hérode le fit mettre à mortii l'époque du massacre dos Innocens *. Hérode , faisant un nouveau testament , désigna Archélaûs pour son successeur et lui donna le titre de roi, titre que celui-ci refusa d'accepter, jusqu'à ce qu'il eût soumis à Auguste sa prétention. Il se rendit donc à Rome où il réussit à obtenir seulement le titre X Ethnarque^ et il fut nommé gouverqeur de la Judée^ de la Samarie et de Ildumée. Cfl ne doit pas objecter le mot de l'Ecriture : fittnXtuit (il régna) *; car lorsqu'Arcbélaûs exposa sa prétention, <wiAUégBai|u 'il avaitdéjà exerté les ppérogatives-r)0^ii&&, et que SA s^oQomsion à Auguste était ui^ marque de déférence pour i'ii^mpereur. De plus , Josèphe * parle de la province gouveriuée pair Lyg^iiiEs, qui était «etileiiient tétrarquey en^ servant de cette expression; (( Le royaume de Lys^nias, (Btto-iXtUf Aurunçv,) Le gouvernemeirt d'AfcbéIwis fat si tyraniûqne, qae les Juifs l'accusèrent devant Auguste. Ce prince l'exila k Vienne, dans la Gaule, où il mourut. Les monnaies d'^ntipas portent le nom d'Antipas seule*» ment; et la conjecture qu'Axchélaûs le porta aussi en qualité de gouverneur, çt qu'il était conunun à la famiUe hérojcUenne, reçoit une confirmatioa assez forte 4e Dion Cassiijs^ fui l'appelle iH^^^nf
* Ce fut à cette occasion qu'Auguste proféra, dit- on, ce sarcasme : « Heliùs est Herodis porcnm esse quàm liliam. » — Macrobius, Satur^ nalia, lib. u, c. 4. (G).
(C) Voiei le passage entier de Macrobe : « Cum (Aujrustns) audisset » inter poeros, qoos in Syriâ;Herodes, rexjudœorum intraUnatumy jus- » Âset interfid, filiam quoqne ejus occisum, ait : meliù^est Herodis porcum 9 €$$€ qmm /IHum. » On remarque ici le mot intra Irinatum.. (an -dessous de -deux ans) qui est Texpression même de saint Matthieu : inè ^leroû; %9\ K«TttT8^fl» (il. 16). On sait que Macrctbe était psSen et vivait dans la pr«nièpe moitié du ^ siède.
^Matth. n,22.
^ Guerre des Juifs^ l. n, c. H , n. 5.
* IKon Cassias, !iv. iv, p. 667, éd. HW)8.
AS PREUVES DES FAITS ËVANGÉLIQUES
ChAP. 2. — MODKAIES DE StRIE EN GÉNÉRAL.
La phrase a par toute 4a Syrie » que l'on trouve dans saint Halthien *, est illustrée par une monnaie intéressante et très-commune de la province de Sjrie, portant sur le revers la légende en forme générique, usage très-fréquent parmi les Grecs : N" 5 et 6.'
La pièce que nous donnons ici ', porte sur la fiice la légende : AYTOKf*»-^ KAIC«f NeP— TPAIANOC CCB-"w
r£PM«"»**-
C'est-à-dire : \' Empereur Cetar Nerva Trajan Auguste Germa~ nicus.
La télé de femme est le sifmbole de la province, et la légende «st KOINON CYPIACi c'est-à-dire la communauté de la Sjrie. Cbap. 3. — Explication des mots assarion , lepta et quadrant, traduits FAR sou y obole ET denier.
Quoique le mot a Amfiif o dans saint Matthieu et dans saint Luc, ainsi qae le mot Ktifiinif (D), soit traduit indifféremment dans
• Ei{ JXmTTiii£ùpt>v(HattIi. iv,24). « Et sa réputelioD (de Jésus) g'étanl répandue par toute IftSjrie. a Trait, de Sacj.
) Cette médaille se trouie dons la collection de Johu Lee et daas celle de R. Reade.
(D) Voici les différeas passages de l'ETangile oit se trouvent mention- Bées ces monuaies : a N'est-il pas vrai que deux passeraux ne se ven- » dent qu'une otott (àms^ieu: dans le latin asse) f Matih. s, 29.— N'est- » il pas Trai que cinq oiseaux ne se vendent que deux oholti (àsoapîuv » Sùo; lat. dipondio) ? Luc xn, 6. — Mais une veuTe pauire étanlieaue X elle mil (dans le trésor) deux deniers qui font un quadrant (Xtirrà Sia, » t tmi xiîpàvni( ; lat. mintrio duo, quod eit quadrans). » Marc m , 42. — ■ Je voQs dis en vérité que tous ne sorlirei pas de là avant d'avoir payé a le dernier denier {mi fâiTr.i; lat. quadrantem).VLMh. v, 26.— C'est ce que les auteurs français ont traduit souvent par Jou, ou parobob,onpar
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notre version du NouTeau-Testament par le mot a obole », iln'j ar cependant pas lieu à une objection. Le assariott ou aasarius, terme dérivé du latiu as, assis, paraît avoir été adopté par quelques cité& grecques, tandis qu'elles étaient sous la dominalioD romaine. Sa dimension et son poids, qui probablement étaient en rapport avec eeux de Yobole, doivent avoir dififéré à diverses périodes et dans différentes villes. Le problème de la valeur relative des monnaies grecques, est une des questions les plus embarrassantes de la numismaiique. Ainsi, quoique la monnaie que nous reproduisons \é, soit indubitablement un échantillon de Vassarion frappé dans rtle de Chios', nous en trouvons d'autres dont la circonférence est deux fois plus grande et le poids deux fois plus fort. Cependant elles se ressemblent pour la tabricalion, et la valeur nominale est la même.
N" 7 et 8.
Les multiples de Vassarion frappé à Chios, et inscrits avec leur désignation AYO el TPIAj n'ont souvent aucune proportion relative avec les autres. Les monnaies des nombreuses villes de la Judée et de Samarie étaient sans doute en circulation k Jérusalem à l'époque du ministère de Notre-Seigneur, et il est probable que les monnaies de cuivre frappées par le grand-prêtre Siméon BOUS le règne du roi de Syrie, Antiochus Soler, liO ans avant Jésus-Christ', continuaient à avoir cours dans la cité sainte, mais elles ne portent pas l'indication de leur valeur. Comme elles étaient spécialement des monnaies juives, et qu'elles ne portaient pas l'image d'idoles païennes, on les préférait naturellement aux monnaies grecques, sur lesquelles étaient
ienitr, Ëd monnaie romaÎDe Vattario» ou petit as valait 10 draelanei; — le I«ii(on était une obole, ou dénier; — le kodrans étant le quart de Ttu. Nous donnons ici la forme de ces diverses moimaieg.
■ Cette mëdaitle se trouve dans Is colleclion da British muséum.
'i Maccab. %v,6.
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gravée des .objets que ks JuUs avaient eu borEeur. l,'a$êarien ie Cbio que nous donnoDS ici, d'après ua spécijaeB du JUttseam-bri' iaimiguc,,gor\e sur un côlé un sphinx, avec le mot JttONi c'«tt~ à-rdire (monnaie) des habitans de Chio. Sur le revecs , on voit .uae aD:y>hDre etilre deux éloUes, et ta dénomination ,de ACCAPION-
Oa a amssi représeaté iia deni-iatariim,, jwrlaat les mots : ACCAPION HMYCY (v«n'^)> i°>^^ onTemarijueraqu'iljL la mante dimension qfxeXoâsarion '.
B" 9 et iO.
Chap. 4.— explication de ces PABOims du SEIG^EI:R : Un denier par jour ^.
Le denier doot U est ici question élait le denarius, qui, à l'époque du minislère de Notre- Se igneur^ valait à peu près 73 centimes de notre monnaie '. Avec la chute de l'empire romain, te den:er s'altéra par degrés, et avant l'époque de Dioctétien, il avait entièremeat (hapara,<ou plulât on avait cené de le fra^iper dans tes fabriques impériales; mais oet empereur restaura le monnayage de l'aj^gent, et lee dmarii dirent de nouveau fabriqoés, quoique réiluits eu poids. Cette j^éduclion .coolintM après ta division de l'Empire, jusqu'à ceqoeiedenarîus, tnèsnbean médaillon eatrefdis, 'denkt une DMnnaieidont l'eaécutio» était tais-inférieure, le relief bas, son poids ot son lépàisseur se trouvant diminuée. 'Sur 'le nmdèle de ces monaaies dégénérées lurent frappés quelques Ijpes de ta momiaie anglo-saxonue, £ous la dénomiiiKtioa de penny, et éa
* Cfltte médaille se trouve daos la collection du BHlish muieum.
* 0 Etant conTenu avec les ouvriers qu'ils auraient un 'denier pour leur journée, n S.Mstfh. xx, 2!.
' L'auteur ne donne fiml-^frepas uneiidâecs&ctede.la'EaLeur céoUe
du denier romain. Ce denier d'argent répond à diz.ass de lin)nie,,<atcei
dix ass étant plus pesans que nos dÂcimes actueb , il en Téulte qu'ils
valent plus d'un fcanc , tandis que l'auteur ne tes jxirte qu'A 36etM.
(Note ilN:^»!.)
TIBÉB9 DES BRÉDàILLES/ IT SES UONKAIES. 51
poidê de 2it grains; (fe. là l^xpression* : «: penny-iveigki (penn^poids). » Le poids de ces pennies dimmua ayant la conquête àtm Normands 5 ei, sous les règnes sumns, ils furent réduits graduellement jusqu'au règne d'Elisabeth. Alors le penny en argent ne fiit plus, comme il est maintenant, qu'une simple paillette. Le terme ndenariusD est encore conservé dans notre manière de marquer les pounds, schellings et penceSy par L. F. D. La question de la valeur relative de la monnaie dans les tems anciens et dans les tems modernes présente beaucoup de difficultés; ce n'est pas ici le lieu de l'examiner. Mais il est digne de remarque que, dans ce pays (fèn Angleterre], ua penny^ par jour parait avoir été la soWe d'un homme travaillant aux champ* pendanir U moyeûrâge, tandiS'. c^ue chez lea Rûmaijiis le soldai, riecevait chaque jpur \xndmier ^
It nous resli^ beaucoup de monunaens numismatiques d)e ce» grattdesr et &m«iises viHe$ de Tafitiquité. Oh voit, en considérant ees monnaies, que le culte dès idoles était là très-répandu. Notre- Sètgnetir alla safurent dans lë voisinage de ces deust viUes, et cejpend^Dlf il ne paraît pas être jamais entré dans leur sein. Quand' il parie de ces deux villes dans la sentence qu'il prononce contre Bettsaidè* ef Gorozain, il semble iatre allosion aux pratiques idolâtriques dw peuple. Une esquisse, même légère, dfe f histoire d^ l)/r etin Sydonn&feni trouver place dans cet article. Nous dojaiMBs des spécimens dé leurs monnaies lès pltis anciennes que nous connaissions ; ils ne sont pas antérieurs aux jours déç Sélç^^ cides, qui frappèrent monnaie dans ces dteux villes diaprés le même modèle. Le premier est un tétradrachme de Tyr. La tête^ éTHerctttey le Baaf ou dieu dé cette vîHe * y est couroanée fe hurier ; le reveis présente un aigle appuyé sur un gouvemaiU
» Voir Tacite, Ântk. L Jk^c 47.
2 Sur le culte d'Hercule à. Tyr, vair Artien. Exped, 1. n, c. 16.-— Chez les peuples d'oiigiiie. phéaÎAÎeaue, f éiii obsevwBr MM . Lindberg et Falbe, Baall^UclL), et MOkariiiUevcvàib^ éAi&aMmns doute des div Dites différentes. Mais les auteurs «ncHen» et ntoJtameilet <oiïtoo&* fondus. La cause de cette confusitn lui éviéemmetft W sans d« nfot
a nuims as rim iviHCÉUQCB
Uffmie : TYPOY lEPAZ RAI AZYAOY, C
nie) itTjfrla tmmU et imtiohUe.
N- Il ei 12.
Duu le ébuap est un monogramme et les onctères O), c'es^ à-dire : année 19" de tèrt det SétoÊcidet.
Noos tronToot là probablement tm exem^ des ptècea me^ tionnéec par Josèpbe * cmnme étant des monnûes de Tjr el eoHtenaitl quatre draekout attiquei. Les titres « de MMle, ■ on ttaerie et inviolaik, ■ qne s'arrogèrent beaacoap de villes grecques, et qu'elles îasciÎTireol pompeasemenl sur leors mooiuîes, aerrirmt pnAaiAemeat k Tyr et à Sydon, pendant nne dernière période, lorsque Cléopalre s'efforça de persuader à Antenne de lui donner ces deux TiUes '.
La monnaie suivante est de Sj/ikm, et de la même dénomination. La £ue porte une tête de fcKfme titrmfmtée de toureUex, symbole de la ville ; le revers a VaigU posant le {«ed sur le gonvetnail, d la branche de palmier avec la l^ende : ZIAONIHN THZ lEPAZ KAI AZYAOY-
C'est-à-dire (monnaie) de Sydon la lamte el tàwiolable.
Tp3 « sei^nenr, ■ qui signifle la diviiûU ntprinu on tmélairt dt \a wU»;
L'inscription pbénwieDiie, trouTÉe li Hélita, proDTe sins tacim doale,
qiiei(«Uwl{Ben!iile)élsit leBMldeTyrlï Sp3 n'ipSo. Jn-ow* d'«i
omn-age ntr Itt médailla Ht Vaneitnnt Afriqve, p IS. Millon r& bien
compris. Ausii, dit-il, des diviDÎtéi de ces contrées qu'elles
Bad gênerai namet
OtBMtlm and Jtktarolk; Ihose maies,
Thèse feminise. —Faraittt totl, 1. 1, 421.
* Gutrr* d*t Julfi, 1. it, ê. U, s. 3.
* ÂHtiquil. jvAUq., I. XT, c. 4, D. I.
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Od j voit aussi un monograrùme et là date L- AT; l" 81* année de l'ère des Séleucides i.
CBjIF. 6. ESTLICATIOH DE ŒS PAROLES DB fÉSUS :
De qui est cette image et cette inxriptioR? Quoique la monnaie A'Auguste circulât iDConteslablemeot en Judée à cette époque et même long-tems après, l'on doit supposer que le denier ordinaire portail le portrait du César, alors régnant, Dommé Tibère. Le titre de César était commun à tous les empereurs romains, ainsi que leurs monnaies le constatent. Les noms de Caius (Caligula) et de Tibère ont presque toujours été indiqués d'une manière abrégée , le premier par la lettre C seulement , l'autre par Tl comme nous le voyons ici, lorsque le mot César n'est pas produit lOTit entier. Il existe un denier de Tibère bien plus commun que tous les autres, et qui doit avoir été frappé très-fréquemment, puisqu'on en trouve encore des exemplaires dans presque toute f'étendue de l'empire romain. Il est très-probable que la monnaie ■oumise à l'examen de Nolre-Seigueur, était de cette espèce comntaae. La gravure que nous reproduisons ici est d'après un exemplaire cxtraordinairement beau. Elle porte sur la face le portrait de Tibère, avec l'inscription :
Tiberim. CAESAR- DIVI- AVG- F- AVGVSTVS- Tibère, César, fils du divin Auguste, auguste. Le revers représente une femme assise, tenant dans les mains nne lance et une branche d'olivier ; de plus l'inscription qui codtinue renferme les titres de l'empereur : PONTIFea; MAXIMu**-
■ Celle médaille et la précédente se trouvent au Britisli muséum. * Cette médaille se trouve au cabiuet du R. Read.
m' gÉui. ion XX. — ir IIK; i849. *
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La réponse à la question (ol i't thetv aôrZ KAI2ÂP02i «ceuxci lui répondirent : de CÉSAR), est parfaitement éclaircie par une petite monnaie de cuivre qui circulait en Judée à cette époque, et que voici ;
N*»' 17 et 18.
Elle porte sur. la fece xm palmier avec fruits et. les nombres grecs : L*AO* Ai»««ib«« x^, c'est-à-dire, an 39^ celui de la ba^ taille d'Actium. Le re^iers porte im.épi de blé avec rinscdBtioit KAICAPOC^ c'estrà^dir^ (. monnaie) (f<? César.
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^ï^xoxxoIoqU iit la iSMe.
RECHERCHES SDR LA CHRONQLOGaE
DES EHRIiœS HE JWmi¥B» HE SABTfiOgtfe «T •«CCBAVJdMB,
EMBRASSAIfT LES 309 AIS •QOI » SOUT ^tODJKÉ» DE L*AVéllE1IENT DE NABONASSUI A .LA IPUSB HE JABYLOIVE .«AR .CSHf S. II41IEN CRITIQOE DE TOUS LES PASSAGES DE hk EIBLE KSLATIFS A CES TROIf
EinnitES.
L Règne de Merodac^-^Bala^aB. «-^Sarla maladie td'ËzécliiaB.---- Sur la d^ite miraculeuse de Tarmée de Seiuuikhérib.— «Iferodaoh'a Tégoé 12 aDs, de 721 à 709 a^nt J.-G. — Son lErai nom etsi Merodack-M* adon.
Nous T^eioi parvenus à un point où ¥ Écriture sainte nous offrira eocorQ àe .puissans iiecomrs pour établir la «date des faits historifœs qui iGOBcérnent Jes différem empires doBft nous a^^ns entrepris d'éclaircir la chr^iKilogie.
I*iious Ksons dans les Slois IJLiv. iv^ cfa. sx, t. i^) : n En ce lems- 9 ]k^^ Berodach'Bahdan , âsdeBaladan^ roi des Babyloniens , » envo^ des lettres «et des préasns «a roi IBséohias ; car il a<vait » appris .fQ'EzécbiM (était mafade.»
Le même fatît jetrovive eonstgoédans kafie ^. vs%.T%.,y. i): «En oertems-là, MerodaehSakuian , 61s de fMÎadan , roi 4e ®a- 9 bylone., envoya -des ilelires ^ des ^sens à Ëzéchîas, car il » avait appris qu'il était malade -tt qu'il sr^aài vecouvcé la santé. 0
U aous importe â^fiibord de finer k date à peu près certaine de la maladie d'Uzécbias, puisque ide là .bovs déduirons ceUe Seram«» bossade envoiyée par MéarodmihSalaéaru fielisoas le obap. .xk des Mois^ ntusf 'voyons quEzéclûas tomba ttrè&idtiigeireiiaement ma«* lade, et qu'lsaïe vint, au nom de Dieu, lui annoncer sa mort
* Voirie 6* article au n" précédent, tom. xix, p. 426.
prochaine. Alors Ezéchias implora rEternel qui écouta sa prière et lui fit savoir aussitôt, par le même Isaïe, qu'il allait le guérir.
«J'ajouterai 15 ans à tes jours^ je te préserverai, ainsi que cette ville, de la main du roi d'Assour, etc., etc. (v. 6). Isaïe (hco citato) répète exactement la même chose.
Ce peu de paroles nous suffit pour établir la date de la maladie d'Ezéchias. Elle eut lieu 15 ans avant la mort de ce roi. De plus, cette maladie eut nécessairement lieu avant la catastrophe qui frappa Tarmée de Sennakhtrib et qui sauva Jérusalem.
C'est dans la 14* année d'Ezéchias que Sennakhérib vint attaquer la Judée *. Ezéchias se soumit à payer un tribut et se délivra provisoirement ainsi de son puissant ennemi, mais il fit au plus vite un traité d'aisance offensive et défensive avec les Egyptiens, et Sennakhérib revint à la charge la menace à la bouche. Il passa d'abord en Judée pour aller combattre , Tarhaka , roi de Couck (^^^-^So npmn), puis il revint vers Jérusalem. Ce fut alors que la main de Dieu le frappa, et lui tua en une seule nuit 185,000 soldats. Après ce désastre Sennakhérib regagna ignominieusement Ninive où il fut assassiné très-peu de tems après. Tous ces détails sont consignés au iv* livre des Rois et dans Isaïe. Examinons-les sous le point de vue chronologique.
Ezéchias est monté sur le trône à l'âge de 25 ans, et il a régné 29 ans à Jérusalem ^, de 727 à 743. La 15' année avant sa mort est l'année de sa maladie , selon la prophétie d'Isaïe , c'est donc en l'année 713 qu'eut lieu la maladie d^Ezéchias. D'un autre côté, c'est dans la 14* année d'Ezéchias que Sennakhérib le contraignit à lui payer un tribut, et cette 14'' année est encore l'année 713. C'est donc forcément dans l'intervalle d'une même année que se passèrent ces différens événemens.
Voici commentée crois devoir les classer. Ezéchias, dans la 14* année de son règne , avait laissé percer quelques idées d'indépendance, comprimées par la terreur que lui avait inspirée, huit (ans avant, l'anéantissement du royaume d'Israël. Sennakhérib se mit
* IV Rois y xvm, 13.
^ IV Rois^ XVIII, 2.
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aussitôt en campagne comme pour punir un vassal ; dès lors trèsprobablement Ezéchias était en pourparlers avec le roi d'Egypte et d'Ethiopie Tarhaka. A Tarrivée de Tarmée assyrienne, Ezéchias dut se soumettre; il envoya dire au roi d'Assour : «J'ai fait une » &ute , retire-toi de moi , ce que tu m'imposeras , je le paierai » (ch. xxvuijV. 14). » Un tribut de guerre de 300 kikars d'argent et de 30 kikars d'or fut imposé, et il fut payé grâce à la spoliation du trésor du temple. Combien de tems dura la soumission apparente d'Ezéchias ? l'Écriture ne le dit pas , mais elle en dit assez pour nous apprendre qu'elle ne fut que de courte durée. Les négociations du roi de Juda avec le roi d'Egypte furent mal dissimulées , et le roi d'Assyrie rentra en campagne, décidé à marcher tout d'abord au plus pressé, et à en finir avec la puissance à laquelle Ezéchias avait fait appel contre lui. L'armée de Sennakhérib était arrêtée devant ZaA/iicA, ville delà tribu de Juda. Tartan, le chef des eunuques et le chef des sakes, qui commandait très-probaJ)lement la cavalerie auxiliaire formée d'enfans de la race des Scythes , dès alors, comme sous Nabou-cadr-atzer , furent envoyés en parlementaires devant les murs de Jérusalem. Eliakin, fils d'Ezéchias^ préposé du palais, et Joasy fils d'Assaph, le chancelier, allèrent au devant des chefs assyriens aveclesquels ils entamèrent un colloque en langue hébraïque , dans lequel il leur fut aigrement reproché de machiner avec les Egyptiens une alliance qui allait les perdre. Les envoyés d'Ezéchias prièrent alors le chef des Sakes de leur parler en langue araméenne, pour que leurs paroles ne pussent être comprises de la population juive rassen^iblée sur les murailles de la ville. Mais le chef assyrien élevant la voix et parlant en langue judaïque, interpella directement le peuple, lui annonça que tout espoir de résistance était vain, que leur roi Ezéchias les trompait en leur promettant le salut, et que le seul parti sage qu'il leur restât à prendre était de se rendre à discrétion , et d'attendre qu'il vint les enlever pour les conduire dans un autre pays , plus heureux que celui qu'ils habitaient. Le peuple ne répondit pas à ces étranges propositions , et les émissaires d'Ezéchias revinrent auprès de leur maître pour lui apporter les menaces des Assyriens. Ezéchias courut aussitôt au temple invoquer l'Eternel, et s'efibrça de désarmer sa colère.
C'est alore qu'haïe, inspiré de l'esprit de Dieu, envoya ces paroles solennelles à Ézéehias : <s N'aie pas pewr des pat-oies parles- » quelles les valets dn roi d'Assyrie ont Wasphémé Dieu Ce roi » apprendra bientôt one nouTelle qui le fera partir; fl retoarnera •» dans son payç, et il périra par le glaive fxiî, 7). d Les partemeniaires étaient retournés auprès de Sennakhérib qui avait quitte Lakhich et qui assiégeait Libna, pour lui rendre compte de leur mi{:sion. Là le roi d'Assyrie apprit que le roi d'Ethiopie Tarhaka, marchait cootne lui , et il se prépara à le combattre, après avoir renouvelé par lettres, ses menaces à Ezéehias. Isale prophétisa de CHMiveau, e^ prédit que le noi d'Assyrie n'entrerait pas dans Jérn- 'salem, qu'il n'y lancerait psœ une flèche, qu'il ne .se présenterait pas devant elle avec un bouclier, et qu'il ne dresserait pas de remparts contre eîte. Alors commença la campagne de Sennakhérib contre l'Egypte, et ce fol à ce moment même qu'Ezéchias tomba dangereusement malade, que l'Etemel lui accorda sa guérison et lui annonça, toujours par la voix d'isaîe, qu'il vivrait 15 ans de plus, et qu'il serait sauvé avec sa capitale de la puissance assyrienne.
Tont ceci se passa sûrement en 713, c'est-à-dire dans l'espace de quelques mois. Combien de tems dura l'expédition contre Tarhaka ? Nous l'ignorons, mais à coup sûr, elle dût prendre un peu de tems. L'Ecriture ne dit pas en quel ireu pérît l'armée de Sennakhérib, et de p!us Hérodote et Sosèphe nous ont cofnservé des documens contradictoires sur ce fait.
Les prêtres égyptiens racontèrent à Hérodote* que Setkos, prêtre deVulcain, était roi d'Egypte, lorsque Senrmkhértb, roi des Arabes et des Assyriens, vint fondre sur ses états. Ses soldats 'l'abandonnèrent, il implora la protection de son Dieu, qnî lui promit en songe de le secourir. Rassemblant en bâte une armée composée de marchands, d'artisans et de gens de la lie du peuple , le roi d^gypte ivint camper devant Pehise, qui est la cleif dellEgyptc, en face d*- Vennemi. Là, Vulcaân «nvoya dans le «amp des Assyriens une innombrable muttrtnde de rats qui rongièreat en im moment carquois, arcs et courroies de ^houéUers, de ^dle sorte que
* Voyez Hérodote, 1. n, c. 141.
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le^lendemain Farinée assyrienne se trouvant désarmée, fut obligée dfi. prendra la fuite. Presque tous les soldats périrent dans la retraite«
Suivant oe récit^ ce serait en Egyj^te et* devant Peluse que se passa le fait, quel qu'il s«it, qui força Seanakhérib de se retirer.
Dans tou&les cas, il en' faut conclura avec Larcber, traducteur dBérodole, que Pelma n'est pas autre, chose que. Ta Libna de l'Écriture.
NonB verrons un pea plus bia queJosephe, d'après Bérose, glace cette efiroyahle scène de mort sous les murs de Jérusalem. Nous reviendrons sar ce fait important..
Si Sermakhérib n'était encore qp'à Peluse , c'est-à-dire qu'au débat de sa campagne contre l'Egypte^ la; destruction miraculeuse: de son ariaée a. pu avoir lieu en 713, ou plus probablement en 712, pour ne pas trop resserrer les événemens. Sennakhérib, de retour à Ninive, y périt très peu de tems après : c'est donc en 712 qu'il est mort assassiné, et qu* Asar^kadoun est monté sur le trône de Ninive. Nous utiliserons cette date plus loin.
Revenons à Mérodakh-Baladan,
Nous venons de voir que l'Écriture fixe à 713 son ambassade vers Ezéchias, passons aux écrivains profanes.
Josèphe * se contente de dire qu'un roi de Babylone, nommé BtdadaSj envoya des ambassadeurs à Ezéchias, pour l'engagera conclure avec lui un traité d'amitié et de société; et il ajoute simplement au paragraphe 2 du même chapitre, que Bérose parle de ce Baladas.
Le canon de Ptolémée nous donne pour prédécesseur d*Arkéan, un roi nommé Mct^ioxîfiveti'oç (m. de Paris), MttpioKtfATr^^oç ou M*ffêtttf€irui'eKoç (Mardokempados ou Mardokempadocos) (Georges le Syncelle). Ce prince a occupé le trône de Babylone pendant 12 ans, c'est-à-dire de 721 à 709. Il est donc évident que le Mardt^sempad de Ptolémée est le même personnage que le Merodakh- Baladan de l'Ecriture.
Nous avons discuté dès le début de ce mémoire les éclipses de
*Ant. Juda.f 1. x,c. 11.
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lune, qui fixent nettement deux années du règne de Mérodakhr Baladan; il est donc inutile d'y revenir ici, autrement que pour rappeler que rien n'est plus précis que les limites de ce règne.
Quant au nom réel de ce prince, l'Écriture nous offre deux variantes. Bérodakh-Baladan et Mérodakh'Baladan, entre lesquelles il n'est pas permis d'hésiter, la seconde étant évidemment la seule correcte, puisque nous savons d'autre part que Mérodakh est le nom d'une divinité assyrienne.
On s'accorde à penser que le nom de Baladan signifie Bel est $on maître. En ce cas, ce nom doit se prononcer Bél-adon. Nous écrirons donc ce nom avec l'orthographe Bêl-HJidon. L'Ecriture nous apprend que le père de ce prince se nommait Bél-adon comme lui; nous en parlerons plus loin.
F. DE Saulct, de l'Institut.
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politique ratt)oltque«
D'UNE ATTAQUE DIRIGÉE PAR LE P. CHASTEL JÉSUITE , CONTRE LA PfflLOSOPHlE TRADITIONNELLE.
i. Le P. Chastel eipose mal la polémique actuelle. — Il la formule toute en faveur des rationalistes contre les catholiques défendant la tradition.
Le premier article de l'attaque dirigée par le P. Chastel contre la philosophie traditionnelle, porte pour titre : Situation des deux partis. Il reproduit fort exactement les prétentions de Técole éclectique, en disant ; « qu'elle afifirme être en état à' enseigner toutes » les vérités morales et religieuses qu'enseigne le Christianisme,. » et avoir le droit d'exercer le ministère spirituel au même titre » que lui, mais d'une manière plus parfaite et plus élevée. d^Mais quand il veut parler des traditionalistes y comme il les appelle, alors nous croyons que dans l'exposition de leurs principes, il mêle la vérité à l'erreur, et leur impute, dans l'intérêt du rationalisme , des opinions qu'ils n'ont jamais eues. En sorte que y comme nous le lui disions dans notre lettre, il calomnie ses frères dans l'intérêt et au profit des rationalistes. Nous allons mettre ses paroles sous les yeux de nos lecteurs :
« M. Lamennais contesta la valeur de la raison individuelle^ comment ceux qui l'ont abandonné, viennent-ils contester la puissance et les droits de toute raison humaine, de la raison générale, comme de la raison individuelle ? Telle est pourtant la philosophie de plusieurs écrivains de nos jours, pris dans les rangs des laïques et dans ceux du clergé. Nous ne pouvons rapporter ici tous ceux
* Voir le 1" art au n* précédent, t. xix, p. 450. 2 Correspondcmt du 8 avril, t. xxiv, p. 29.
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que nous ayons sous les yeux ; mais Toici les paroles de quelques* uns d'entre eux :
« Notre raison est 5/ incertaine par elle-même que, lorsqu'elle » sort de la foi, elle ne peut plus trouver de port sur le vaste » océan du doute. -—Notie • entendement ne peut tenir la vérité, » la foi seule. peut lui donner un fond (p. 30) ».
On nous a dit que le P. Chastel avait ici en vue quelques passages des livres de H. Tabbé Bautain^ nous en avons parlé à M. Baulain lui-même, qui en a récusé la responsabilité dans la forme où ils sont présentas^; d'ailleurs, fusseiit-ils de cet estimable écrivain, le P. Chastel, par charité et par justice, devait prévenir que M. fiautain a avoué être allé trop loin en certaines propositions ; dans tous les cas il ne lui était pas permis de les donner comme les principes des traditionalistes, et il devait citer l'ouvrage où ils se trouvent. Continuons ses imputations :
« La raison livrée à elle-même n'est plus QU'UN instnement de » destruction. »
Nous défions le P. Chastel de citer l'auteur qui a donné cet axiome.
« Nous soutenons que la raison de l'homme n'a pu inventer Dieu » et ses perfections. »
Cette proposition est bien de nous; nous la soutenons encore, et nous la discuterons dans un prochain article où le P; Chastel veut montrer comment l'homme a inventé Dieu.
« La raison, la philosophie ne peuvent découvrir aucune vérité, » mais seulement démontrer celles qui sont renfermées expressé- » ment ou comme conséquences dans les données de la religion. 0
C'est nous que le P. Chastel a voulu désigner dans ces paroles; mais il les a complètement tronquées. Nous sommes assurés d'avoir dit, non que l'homme ne peut découvrir aucune vérité, mais qu'en fait de dogmes et de morale, ce qu*îl invente, ce qu'il découvre, n'est appuyé d'aucune sanction, et que d'ailleurs, pour les choses de l'autre monde, il ne peut faire que des cmjectures.
« Toute règle morale est impossible, si elle n'est imposée de » Dieu et révélée par lui. »
C'est encore une de nos .propositicms, mais tronquée et ar-
CONTBS^ Lit PHUX)SOi»IU£ lEA]»ITiaNVEl.LE. 08
rao^ à sa manière. Nous n'a^oos pcnni dit que toute règle morale était impossible sans rintervenliou de Dieu, mats qu'elle élait sans aucune sanction ou sans valeur, ce qui est bien différent : c'est donc encore une calomnie.
« Les vérités morales ont é!é révélées et c'est le seul moyen de » les connaître, »
Nous ne croyons pas non plus nous être exjMrimés en ces termes^.
« En un mot, la philosophie n'est eaoor^ rien^ et ne sera jamais » rien. »
Ici encore nous cnoy<»is qu'aucun auteur catholique n'a soutenu une seaaUable proposition ,: e^ nous la regsu^decoujs comme une calomnie, jusqu'à ce que le P. Chastel nous ait indiqué Tauteur qai Ta soutenue.
Voilà ce (|ae le P. Chastel appelle situation des deux partie. 11 a donné toutes ces propositions sous des guillemets^ comme citées textuellement^ et comme il y a au moins une phrase qui est textuellement d£r nous, il donne évidemment à entendre à ceux qui la recoonaitront, que les autres peuvent aussi nous appartenir. Nous croyons que ce procédé est peu loyal ^ et c'est ce que nous laissons à juger à nos lecteurs. Qu'ils prononcent.
(Test après avoir attribué ces doctrines aux truujUtionalisie^yqat le P. Chastel cite les^aGCttsations de M. Saisset contre, lai pUloso^ phie du clergé, M« Saissei attaque nommément Mgr ^yf^e, M. l'abbé Maret^ le P. Aavignan, le P. Lacordaire. s Au lieu de répondre à ces accusations injustes., le P. Chastel formule une philosophie fantastique contre la raison, (^û. attribue aux tradi* tionaiàte», et jprouve ainsi que M. Saisset a saison de sa plaindre* Voilà la tactique habile des défenseur&dela philosophie cartésienne,
< On comprend que nous ne pouvons pas assiii*cr absolument que tel membre de phrsse ne se trcmve pas dtns nos Annalé^y mais nous avons le droit de le aier jU9qa% ea que le R Clhasiël ntiws ait indiqué où. il Ta pris; et du moiaf ttoos poirroiifl «sMMrqiii^il'en«'<Ma/«if>^lesem.
2 Essais sur la philosophie et la religion ; [de la philosophie du clergé^ p. 20, 21.
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que ToQ enseigae daas nos écoles. A coup sûr FEglise et les chrétiens leur eu doivent de la reconnaissance.
2. Le P. Chastel pose mal la question. — Il dénature ce que disent les traditionalistes. -* Il pose la thèse rationaliste de la morale fondée sur VesseDce des choses.
Le P. Chastel passe ensuite à un autre paragraphe qu'il intitule : Position de la question avec les traditionalistes. Nous allons voir qu'il dénature encore leurs principes pour faire la part plus belle aux rationalistes.
a II ne s'agit pas de savoir, dit-il, si la raison humaine est capable » de connaître (ce qu'il serait, en effet, insensé de nier), mais corn- » ment elle peut connaître (c'est en effet toute la question). Peut- » elle acquérir par elle seule quelques vérités ? ou, comme l'ont pré- » tendu certains catholiques (qu'il fallait nommer), est-elle inca- » pable de RIEN savoir^ sans le secours de la révélation * ? d
Ici, déjà, le P. Chastel calomnie les catholiques , et principalement les traditionalistes, en plusieurs manières. D'abord il erre grandement et présente un leurre à ses lecteurs en parlant de la raison par elle seule: les traditionalistes (et le P. Chastel sera forcé d'être de leur avii) soutiennent que la raison n'a jamais existé par elle seule. Quelques philosophes, inexacts dans leurs expressions, ne sachant an juste ce qu'ils disent, parlent de la raison comme d'un être existant tout seuly à part, et l'opposent à la parole extérieure de Dieu : c'est à cette raison que le verbe de Dieu doit rendre ses comptes. Or, la raison n'existe yatnaw seule j elle se compose des croyances et des vérités ayant cours dans la société qui l'entoure, de telle manière qu'il y a raison de chrétien, raison de païen, raison de sauvage, et ayant chacune la valeur des opinions qui l'ont formée. C'est en ce sens que l'on a pu dire que la raison ne pourrait rien savoir sans le secours de la révélation, c'est-à-dire de l'enseignement ou de la société qui a reçu et élevé l'enfant. Sans enseignement, la raison en dogme et en morale resterait capacité j mais capacité vide , non remplie, non en usage. Il s'agit donc de savoir
i Ccrretpandant^ ibid., p. 33.
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si cette capacité se remplit d' elle-même ^ ou si c'est Dieu qui la remplit par une action directe j ou enfin si c'est la parole humaine qui lui a fourni les objets intellectuels qu'elle avait à connaître; et encore, il ne s'agit pas de savoir si rien ne se produira dans cette capacité, lorsqu'elle sera remplie et meublée , mais si elle a pu produire le dogme et la morale. Yoilà la question débrouillée des termes inexacts.
Le P. Chastel divise ensuite les vérités en naturelles et suma^ turelks; puis il avoue que celles-ci n'auraient jamais pu être nonseulement inventées , mais même soupçonnées par l'homme , mais seulement les vérités naturelles; et il donne pour définition à celles-ci : a On entend par là, les vérités nécessaires qui découlent » de la nature dès êtres et de leurs rapports essentiels (p. 34). » Arrêtons-nous un moment à cette définition.
En philosophie, on entend par vérités naturelles, religion naturelle, tout ce qui est enseigné dans celte philosophie; c'est-à-dire Dieu, toutes ses perfections, les anges ^ Thomme, les devoirs, la société , etc. ; voilà les vérités qui découlent de la nature des êtres et de leurs rapports essentiels. C'est ce qui constitue le symbole de la reUgion naturelle, ce sont ces vérités que l'homme a pu découvrir. Dans toutes ces grandes questions, le P. Chastel ne cherche pas ce que Dieu nous a dit; non, il le demande à la nature de ces êtres et à leurs rapports essentiels. Il entend par là ceux que Dieu lui-même ne pourrait changer. C'est une thèse qu'il emprunte à Platon et à M. Cousin, thèse qui ruine l'autorité de Dieu par sa base.
En effet , dès lors , pour savoir si ces choses sont vraies, il ne s'agira pas de savoir ce que Dieu nous en a dit, mais seulement d'examiner leur nature et leurs rapports.
De plus, si Dieu lui-même a parlé de ces choses, il faudra exa-. minet si cette parole s'accorde avec cette nature et ces rapports. C'est ce que fait la génération actuelle qui l'a appris du P. Chastel
et de ses adhérens.
De plus, on se demande quand commencera pour l'hoiiime cette religtonl la nature et le rapport des êtres ne sont pas faciles à comprendre : quand donc l'homme les connaitra-t*il, c'est-à-dire
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quand aura-l-il la religion natNreflef'Yoilh les graves haconvéniens contre lesquels vient se heurter le P. Chast^l, sans presque s'ea apereeveir et sans dire un mot qui les édaircisse.
Nous donnons, nous, une grande importanœ à ces questions; parée que nous les-eroyons pratiques^ parce que nous lesi^ro^Mu la cause de la tranipnliité ou du bouleversement dh k société, k cause du salut ou de la perte de l'humanité. Mak le P. ChaslelnoQs avertit avee^. une in€oinpard[)le assurance , ^-il ne. s'agit ici que d'une question spéculaiivey et que pour le fait et la proHr que A est de notre avis. Il £aut entendre ses parolea, car on ne voudrait pas noua ciboire, si nous ne le prouvions pas :
i< Nous SAVONS^ nous autre^clwétiens, que Dieu, dès l'origiae, » s'estmontrégénéreuxenversThomme. sa créature de prédilectiiu]. » En rélevant à une destination supérieure à témies les exigence» de » sa nature^ en lui faisant connaître cette fm sumaâurelle tk tans » les moyens d'y arriver, il lui enseigna en même tems» lies prin- » cipales vérités naturelles qui sont du ressort de sa raison ; et ces » vérités, du moins les plus élémentaires^ se s^it conservées el per- )) pétuées généralement dans la société. Cependantji comme elles » s'oUitéraient insensiblement et tendaient à disparaître, Dieu a » voulu à diverses époques en renouveler l'éckt pair de noitvelles » révélations. Mais on se demande si, sans le secousfs de la révélai- » tion, l'homme avec ks facultés^ dont il jouit, auraUpu œnnaiire . ï> ces vérités^ et par conséquent si la raison en a toujours la prtiifrr » sance radicale, d (P. 34.)
Ainsi, on le yoiiyle fait, larm/e76, sont pour ces tcaiditionalistes sr mal menés; Le P. Ghastel prétepd salement que qfuoique la chose nese scstpas passée ainsi, cependant elle aurait pu «voir lien.,. Oui , c'est en réalité la seule thèse qu'ont voulu soutenir tous les impmdens catholiques qui depuis 300 ans enseignent k jdbiilosophie. Les premiers ont pu avoir quelque excuse, car ik-vîvare«t an milieu d%ne société qui, ma^é k théorie et e»/htV, ét^t ehré^ tienne. Mais quelle excuse reste-t-il au P. Chastd.etàses imita>teurs qoîrârent au. milieu d'une société^qni àalmpoisiUlitéafaBaé à Toc/e^ prétend que toutes ; ks vérités dîtes naluireUes^ ont iîk par k- fait inventées et découvertes! par Uhomniey dii avec Ibgir
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qpe qu'elle n'en a {ma besom d'autres.; qiie: Dieu afaiit .donné t/t^ rectement aux hommes et par lui-même ces vérités naturelles^ essea-* tietles, baséessorTesBencedesobosea^ Une j^ut dianger^ cfue 4es'^éri4ésieur «ufSsent; eti|iie, oetqned'on ^^dlautres nérités tbnnées par la pap^, non esœniielles, nont fondées sur i!essence ia ch«i0», ^t iiodîgae de Dieu, etc. C'est la thèse de Fabbé de LaiiieBnaiê<6t i&& fationalistes. Comment se fail-il que le P. Chastd'He vMei^s^oeb? Mais coiitinuons à le suivre.: vdd la grande tpteotioii.
3. «Drigine de nos eomiftissaBc^s. -*- Le père Ghastel oite à tort saint 'Augustin. -^ 11 n'a ^fSA compris. ou U dénature ropinioa de ce père. •^ 'Saint .Augustin assure que la Térité ne, peut. être vconnue que par rhonune^pur ; -«- puis ce père a ^rétracté cette Qg[anion.
Voici enfin que le P. Chastel aborde la question elle-même, dans un 3* pari^raphe qu'il intitule : Origine de nos connaissances. — Les sourds-muets. Comment la résoudra-t-il ? Nous en xlonnerons une idée en disant qull «ne sait pas même poser la question. tCar c'est là qu'en est réduite cette pauvre école qu'il re- ^rësenle. YcHci ses paroles :
a La première preuve de l'impuissance radicale de la raison / » donuée comme péremptoire par les traditionalistes, c'est que » pour aivoir la première idée, pour commencer à jrniser, un » enseignement est nécessaire,. parole^ geste, ouisigneiqueleonque. » Jusque-là l'intelligence reste inerte et comme endormie. C'est 0 une outre fermée et remplie de ténèbres, où tout dort, profon- » dément, jusqu'à ce que le bruit d'une parole ou tout autre si- » gne extérieur vienne réveiller les idées et les metlre en mouve- » ment. »(P. 35.)
On le voit, le P.Chastel suppose que tout s'agit pour les traditionalistes de réveiller tes idées. Or, pour réveiller quelque chose il faut apparemment qu'elle y soit. Il pose donc en principe que les idées sont dans rame, innées, ingérées ou imprimées de Dieu, c'est-à-dire qu'il suppose ce qui est à prouver. Il donne pour fondement préci^sément le principe que nient ses adversaires. C^iest ainsi
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que raisonne un homme qui a appris longtems aux autres l'art de raisonner.
Oui, mon R. Père, nous nions qne les idées soient préextstànièi dam fâme-, vous, tous nous l'accordez pour les idées surnaturelles^ nous^ nous le disons de plus, pour un grand nombre d'idées ou vérités, que TOUS appelez naturelles. Quand donc vous posez cette supposition, vous faites exactement ce que font les rationalistes : TOUS leur donnez gain de cause. Car, si les idées ont été posées par Dieu dans l'âme, si elles y sont là comme la Belle au. bois dar^ mant du renommé Perrault, si la parole ou les signes ne font que les éveiller; il est évident que toutes les fois qu'elles se lèveront, se développeront y apparaîtront, elles seront toujours divines j plus ou moins brillantes, plus ou moins éveillées, ou coloriées, mais toujours celles que Dieu y a mises. Et, dès lors, le faux ne peut exister 5 tout est vraiy comme le dit Jouffroy : seulement on ne voit que plus ou moins de surface, ou d» faces de la vérité. Yoilà la première aberratioa où vous tombez en ouvrant la bouche pour poser la question. Ce n'est pas ta seule.
2*» Le P. Chastel demande pourquoi il faudrait une parole pour éve lier rame, et pourquoi le premier objet venu ne produirait pas le même effet (p. 35). En effet, il a raison , s'il ne s'agit que d'éveiller Fâme, le premier objet venu peut le faire. Dès sa naissance l'âme est éveillée, les cris de l'enfant le prouvent assez. Mais sait-elle quelque chose? voilà la question qui est mise de côté par le P. Chastel, tant il a bien compris ce dont il s'agit.
3* Il se demande ensuite si Dieu « ne pourrait pas avoir mis » dans l'âme une force secrète qui agît spantanément, une lumière » intérieure qui l'éclairât en naissant (ibid.). » — Tout est possible à Dieu, nousWscutons ici la réalité et non la possibilité.
4*» Le P. Chastel demande : « Comment l'homme qui n'aurait atwune idée pourrait comprendre le sens du premier signe qu'on lui donne?» D'où il conclut «qu'il connaît quelque chose avant » toute instruction; car, pour être enseigné, il faut déjà savoir » quelque chose (31), n Et il appelle cela une impossibiUté manifeste.
C'est purement une argutie dialectique. Soit ; pour apprendre quelque chose, il &ut déjà savoir quelque chose. C'est bien ! mais,.
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de grâce, dites-moi comment il a appris cette chose précédente qu'il sait; sans doute parce qu'il savait précédemment quelque chose; et ainsi à reculons, je vous fais remonter à Finfini ; car si 70US vous arrêtez à un échelon, c'est cette réponse que je prends pour moi. Vous voyez que votre impossibilité est un amusement d'enfant. Je vais vous faire la réponse, moi : l'homme a compris la première parole que vous lui avez dite, parce que Dieu lui a donné la faculté de comprendre. C'est la seule raison qu'il y ait à donner, et je vous défie, philosophe, de m'en donner une autre. Eh bien! c'est précisément cette réponse que je vous fais. L'en- &nt a compris parce qu'il a la faculté de comprendre ; c'est ainsi que graduellement^ insensiblement, il a eu les idées d'être, de tems, de grandeur, etc.
Le P. Chastel veut pourtant prouver ses paradoxes par l'autorité des Pères, et il trébuche d'erreur en erreur ; il faut l'entendre expliquant les Pères.
« Il faut donc reconnsdtre, dit-il , avec saint Augustin, que » toute parole doit trouver dans l'esprit de l'auditeur des idées » préexistantes y qui lui servent à la comprendre et à la juger : » Non loquentem qui personat foris sed intùs ipsi menti prœst- » dentem consulimus veritatem ; verbis for tasse ut consulamus » admoniti^; » puis il cite saint Thomas. Arrêtons-nous d'abord à saint Augustin, dont on se sert beaucoup dans cette question. Et, d'abord, nous doutons que le P. Chastel ait lu le passage dans l'auteur même. Comme nous l'avons vu pour M. l'abbé Maret et pour dom Gardereau, nos savans actuels ou ramassent quelques phrases isolées qui se traînent dans les livres, ou bien choisissent un texte de deux lignes et le donnent dans un sens tout à fait opposé à celui de l'auteur, ce qui est une véritable infidélité : c'est ce qui arrive au P. Chastel dans la circonstance présente. Il en conviendra, je l'espère, quand il aura vu le sens de saint Augustin. Voici d'abord le passage non tronqué :
« Pour toutes les choses que nous comprenons, nous ne consul-
1 Le père Chastel cite ici le liv. de Magistro en général. Nous ajoutons pour ceux qui veulent vérifier les citations, oh. xi, n" 38, dans Tédition de saint Augustin de Migne, 1. 1, p. 1216.
in* SÉRIE. TOME XX. — N° 115; 1849. H
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» tons pas celui qui parle, et qui résonne au dehors, mais au » dedans de nous^ laFmté, qui préside k l'esprit même ^«» Pesons bien ces paroles: il s'agit de tout ce que nous comprenons, et pour cela nous consultons au dedans de nous la Vérité^ q^i préside en nous. Or, quelle est cette vérité? Le P. Chastel change la réponse de saint Augustin; il dit que cette Vérité, ce sont lesi idée9 prérexistantes; c'est de la métaphysique humanitaire et platonique; mais que dit au contraire saint Augustin? H ajoute immédiatement : « Celui qui est consulté, enseigne, c'est le Christ, ^lui dont 1» saint Paul a dit ^ : qu'il habitait dans rhornuie intériew^ c'est- » à-dire la vertu incommutable de Dieu et la sagesse éternelle' (le 0 P. Chastel Ta transmuté en idée) , » Voilà donc la p)iilosQphie de saint Augustin : Pour tout ce que nous comprenons, nous consultons le Christ, qui est dans l'homme intérieur^ et c'est lui qui enseigne. C'est-à-dire que saint Augustin condamne ej^presséin^nt la philosophie du P.'^dhastel, laquelle commence, i^QUsl€^ n^m de tradition, à mettre le Christ à la porte, hors la loi philQSophique. — Mais ce n'est pas tout. La parole produit son effi^t naturel sur tous les hommes bons ou mécbans ; d'après le P. Chastel, les idées préexistantes spnt aussi dans tout homn\e et l'instruisent; mai^i le Christ, d'après saint Augustin, répond-il aussi à. tous ceux qui le consultent? Ecoutons, \oici sa réponse ; « Toute âme rai- B sonnable consulte cette vérité, le Christ; mais il répond seuleù ment à chacun autant qu'il peut le comprendre, suivant sa y^ bonne ou sa mauvaise vohmté ^. » On voit dqnc qu'ici saint Augustin ne parle pas des communications naturelles de la ps^role que les bons et les méchans reçoivent également, mais de ces
^ Le père Chastel, comme on le voit, a tronqué la phrase en supprimant le commencement de universis autem quœ intelligimus,
2 Eph. III, 16, 17.
' llle autem qui consolitur , docet , qui in interiore homine babitare dictus est Christus, idéal, incommutabilis Dei virtus at^ue sempiterfia sapientia. (Ihid,)
^ Quam quidem omnis rationalis anima consulit ; sed tantum cuique panditur, quantum capere propter propriam sive malam sic bonam toluntatem potest. (Ibid,)
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commuaications, fructueuses pour ie jBsàuU accompagnées de la grâce^ que reçoivent seulement les hommes de bonne volonté. Ce n'est doQG pas de la philosophie que fait ici saint Augustin, mais dumyi^tioisme.Le naturel est mêlé et confondu avec le surnaturel. Bien loin de le prendre pour modèle, il faut dire qu'il a eu tort de parler ainsi ^ et nous disons avec assurance eu tort, parce que luimâme a reconnu cette erreur, et il l'a rétractée. Ceci ya étonner sans doute le P. Chastel; mais ce n'est pas notre faute s'il ne lit pas saint Augustin, et s'il ne connaît ni ne comprend les écrits de ce Père,
En effet, saint Augustin avait émis encore plus clairement celte opinion dans d'autres passages; ainsi il avait dit: «Celui-là se » trompe qui croit pouvoir conncutre la vérité, tandis qu'il vit en- » Gore daçs le vice ^. » Et ailleurs : « 0 Dieu ! qui aveK voulu que » personne ne connût la vérité, si ce n'est les hommes purs^»— - Or> à la fin de sa carrière, ce grand saint reconnut la fausseté de ces principes, et dans son livre des Rétractations, en relisant cette dernière proposition, il dit : « Certes , je n'approuve pas ce que A j'ai dit : que personne ne connaît la vérité que les hommes purs; » car on peut répondre qu'il y a un grand nombre de méchans » qui coAnaissent un grand nombre de choses vraie» î car je n'ai » pas défini là ce que c'est que ce vrai que les bons seuls peuvent » savoir, et non plus ce que j'entend» par savoir ^ » Voilà œa^ ment le P. Chastel cite et comprend les Pères. Nos lecteurs se souviennent, au reste, que M. l'abbé Maret^ avait déjà cité à faux et
i Errât autem quisquis putat yeritatem se posse cognoscere cum adktto nequiter yivat. IM Agone christ, c. xin, n" 44, dans Pédit de Mi- §ne, t VI, p. 299.
^ Deus, qui niai mundos feram aeire noluisti. SQUloquêmm^ 1. t, e. 1, n*a;*Wd.» t. I, p. 870.
^ In hissane libris non approbo qood in oratione dixi : Detès qui 19m mundos verum scire noluisti. Responderi enim polest, multos «tiam Boa mundos multa scire vera ; neque enim definitum est h\c quid sit verum, quod nisimundi scire non possint; et quid wt scire. ïieiraet.j 1. i, c. 4-, ii*2;fèûi., t. I, p. 5g9.
* Voir Fexamen critique de la lettre de M. Maret dans notre t. xrr, p. 43^, 48 et 78 (3"« série).
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tronqué les textes de saint Augustin ; et, de plus, que dom 6ardereau avait voulu nous donner, comme une méthode de philosophie exacte, un opuscule de saint Bonaventure où le saint docteur posait ce principe : « Bien qu'un homme soit éclairé de la » lumière de la nature et de la science acquise, il ne peut entrer » en soij afin qu'en lui-même il se réjouisse en Dieu, si ce n'est JD par la médiation du Christ^. » Voilà comment étudient en ce moment nos philosophes et nos théologiens !
Enfin, pour conclusion de ce que je viens de dire ici sur >saint Augustin, vous me permettrez, monR. père, de citer ce que le général de votre compagnie faisait répondre au P. André, un de vos confrères qui, lui aussi voulait introduire le rationalisme parmi vous :
a Si le P. André avait commencé à s'instruire des choses avant » d'en parler , il aurait reconnu : i" que le platonisme de saint » Augustin sur les idées n'est point du tout du malehranchisme ; » S*" que ce platonisme même n'eut jamais cours dans l'Eglise , ni » avant , ni depuis le concile de Nicée ; 3** que c'est une opinion » très-particulière à saint Augustin , et rejetée par tous les autres » pères de l'Eglise * .»
J'ai l'espoir, mon R. P., que cette réponse vous empêchera de vous appuyer sur les opinions de saint Augustin, particulières à ce père et, qui plus est, rétractées par lui.
4. Le P. Ghastel tronque la citation de saint Thomas et né comprend pas ce qu'il cite. — Saint Thomas pense précisément le contraire de ce que lui fait dire le P. Ghastel.
Le P. Ghastel cite ensuite saint Thomas. Mais nous allons encore étonner nos lecteurs, quand nous leur apprendrons que dams ce passage même le saint docteur dit le contraire de ce que lui fait dire le P. Ghastel, qui a supprimé la moitié de la phrase, et n'a pas compris celle qu'il a citée. Voici ses paroles : <îf Saint Thomas » n'est pas moins formel (que saint Augustin); voici comment il
* Voir notre t. xvi, p. 383.
^ Le P. André, jésuite, Documens inédits, etc, publiés par MM. Gharma et Mancel ; CÎaen 1844, t. i, p. 298.
CONTRE LA PHILOSOPHIE TRADITIONNELLE. 7S
i) s'exprime dans son ouvrage également intitulé : De magistro^y »art. 4, rép. 2':
« Il faut dire que \à connaissance des choses n*est point effectuée » en nous par la connaissance des signes, mais par la connaissance » d'autres choses plus certaines, c'est-à-dire des principes. » Le P. Chastel s'arrête ici ; reste encore à savoir comment nous connaissons les principes; aussi le saint docteur continue : «Lesquels » principes nous sont proposés par certains signes, et appliqués » à d'autres choses qui auparavant nous étaient inconnues simplen ment, quoique connues de nous dans un sens, comme nous d l'avons dit^ car la connaissances des principes produit en nous » la science des conclusions y et non point la connaissance des » signes ^. »
Saint Thomas parle ici de la scienee des conclusions, c'est-à-dire de l'application des principes. Ainsi il est clair que dans une démonstration mathématique c'est la connaissance des principes, et non la parole actuelle du professeur, qui produit en moi la science. C'est en ce sens que le saint docteur ajoute cette parole citée isolément par le P. Chastel : « Toute science vient d'une » connaissance précédente * ; » c'est ce que le P. Chastel a dû voir clairement dans la 11* réponse, qu'il s'est bien gardé de citer. Voici en effet ce qu'y dit le saint docteur : « Le maître propose les
1 II n'est pas inutile de noter le soin que prend le P. Chastel pour qu'on ne puisse véritier ses citations : on a vu d'abord qu'il a refusé de citer tous les auteurs qu'il réfute et qu'il tronque, quant à ceux qu'il invoque, comme ici, il donne des titres qu'il est presque impossible de vérifier. Ainsi il n'existe pas d'ouvrage de saint Thomas intitulé : De magistro. Nous avons parcouru vainement les 19 vol. in- fol. de l'édition d* Anvers. Alors nous avons pensé qu'au lieu d'un titre d^oavrage ce pourrait bien être le titre d'un chapitre. C'est ce qui est arrivé : de Mérgistro forme la xi* question de l'ouvrage intitulé Quœstiones de veritate. Mais qui aura la patience de chercher cela, et de s'assurer que la citation est tronquée, et que le saint docteur dit le contraire de ce qu'on lui fait dire?
* Quœstiones de veritate, quœst xi, dans le t. viu, p. 765 de l'édit. d'Anvers, 1612.
» /Wd., ad 3.
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p signes des choses intelligibles, par lesquels l'intellect agissant » (ce que nous appelons l'activité) REÇOIT les intentions (con- » naissances) inteUigiblesy et les éerit (elles n'étaient donc pas 1» éorites avant d'avoir reçu les signes) dans ïintellect possible (ce n que nous appelons la capacité, la faculté); d'où il faut conclure n que les paroles du maître, entendues ou lues, se comportent » {se habent) pour causer la science dans l'intellect, ccHnme les 9 choses qui sont hors de l'âme (pour causer les sensations); car n c'est des unes et des autres que l'intellect REÇOIT les intei»- » tions intelligibles, quoique les paroles du maître aient plus d'ae- » tioa pour causer la science, que les choses extérieures qui sont B hors dâ l'âme, en ce que les pardes sont les signes des iaten- » tions intelligibles *. »
Elb bien! qu'eu pensent nos lecteurs? Cela est-il clair? Que dire doue du P. Chastel? A-t-il cité saint Thomas à faux? A-t-il voulu tromper ses lecteurs? A Dieu ne plaise que uou8 le disiens. Le P. Chastel a fait comme la plupart des faiseurs de philosophies, il a ramassé une phrase isolée daus quelque vieux malebranchiste, et il l'a donnée comme exprimant l'opinion du saint docteur. Mais que pen^r de cette méthode?
Certes^ ce n'est pas ainsi que nous avons fait nousHOdème. Quand notis avons voulu leur faire connaître l'opinion du saint docteur, nous leur avons cité le passage entier, où il dit que c( l'intellect humain... est en puissance à l'égard des choses inlel- » ligibles, et qu'au commencement il est comme une table rase, sur » laquelle il n*y a rien d'écrit^. » Cela est clair et net. Pourquoi le P. Chastel n'en dit-il rien? De plus, nous avons traduit en
i Ad XI... Proponit enim doctor rerum intelli^ibilium signay ex quibus intellectus ageas accipit intentiones intelligibiles et describit eas in iatftlleotu possibili. Unde ipsa verha doctoris audita vel visa in scrtpto, hoe modo se habent ad catuandam scientiam in intellectu, sieut res quae sunt extra animam : quia ex utrisquo intellectus intentiones intelligibiles accipitj quamvis verba doctoris propinquiùs se habent ad cansmndam ^iiênHamij quam sensibilia extra animam existent ia, in quantum lunt signa intelligibilium intentionum. Oper. t. vni, p. 765.
* Voir tout le passage dans notre tome xn, p. 77 (3* séria).
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ealier le chapitre du môme ouvrage de saint Thomas, Questions sur la vérité, ayant pour titre : Si rame humaine reçoit la connaiisance des choses sensibles *■ ? dans lequel le saint docteur, qui ne se contredit pas, dit expressément le contraire de ce que voudrait lui &ire dire le P. Chastel. Saint Thomas y réfute souvent saint Auguuitin^ et prouve que celui qui enseigne cause vraiment la science, et ne se borne pas à la dévoiler ou à Vexciter. Mais tout cala eit ignoré de nos professeurs de Sorbonne et de jAilosophie^ qui se bornent à se transmettre quelques passages isolés qu'ils ne vont jamais vérifier dans les textes. Oh! science philosophique et tbtelogique, quand vous réveillerez-vous?
5. Dès sourds-muets. — Le P. Chastel soutient que Dieu leur a donné la force de s'élever à la notion de Têtre suprême, — mais que cette notion est inatërielle, — ■ Danger et absurdité de cette théorie.
Mais voici que le P. Chastel va critiquer la philosophie catholique sur un des points les plus importans, celui-là même qui semblait acquis à la science catholique, à savoir que l'homme ne peut penser sans lu parole, et qu'en conséquence il n'a pas inventé le langage. Le P. Chastel, dans son amour pour le Rationalisme, va lui accorder libéralement que les sourds-muets peuvent avoir d'euxmémeSj et par la force native de leur esprit, les notions intellectuelles^ connaître le bien et le mal, le vrai et le faux, Dieu, etc.
Et, d'abord, il pose en principe « qu'un enfant apprend beau- » coup de choses par l'instructipn ; mais qu'il en sait plusieurs » par lui-même. Il connaît même quelque chose avant toute in- » struction (p. 37). » — Comme cette gradation est bien amenée! L'enfant ^\i plusieurs choses par lui-même j puis il connaît même quelque chose avant toute instruction ! — On attend de savoir quelles sont ces choses, et même ce quelque chose, et les preuves de ce fait, le P. Chastel se contente d'ajouter celte énormité que nous avons déjà réfutée : « Car, pour être enseigné, il faut déjà » savoir quelque chose (ibid,). » Ce qui revient à dire que la
* "Voir ce chapitre de saint Thomas dans notre tome îit, p. 306, et un autre texte dans notre tome xti, p. 31. Toutes les assertions du P. Chastel y sont réfutées presque dans les mémos termes où il les pose.
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science de rhomme est comme celle de Dieu, qu'ciie n'a jamais commencé. Voici ensuite le jugement que porte le P. Chastel sur ceux qui ont soutenu qu'avant renseignement le sourd-muet n'a ni croyances ni règles morales :
c( Certains instituteurs de sourds-muets peuvent être soupçonnés » dans leurs rapports d'avoir chargé le tableau pour mieux faire » ressortir la prodigieuse transformation opérée par leurs soinsj D comme si de quelques brutes ils avaient fait des hommes, et leur » avaient donné une âme (p. 38). » Voilà comment sont jugés les Sicard, les abbé de TEpée et tant d'hommes qui toute leur vie avaient étudié les sourds-muels. Notons de plus, qu'ici le P. Chastel les calomnie , quand il les accuse d'avoir soutenu qu'ils avaient donné une àme à leurs élèves; dans son ignorance des termes philosophiques, le P. Chastel identifie l'enseignement ou l'instruction avec Vâme. Mais poursuivons :
« Privés de l'ouïe, les sourds-muets ne peuvent connaître le son, » n'en ont aucune idée et ignorent complètement sa valeur comme » signe (c'est là notre opinion). Ils ont la voix, et ils ne peuvent » avoir la parole, faute de la connaître, et non faute de Yavoir » 9'eçue des autres (ib.). » Voici qui est curieux ? Quoi donc, ce n'est pas parce qu'ils n'ont pas reçu la parole, c'est parce qu'ils ne la connaissent pas qu'ils ne peuvent parler, en sorte qu'ils ne connaissent pas une chose qu'ils auraient reçue. Devine qui pourra ce logogryphe. Mais voici que nous arrivons à la question.
c( On a dit et répété raille fois (toute l'école catholique moderne) » que les sourds-muets, avant qu'ils soient introduits à la vie de » r esprit (vous vous trompez , l'esprit vitj mais il ne connaît pas) » par la merveille des méthodes modernes, sont incapables de mo- » ralité, n'ont aucune idée intellectuelle, aucune notion du de- » voir, etc. » C'est bien là la question. Le P. Chastel répond avec tous les rationalistes et les humanitaires. « C'est une erreur, une » déplorable erreur. Pour la renverser, cette erreur, il suffisait » de l'exemple d'un seul sourd-muet chez qui on eût découvert » la trace d'une seule idée àwaini son instruction. Hé bien ? ce n'est » pas sur un seul qu'on a constaté Y existence de la pensée; et il a » été reconnu par les meilleurs observateurs que les sourds-muets
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» isolés dans les familles sont généralement capables de penser, » de juger et de comparer. » (P. 38.)
Avant d'aller plus avant, nous demanderons au P. Cbastel quel est l'auteur qui a soutenu que les sourds-muets n'avaient aucune idée d'aucune espèce, et étaient incapables de penser. Personne, absolument personne. Nous convenons que l'enfant, dès qu'il est en activité^ pense; mais il y a diverses sortes de pensées, il pense à toutes les choses dont il voit ou reçoit l'objet. Il pense à sa mère, au manger et au boire, au chaud et au froid. Qui a nié cela ? Mais cela constitue-t-il la moralité, les idées intellectuelles , la notion du devoir, ou en termes moins vagues, cela fait-il qu'il puisse inventer, ou trouver en soi, ou produire avant toute instruction, ce qu'il doit croire, çt ce qu'il doit faire, c'est-à-dire la religion na-turelle, comme on prétend (non pas qu'il le fait) mais qu'il peut le faire?
Voilà la question que ne sait pas même poser le P. Chastel. Car, à la suite de la phrase où il dit qu'ils sont capables de penser, il passe sans transition à un autre genre de connaissances et continue : « de distinguer le bien et le mal, d'avoir Y idée plus ou » moins grossière d'un être supérieur, maître de la nature, » C'est une assertion purement gratuite du P. Chastel; car c'est précisément ce que l'on nie, et lui se borne à l'affirmer péle-méle avec d'autres choses qu'on accorde. Il aurait dû dire quelle est cette connaissance du bien et du mal, où ils en prennent la notion, la sanction, la nécessité , l'obligation , quelle est cette idée de l'être supérieur, etc., rien, rien, rien. Le P. Chastel est aussi muet que les muets , lui-même, et pour cause.
Cependant il apporte les paroles de M. Morel , professeur aux Sourds-Muets : il convient d'entendre ce témoignage, il est tiré d'un discours prononcé à une distribution de prix, et c'est là qu'on trouve, dit le P. Chastel, une idée exacte de la condition intellectuelle du soud-muet avant son instruction. C'est curieux et instructif à connaître, écoutons :
« On s'imagine que sans le secours de nos langues artificielles^ » le sourd-muet est incapable de manifester Y activité de son âme; 9 (qui a dit cela?) qu'avant d'entrer dans nos écoles, c'est une ta- » ble rase où la main de l'instituteur peut seule graver quelques ca-
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a ractères (non quelques caractèresy mais les notions intellectuelLes)) » on le ravale au niveau de la brute. .. Le sourd-muet apporte en » naissant les mêmes facultés (excepté la faculté d'entendre) que » Tenfant doué de Touïe. Les objets extérieurs, les actions de« » hommes, le spectacle varié de la nature font sur le jeune sourd* » muet, les mêmes impressions que sur Tenfant qui entend ; ils » attirent son attentioriy frappent son imagination, se gravent dans )> sa mémoire et fécondent son esprit.*. L'égalité entre le sourde » muet et l'enfant qui jouit de l'intégrité de ses sens, ne cesse » qu'au moment où ce dernier entre en possession de la parole » (cela n'est pas tout à fait exact, il fallait dire jusqu'au moment où » l'en&nt commence à recevoir et à comprendre la parole; car il » est évident que dès ce moment l'égalité cesse)... Témoin , des » phénomènes de la nature, le sourd-muet observe, réfléchit, juge, » lie l'efFet à la cause, prévoit... Il éprouve les mêmes senlimenti A que les autres enfans. »
A part les remarques que nous avons faites^ nous pouvons accor^ der tout cela } le sourd-muet éprouve toutes les sensations qui lui sont apportées par les sens qu'il a intègres comme les autres, c'est-à*dire la vue et le tact. Mais cela ne touche pas même à la question que nous traitons ici : Le sourd-muet a-t-il les notions intellectuelles de Dieu , de dogme, de morale, de devoir? etc. Voilà la question ; mais l'auteur y arrive , écoutons :
« Le monde moral ne lui est pas entièrement fermé ; il a quel- » que notion de la propriété^ distingue /le vrai du faux, le juste » de rinjuste, le bien du mal. Il peut même s'élever au vague » pressentiment d'un être supérieur. Mais INCAPABLE de se for- » mer une idée exacte de la Divinité, il la MATÉRIALISE. »
Enfin, voilà le système ; enfin, ajouterons-nous, nous avons encore un coupable qui avoue sa faute, mais qui s'obstine dans son péché. En effet, qu'avons-nous prétendu? C'est que l'homme, sans la parole, n'aurait pas des notions intellectuelles, c'est la proposition avouée par le P. Chastel; or, que vient-on de dire ici, c'est qne la notûm de fêtre supérieur, celle que l'on prétend être ta {première, innée, imprimée, ineffaçable, cette notion, il est in* capable de l'avoir pure, il la matérialise; il la fait semblable aux choses qu'il a vues par les ts^m. Avcms^nous dit autre chose?
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Eh bien ! amis lecteurs, voilà les professeurs, philosophes et théologiens, qui enseignent la philosophie dans nos écoles catholiques; voilà les contradictions, erreurs, tautologies, logomachies, qu'on fait entrer dans la tête de ces jeunes gens que les parents confient à ces maîtres de sagesse.
Car, qu'on y fasse bien attention, c'est sur ces principes qu'est fondé tout ce qu'on appelle religion naturelle, morale naturelle, droit naturel, lois naturelles, dont on nous inonde dans tous les discours et tous les livres, et que Ton enseigne dans les collèges, lycéesf, écoles de droit et de médecine, tribune nationale, romans, etc.
En présence de ce chaos de doctrines, ne peut-on pas dire que ceux qui les professent ^e moquent de Dieu. Et ce n'est pas sans motif que nous nous servons de ce mot; car, enfin, que nos lecteurs y fiissent attention, quand le P. Ghastel soutient ici que le sourd-muet arrive enfin à se former une idée matérielle de Dieu, il soutient cette thèse , parce qu'il prétend que c'est Dieu qui a donné à r enfant cette force, cette faculté, cette /ayeur; il soutient que, en vertu des dons que Dieu lui a faits, en vertu de cette lumière naturelle qui n'a pas besoin de la parole, ni de l'enseignement externe, il peut s* élever à la notion du premier principe, il peut inventer Dieu; c'est donc comme exercice d'une faculté, d'un don divin, qu'il nous apporte pour jororfwîï... un Dieu-matière. Voilà le droit, la faculté, la force divine que le P. Chastel réclame pour l'homme.... Merci! Et puis faites attention que tout le reste de cette religion naturelle sera comme la notion de Dieu , Confus et •vague, faux et incomplet. Le P. Chastel avoue tout cela, et obstinément le coupable soutient que malgré le fait, il faut défendre la théorie, comme l'exercice d'une faculté donnée de Dieu.
Que nos lecteurs réfléchissent à ces questions, et qu'ils nous disent si nous avons tort, quand nous faisons tomber sur ces hommes la responsabilité de ce chaos de doctrines qui nous absorbe, et surtout la diminution des vérités parmi les hommes; enfin, le mépris où est tombé le nom trois fois saint de notre grand Dieu.
Dans un prochain article nous continuerons cette curieux discussion« A. B.
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EUROPE
ITALIE. ROMé:. Entrée de Varmée française. C'est le 29 juin, jour de la fête de saint Pierre et de saint Paul, que Tarmée française, ayant occupé, après assaut, le sommet du mont Jauicule, qui domine toutRome, la municipalité romaine demanda une suspension d^armes pour traiter de l'entrée des Français. Aucune stipulation n'ayant été consentie, l'armée française a pris possession de Rome , le 2 juillet, jour de la Visitation de la sainte Vierge, au milieu des acclamations du peuple, m èlées sur le Corso à quelques cris des clubistes.
— Envoi des clefs de la ville de Rome au Pape, — Audience et discours du Saint'Pére.ik Un des premiers soins du général Oudinot, après la soumission de Rome , a été de faire porter au souverain Pontife, avec les clefs de la ville, l'heureuse nouvelle du retour de la paix. Cette mission, par un sentiment de délicatesse que tout le monde a compris, fut confiée à un officier supérieur du génie, au colonel Niel, chef d'état-major du général de division Vaillant et l'un des officiers les plus distingués de cette arme. Le colonel s'embarqua sur le Tibre; il arriva rapidement à Gaëte et fut à l'instant admis près de Sa Sainteté. La satisfaction et la joie du Saint-Père furent profondes et mêlées de larmes. C'était enfin la victoire de l'ordre et la délivrance d'une population tant aimée et depuis si longtems opprimée. Le Saint-Père écoutait avec un intérêt paternel le récit des soufi'rances de l'armée française et le détail des pénibles travaux prolongés dans le seul but d'épargner à Rome la ruine et les désastres. Enfin, tout ému, le souverain Pontife s'exprima ainsi :
« Colonel, je l'ai souvent dit en d'autres occasions, et je suis heureux de pouvoir le répéter aujourd'hui après un si grand service : c'est sur la France que j'ai toujours compté, La France ne m^a rien promis , mais je sentais qu'au moment opportun elle donnerait à l'Église ses trésors, son sang, et, ce qui est plus difficile peut-être pour ses valeureux fils, ce courage contenu, cette persévérance patiente auxquels je dois qu'on ait conservé intacte ma ville de Rome, ce trésor du monde, cette cité si aimée et si éprouvée vers laquelle , dans mou exil, mon coeur, mes regards pleins d'angoisse furent toujours tournés. Dites au général en chef et à tous les généraux sous ses ordres, à tous ses officiers, .et je voudrais que cela pût être dit h chaque soldat , que ma reconnaissance est sans bornes. Mes prières pour la prospérité de votre patrie en seront plus ferventes. Quant à mon amour pour les Français, il deviendrait plus vif (ajouta le pape en souriant), si cela était possible. Quant à y cas,
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colonel, je serais heureux de pouvoir tous donner une preuve de mon estime particulière. »
Le colonel répondit que ses désirs seraient comblés si Sa Sainteté daignait lui accorder pour lui-même et pour sa femme un pieux souvenir.
d Voilà, dit aussitôt le Saint-Përe, en présentant au colonel, avec une » grâce exquise, un magnifique chapelet, voilà pour réponse chrétienne, )» et voici, ajouta-t-il en décorant le colonel de la croix de comman- » deur de Tordre de Saint-Grégoire, voici pour le vaillant soldat. »
Y» L'entretien dura deux heures encore, et le colonel partit porteur de la lettre autographe de Sa Sainteté au général Oudinot , que nous publions ici :
Lettre de Pie IX à M. le général Oudinot.
« Monsieur le général,
d La valeur bien connue des armes françaises, soutenue par la justice de la cause qu'elles défendaient, a recueilli le fruit dû à de telles armes, la victoire. Acceptez, monsieur le Général, mes félicitations pour la part principale qui vous est due dans cet événement, félicitations, non pas pour le sang répandu, ce que mon cœur abhorre, mais pour le triomphe de Tordre sur Tanarchie, pour la liberté rendue aux personnes honnêtes et chrétiennes, pour lesquelles ce ne sera plus désormais un délit de jouir des biens que Dieu leur a départis, et de Tadorer avec la pompe religieuse du culte sans courir le danger de perdre la vie ou la liberté.
» Sur les graves difficultés qui devront se rencontrer par la suite, je me confie dans la protection divine. Je crois qu'il ne sera pas inutile à Tannée française de connaître Thistoire des événemens qui se sont succédé pendant mon pontificat ; ils sont retracés dans moo allocution^ dont vous avez connaissance, monsieur le Général, mais dont je vous remets néanmoins un certain nombre d'exemplaires, pour qu'elle puisse être lue de ceux à qui vous jugerez utile de la faire connaître. Cette pièce prouvera suffisamment que le triomphe de Tarmée française est remporté sur les ennemis de la société humaine, et ce triomphe devra, par cela même, éveiller des sentimens de gratitude dans tout ce qu'ily a d'hommes honnêtes en Europe .et dans le monde entier.
» M. le colonel Niel, qui, avec votre dépêche très-honorée, m'a présenté les clefs d'une des portes de Rome, vous remettra la présente. C'est avec beaucoup de satisfaction que je profite de cet intermédiaire pour vous exprimer mes sentimens d'affection paternelle, et Tassurance de prières que j'adresse continuellement au Seigneur pour vous, pour Tarmée française, pour le Gouvernement et pour toute la France.
* C'est celle dont nous publions la fin dans ce n", ci-dessus p. 27.
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« Receyez la bénédiction apostolique que je tous donna de cœur.
t( Datum Cajetœ,die 5iwini849. Pius, P. P. IX. n
^•^érémonieaccompUe à Saint^Pierr$^ le dimanche iUjuillet^ pour eélékrer la restauration du gouvernement pontiflcaL Déjà dès le dimanche 8^ le général Oudinot accompagné des autres généraux de Fétat-major général et de détachemens de diverses armes, s'était rendu à Téglise Saint-^Louk des Français, pour remercier Dieu du succès de nos armes; mais c*est surtout dans la solennité du 15 juillet , que Ton a pu voir le Téritable esprit de la population romaine. Gomme les discours qui ont été prononcés par Mgr Marini, secrétaire du chapitre, le cardinal Tosti et le générai Oudinot, contiennent plusieurs faits historiques, nous allons les publier ici. En recevant le général Oudinot à la porte de Téglise, Mgr Marini lui a dit :
tt Nous sommes heureux, monsieur le Général, de vous recevoir dans cette auguste basilique où vous vous présentez, au nom de la généreuse nation française, pour reprendre les illustres traditions de Gharlemagne, qui, sur les autels des apôtres saint Pierre et saint Paul, déposa Tacte solennel de sa magnanime religion et de sa piété. G'est à Tintercession de ces glorieux apôtres, dont les corps reposent ici comme gage précieux de la protection divine, que nous devons d'avoir échappé à tant de périls qui nous environnaient; et vous, monsieur le Général , vous leur devez le plus bel ornement de votre victoire en nous épargnant le sang et les ruines. En rendant des actions solennelles de grâce à Dieu, nous ne cesssons de le supplier de nous continuer sa protection, et nous espérons que, dans sa bonté , il corrigera tous ceux qu'il voulait punir, afin que le monde soit purgé des ennemis de Tordre et de la religion, non par les armes de sa colère, mais par l'abondance de sa grâce.
D Dieu vous a choisi, monsieur le Général, pour accomplir les grandes destinées qu'il réservait pour la consolation de cette ville, quand nos chagrins et nos humbles prières touchaient sa miséricorde ; vous êtes l'homme béni de Dieu. Agréez les hommages de notre reconnaissance , dont vont recevrez de continuels témoignages dans les acclamations du peuple romain.))
Le général Oudinot a répondu :
« La France a confié â ses soldats une grande et sainte mission , e^ nous venons aujourd'hui remercier Dieu de nous avoir accordé de la conduire abonne fin. Le rétablissement de l'autorité temporelle du Saintr Père dans sa capitale est un gage certain de la paix du monde. La France n'a reculé devant aucun sacrifice pour accomplir cette œuvre à la fois sociale et religieuse. Elle trouvera sa récompense dans la prospérité des Etats romains et dans l'estime des pays catholiques* G'est son unique
NOUVELiES ET BCliUNGfiS. 83
ambition. En ce jour solennel, je suis fier d'être Tinterprète et le gw^ant de ses généreuses intentions. »
Après le Te Deum^ le cardinal Tosti a pris à son tour la parole :
«( Monsieur le général, a-t*il dit, tous transmettrez à yos desoendans le titre de libérateur de Aon^e. Permettez, toutefois, à un cardinal romain 4e vous exprimer, quoique d'une voix affaiblie par de longues souffrances, au nom de ses collègues, à tous et à votre armée ainsi qy'à la France très-chrétienne , des sentimens d'éternelle gratitude. Vous nous avez délivrés de l'oppression de monstres qui déshonorent le genre huniain, et aujourd'hui tous nous annoncez le retour du Pontife suprême, notre père et souverain. Quelques furies de l'enfer se sont déchaînées et se déchaînent encore contre lui ; mais la voix générale du monde chrétien , qui Teut qu'il revienne glorieux, leur fermera la bouche. Oui, il viendra, mais toujours accompagné de sa douceur extraordinaire , quoique les méchans qui en abusent croient que l'impunité leur est due et deviennent de plus en plus audacieux. Monsieur le général, votre sagesse, votre conduite militaire, celle des braves qui vous entourent, nous ont épargné les maux de la guerre, et les dévastations qui déshonorent Rome et ses environs sont dties au génie malfaisant de nos tyrans, La discipline et la moralité de vos troupes servent d'exemple et de châtiment à ce petit nombre de Romains égarés par cette masse d'impies réunis ici. Les braves gens pleurent encore le peu de sang français versé ici ; mais ce sang, uni à celui des prêtres innocens et de citoyens honnêtes égorgés par ces monstres, appellera les bénédictions du ciel sur la France, sur vous et sur vos Valeureux soldats.
» Je VQus dois des remerciemens particuliers ainsi qu'au digne gouverneur de Rome pour m' avoir réintégré dans l'administration de l'institution apostolique de Saint-Michel qui tient tant au cœur de Sa Sainteté, et mis en état d'en expulser tant de corrupteurs et d'impies qui s'y étaient introduits. J'espère qu'un jour vous daignerez le visiter. Vive la religion I vive le Souverain Pontife I vive la France I »
Voici la réponse du général Oudinot :
(K Eminence, en personnifiant en moi l'armée que je commande, vous me rendez un insigne honneur, mais vous m'attribuez une part trop importante dans l'heureux événement accompli. Le rétablissement du pouvoir temporel du Saint-Père est l'œuvre de toute la France. Nous, soldats, nous n'avons été que les instrumens d'une cause sainte et généreuse. C'est à notre gouvernement que doit être renvoyé tout le mérite de cette entreprise et à la protection de la divine Providence le bon succès de qui l'a couronnée.
» Eminence, nous n'avons jamais douté des sympathies des Romains
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pour notre France, et bien que l'entrée de cette belle Tille nous fût interdite, nous savions parfaitement qu'elle se trouvait sous un joug oppresseur et étranger. Dès Tinstant où vous avez été affranchis de cette tyrannie, où TOUS avez pu manifester tos sentîmens , tous aTez donné libre cours à TOtre respect pour le Saint-Père et pour la religion. J'ai reçu de nombreuses adresses et de chaudes manifestations qui demandent la rentrée de Sa Sainteté.
» En reloTant aujourd'hui le drapeau pontifical sur le fort Saint-Ange, nous ne faisons que satisfaire tos Tœux particuliers et ceux du monde Cftttdiique entier. Je dois ajouter que nous nous sommes déToués aTCc bonheur à TaccompUssement de ce deToir.
» J'ai à remplir un autre dcToir ; Eminence, tous venez de faire l'éloge de la discipline et de la moralité des troupes sous mes ordres. Jamais éloge ne fut mieux mérité.
D Je suis heureux de pouToir proclamer de la basilique de Saint-Pierre, devant d'innombrables témoins, que pendant une campagne de près de trois mois, mes compagnons d'armes ont donné des preuTes continuelles d*une brillante Taleur jointe à un profond respect pour l'ordre et la discipline. Je n'exagère pas en disant que partout et toujours, ofQciers, sous -officiers et soldats, ont été de Téritables modèles de la TOrtu militaire.
» Vous aTez dit, Eminence, que les déTastations qui ont désolé Rome doiTont être attribuées an génie destructeur de tos persécuteurs. Grâces TOUS soient rendues, Eminence. Ce témoignage si juste et si imparfait nio fait battre le cœur plus que je ne le saurais dire. On ne saura peut-être jamais tout ce que nous aTons souffert à la pensée que les exigences de la guerre pouvaient entraîner avec elles la destruction de monumens séculaires. Dans l'intention de les préserver, nous avons ralenti nos opérations et retardé un résultat qu'il importait tant d'obtenir.
jt Dieu nous a récompensés de cette longanimité. Oui, Excellence, les services que l'armée française a pu rendre à la religion et à l'ordre social sont aujourd'hui pleinement récompensés. Notre ambition est satisfaite, puisque nous avons obtenu la confiance de vos compatriotes, ainsi que la sympathie et l'estime des populations catholiques. Vous avez fini votre allocution en criant ; Vive In France! Se terminerai ainsi : Vive la religion! vive le Saint-Père ! »
Le cardinal Tosti a répliqué :
tt Vos paroles, général, sont dictées par l'esprit de Dieu. Ses bénédictions descendront toujouis sur tous et sur la France. Vive la Religion! vive le Souverain -Pontife ! viv* la France! »
AMALES
numéro 116. —- ^loôt 1849.
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RECHERCHES SUR LES TRADITIONS ÉTRUSQUES
IDennime 3lrtuU ^.
Victoires des Étrusques sur les Ombriens. — Ils s'établissent dans Fltalie centrale. — Leurs conquêtes dans le nord et dans le midi de la Pénin suie. — Les Gaulois, les Samnites et les Romains. — Lacune dans no tre système d'enseignement. — Antiquité de laciyilisa!ion des Étrus ques. — Leur développement dans Fltalie centrale. — Leurs yiileà principales. — Argylla. — Tarquinies. — Véies. — Nécropole de Tarquinies.
Il n'est peat-être pas inutile de rappeler les idées développées dans notre premier article. Les voici : i^'Les études orientales confirment, sur tous les points, le récit biblique; ^° Tétai de nature est une pure chimère ; 3"* les premiers habitans de Tltalie ne sont pas sortis du sein de la terre ; ils n'ont pas été créés sur le sol même de cette contrée; 4** à une époque qiï'on ne peut déterminer, des races étrangères se rencontrèrent dans cette' région de l'Europe, etriialie devint le commun asile des fngiNfr de l'anc/én monde ^; 5» entre tous ces peuples, les Étrusques ont éîtrr^istence la plus brillante.
D'où , venaient-ils? Problème difficile, insoluble peut-être î Les anciens n'ont à nous offiir sur ce point que des systèmes opposés. Dans les solutions des modernes, même diversité. Nous ne pou-
i Voir le i" art. , t. vni, p. 245, (3-* série).
* M. Vie. Duruy, Histoire des Romains et des peuples soumis à leur do^ minationy 1. 1, p. 20.
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vons pas essayer de cftxMulier «atre elles te& vues de Micali et de Bossi, de Hooke et de <jrote£end , de Curtius et de MuUer , de Niebuhr et de Wachsmuth, de Schlégel et de Greuzer, etc. Il faut ajouter cependant que Topinion la plus générale est pour Forigine asiatique des Étrusques. Cette opinion parait missi la mieux fondée.
Mais alors d'autres questions se présentent : à quelle époque ce peuple a-t-il quitté l'Asre ? Quelles contrées a-t-il traversées pour passer en Europe ? Nouvelles difficultés. Il faut peut-être renoncer à agiter cet prohlbmeB. Il en est des premiers jours des Ëtruei* ques et de leurs premiers campemens comme des sources du Nii ; un voile impénétrable semble les dérober à nos regards.
Telles sont les idées que nous avons présentées dans notre premier article.
Au moment oà l'hietDire s'empare des Étrusques pour ne plus les quitter, elle nous les monti^ vainqueurs des Ombriens ^ . FranchissaBt r Apennin, ils Tont s'établir entre le Tibre etTAmo. C'est dans cette partie la plus belle et la plus riche de l'Italie , qu'ils jettent les fondemens de leur vasfte ^t puissant empire ; c'est aussi dans cette partie que leur existence finira.
De U iils pénètrent, les armes 4 la main, jusque dans les défilés des monlagnes fihétienoes. L'Italie supécieure «est forcée de reoevmrieiinB oobmes; Usy >foiidieiit sousle nom àe NouveUe-Étrurk, um vaste état, composé é^dQuse villes confédérées ^. On sait qu'il sfélendait de la mer tynriiéiiienne à .l'Adriatique ^
Les Étrusques passent aussi le Tibre , imposent aux Latins
A S'il ftint^ttaroire les A&Balesétrusques/k ruine des Ombriens s'acc#mpUt 4^4 4AS avant la iMiilatioa4e Rame. Varr.^ «p. C^nsor^^ il. La date donnée par Denys est 500.
2 V. Micali, VltaUe^ avant la 'éimUnation dM U^mains^ t. u p. Ié6-^. Mantoue était une de ces villes.
Mantua dites avis, seS nom genus .omnibus uaum; trens Uli triplex, poptil! îub gente qaatemî ; Ipsa caput populis : Tusco de sanguine vires. Virg. ^neid. l^tOl^ T. H^jue od.'l^ L
^ Voir Stbfkx^ WHlj^, p» »».
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imam riles et tevK usagées ) sounteHèitt les Yobqueç ponr quelque teois* et ^entpareat de U iCarapanie. Là, ^00 aHs^vairt notre ère, jees fiers doimaate«r8 envoient eseore des eoionSes et fondent douze eités. Pawûilespjus célèbres on compte Nda, Acerrœ, Herculamxm et Pon^pét : e' était «ne nouvelle lËtrarie qtf'Hs créaient *.
B y evA doue un tonds o$i 4e«f donrnnaition « -exerça sur les contrées situées «fitne Gènes et ^^eaise, e»trc les Mpes et le détroit de Sicile '. Avant la guerre de Troie , ils reni[Aissaient du bruit de leitr gioîre la Orèee et fe ^Péimsule lt€^que '^ .
Pais m joor, de terribles adversa^s se lèvent enfin. Les Gaulois an ttord , tes ftaninHes an nAti, essayent de démembrer cette fiHssaoïoe colossale, fis 4pîom{lheBt, eties étrusijties, perdant leur^ eoncpiètes, «e «Irouvent refoiAés entre le Ti4)re et 'lîAmo. Mais Içur grande ooafiêdératien dans eette ^pftftie de fM&e reste intact^. fSle eoQseFvei^ ikngtems encore lotite sa force et tout son éclat. tPoar isL détriâf^ il faudra 4e grandes dissensions dviles; tes attaques multipliées des Gaukris et les «irmes deSRome.
CeUe .deraièTO Ville brisera la puissance des jÉtrusgues^ elle en KieeaelieraAesdéiMris^fni^, -avant de ieur succéder^ éHe aura courbé le Iront «o«s ie sceplpe de leurs rois. 11 en sera de ces Étrusques somme des'Grecs^ captife, 1h captiveront leur farouche vainqueur'. Le supe Ae peuple remaân ira leur prendre ses arts, les Insignes de «fttqf^gtfl^€enoe^1esa>^%^ deie$ attgures et de ses arusjfHce$y ses ri^s rétif ieux et éwinatoiresy,., lout ce qui contribua tant à âever sa grandeur naiissanrte. On4e verra ensuite, comme un insolent parvenu, 'trava^ler % [iloBger dans VoxAAi ces Étrusques qui l'auront civilisé •.
l 'Gente ^dscoran, qusb eMam ^îpsa fitruscorupi ppti^te regebajtur Cflito, «p. Serv. od JEnHdy xi, 507.
A y. M. IHiruy, Hkt. tfM ftQm«M»«, 1. 1, p. S7-3S.
^ Tanta opibus Ëtruria erat, ut jam«iOB Verras -adluBis^ed «aare etiam» j^ totam ilaliiç UMi^lÉadiifcBio^ ftb Alpil)u» ^ad tfi^eluMsieuJtuBi, fmnà sui nominis implesset. Liv. i, 2.
^ V. Micali. ubi swpr. t. i, p. 156.
^ Grsecia capta iierum victorem ccéfi^... Horat. u^ B^pi^^. i, v. 156.
• V. Hamilton Gray, Tour to ihe sep^Achres ofEtruna, p. 130, i44, sec. édit. London, 1841.
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Vains efforts ! On peut détruire les villes d'un peuple, ses remparts, ses édifices; mais, quand ce peuple a fortement empreint ses pas à la surface du sol , ils ne s'effacent plus. Les créatures de Dieu doivent toutes laisser des traces de leur passage : il ne faut pas qu'il y ait solution de continuité dans cette immense chaîne de l'humanité dont l'Eden vit le premier anneau. L'histoire et les entrailles de la terre nous ont donc conservé ce que les Romains voulaient anéantir.
Pour nous qui n'admettons pas, comme point de départ de l'humanité, Vétat sauvage, — pour nous qui croyons à la transmission de la civiUsation et des vérités primitives, ces révélations de l'histoire sont précieuses, — ces enseignemens qui s'élèvent du sein de la terre ont un puissant intérêt. Il faut les recueillir; et, si la lumière ne se présente pas toujours avec tout l'éclat désirable, on doit au moins réunir les rayons épars qu'elle projette. Eux seuls peuvent nous éclairer sur le point de départ et sur la marche de rhumaoité vers ses destinées éternelles.
Il faut l'avouer, il y a dans notre système d'enseignement une grande lacune. Dès l'enfance, on nous accoutume à fixer exclusivement nos regards sur la Grèce et sur Rome ; c'est à peine si l'Egypte et l'Assyrie nous frappent avec toute leur majesté. Mais pour les deux nations classiques dont nous parlons , elles s'emparent de notre attention ; nous ne voyons que leurs développemens* Aussi, qu'arrive-t-il? Au moment où l'histoire commence pour nous, l'humanité semble sortir de la barbarie. On nous la montre traînant au sein des forêts une existence misérable : c'est un troupeau muet et hideux ' . •
Et cependant d'autres empires, — puissans par les arls, par le commerce et la littérature, — avaient précédé la Grèce et Rome ; mais ils sont étrangers à ces deux peuples : on les néglige ; leur existence passe comme inaperçue.
Ainsi, il y a un siècle, on ne voyait que fables dans ce qu'oh
^ Gùm prorepserunt primis animalia terris, Mutum et turpe pecus...
Horat. I, Soltr. m, 99 et s.
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iious rapporte des âges écoulés avant la fondation du Capitole. Cicéron, saint Augustin plaçaient, il est vrai, Romulus dans une époque où l'intelligence avait eu déjà de magnifiques développemenS; jam tnveteratis litteris. Mais ces expressions, si frappantes cependant, étaient acceptées avec une sorte de défiance ^
Aujourd'hui, plus de scepticisme possible sur ce point. La science moderne nous a révélé un empire enseveli dans le sol de la vieille Italie. Nous savons que la période la plus brillante de cet empire, que ses jours les plus prospères coïncidèrent avec la fondation de Rome \ <c Avant même que cette ville existât, dit j» M. Ampère, il y avait en Étrurie un sénat^ des plébéiens, des » genteSy des clients*. »
Nous avons jeté un coup d'oeil rapide sur les conquêtes de Étrusques dans 1q nord et dans le midi de l'Italie. Il nous faut maintenant étudier leurs développemens dans cette partie cen*traie de la péninsule, où les Gaulois et les Samnites les resserrèrent. Cette étude confirmera les remarques que nous venons de faire.
Comme nous l'avons vu, l'Italie centrale fut le siège primitif et permanent de la nation étrusque. Là surtout elle éleva les arts à on degré de perfection qu'aucun peuple de l'antiquité ne surpassa jamais : partout la civilisation avait comme enfanté des merveilles. Une population active et puissante couvrait alors tout le territoire qui s'étend entre le Tibre, l'Arno et la mer; la culture et les sueurs de l'homme fécondaient le sol. Aussi <xde riches vignobles^ n de magnifiques jardins, de fertiles plants d'olivier, de vastes » champs de blé (cornfields), procuraient tout le bien-être de la 0 vie à des milliers d'habitans : et aujourd'hui, dans la plupart
t V. Gicer. DeinvA, i, c. 2, édit. Nisard. Nous retrouTons cette doctrine dans Rousseau. V. Discours sur Vorigine st les fondemens de Vinégch^ lité parmiles hommes. Cette théorie est le point de départ de tous les par «^ tisans du progrès indéfini de rhumanité.
* Hamilton Gray, ûbi supr, p. 144.
s Hist, des Lois par ks Maurs clans la Revue des deux Monde?. 1833, |V •60.
D de i($^ «ftëffièd pbnti«», 4è diélife irmpemk 1i(ofm»t difioBem 4n«nt une wMÎhraMe'exktetice. Bes rtstoft dèieonfiUttictims *9e -9 reiMxnitrefit à (peine dMus ces comtpéi^ qtie («iKHivoâiiiiieift.jciâs T> 4e supett>es 9U«l«oii8 »de cMipagne. -^ iHintbKNix ^higes^ des » villes opaletities'*.»
Ikmze cités sartoitt eelhisnÉsin ¥effittr(]iier {mr léttr ânofcmeté, par 4dilr étendue «et lear frai^sanee. Elles étaient le "siége des Jtouzis* Êiâis'ie la cenfiMéf ation dtr«fliqfne. ^ lesa^ait aanae^ au •sommet de Imutes >et 'Ittrges éminieiiees. De foHes 'ttturalllea^ 'oo&struites ^tvec de grandes 'pierres de ttdtlë, les entotmiieiit ; dcA mes torlâettses et dfepesées eu petite les traTersaie^t; éDes éftiîeiit flanquées de tours inexpugnables. Quelques traits suffisent «Q pineeau de Virgile poar noas les dépeindre :
'Congesta manu praertrptis oppifta sftxis *.
Péruge, Voi^tone, "jBdtsenà et quelques autres s^'êRvent ffiaiûtetiant encore sûr les Ibûdemetis jetés par les Étriisques. Qnaiit aux décris împortans qtfôn remarque à Vdlférre, à Mesole, 1 Populo-
* Hatofltota Gray, fùUr to tfm i^epUleHrès dfÊtrufia,p, ^6 I6tii, Tïotis Teconnnandons (iét i[>iitrage li nôs'liedCetti^.ll a 'été compiosé en présente 4&éme d6B ivMnttOém ^de PetttoieUife 'ÉtPtrrie ': wn '«tltén^é mi dittc .^prandei. Auirt'k iiifiaQroijfe^Mnft*slH9font'â«tMile (^ les Étfasquet.
^ Voilà iaquatriàaae fois que nous marquons 4% nombre 4io«Mu laisse place donc naturellemeiU une remarque 'faite ^par Micali : «tL^l^^g^, » dans sa constitution civile, était divisée en douxe Etats, dont le siège 1» général se tenait à Men^^his (Marsham»,. Can. chron^iJ^ypt. j[»..53^. *ii iLes Ëdliens sortis de Thessalie se axèrent en Ada» dans la partie de V> tiè continent appelée pai^eux lÉoUde^ étj 'fondèrent ^uge cités (HàroH. » I, 149). Les Ioniens, qui passèrent peu après en Asie, y établirent de » «nème douxe ci&és. Hévodaie^ itë) cxoit qiie>oe4at«à lUmilatioB de » ce «qu'ils avaient tu dans lar^^ioa du JRéloponèsaf 4'<>î^dte Wdnaiapt, » laquelle était paraillement divisée an ifottjse districts. «llîcaU, «Aid. 4. i,p. 165. Il est impossible de.ne^^p^>(|n'ua:purH0fislïdu.lMisavdàaD8-e0tte coïncidence si frappante. Des rapports profonds doivenVavoir existé entre les peuples dont nous parle Micaii. N^ous'chercbefonsàclécouYrir ces 'Vft^orts.
« Géorg, ii, 156. ^
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niep eto., ils aUestent l'industrie du peuple qui bâtit ces villes ^ Et cependant nous n'avons pas encore parlé des plus célèbres de ces cités. Au premier rang, pour l'ancienneté, se présente ArgjfJla. Il ùiJii distinguer trois époques dans l'bistoire de cette Tille. On la voit d'abord OGCu(>ée par un peuple plus ancien que les Étrusquâs; — elle tombe ensuite au pouvoir de cette nation, et cban^ son nom HArgyUa contre celui de C<Bre; — enfin, les Romains s'en emparent, «t, sous leur domination, elle s'appelle Ceretri. ArgjUa nous présentera des trjkces de civilisation plus anctejMfies que toute autre partie de l'Italie ^; nous trouverons aussi sur ses monumens de précieux restes des traditions pjrimitives. £Ue<avaiÉ un port &meux*, Pyrgos^ dont nous parlerons. Cette viUe, autrefois poi^ulouse, ne contienl jdus, d'après M« Gell, que 147 babîtans^ «Sa granie oècto^là^ lieu de repos d'un, » peuple niche, civilisé, est devenue tout à coup le repaire bruyant » <et redouté d'une tribu de bandits, sans lois^ sans principes^ ne a respirant que le pîQi^e M »
Au nord d'Argylla s'élevait TarquinieSy qui parait avoir été fondée iSi3 «as avant J,*G., ou, selon d'autres,. 1186 ans'. Elle était àsme^ pour le moins, l'aînée de ilome de plus de quatre siècles* Qm sait quel rôle cette vUle joua dans l'histoire de l'Étrurie centrale. Métropole politique et religieuse de la confédération^, l^islatrice de l'Italie centrale, elle conserva, pendant onze siècles, sa prééminence sur tous les États de la ligue ^ Rome, dans son enfance., lui dut des rois ; mais avec l'expulsion des Tar* quinsjsoQ influence tomba. Ex^n vinrent les jours de sa ruine.
<llicali,i(»id.^t. ^p. 162.
^ HimûUen Gray , ibid.^ p. 341 .
• V.^U« BmêAndât^ Vkiniig.
^ Heniltoo firary, fMr, etc., p. 3d7.
• Wmiam Ëell, iklm» anê 4U WjkfMtf.
' TdhiMÉDe^ é^(f 4u cfftit\hs national, se ttouToit flan^ te territoM de Tarquinies.
• Gray, p. 134. .
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« A peine découvre-t-on aujourd'hui remplacement de Tune des » plus grandes cités de Tancienne Europe. Ses temples superbes, D ses solides aqueducs, ses magnifiques théâtres et son forum, les D trophées de sa gloire, ses arcs de triomphe, ses majestueuse? » colonnades, tout a été broyé^ réduit en poussière ^9 Seuls, ses asiles de la mort ont traversé les siècles. Tarquinies florissait aux jours de Ninive, de Babylone et de Tyr : elle a partagé leur sort. Le soufiQe de la destruction a passé sur toutes ces villes.
, n n'a pas épargné VeteSy la rivale de Rome pendant si longtems, mais aussi son aînée. Aux jours d'Énée, nous dit Virgile, elle était déjà célèbre. Son emplacement égala, en étendue, celui d'Athènes; elle était plus vaste et plus belle que Rome; ses murailles avaient plus de quatre milles de circuit. Le tems de sa ruine arrivé, Camille se présenta devant elle avec ses soldats. En quelques jours, Veies, qui renfermait dans ses murs iOO,000 habitans, fut rasée pour tout jamais. Son vainqueur,, promenant àix haut de la citadelle ses regards sur tant de décombres, se prit à verser des larmes.
Ainsi disparurent les trois cités les plus puissantes des Étrusques , ainsi s*évanouit l'Étrurie elle-même. Nation grande et puissante pendant de longs siècles, un jour vint où il n'en resta plus que des ruines.
Mais ces ruines ont un langage : elles nous révèlent un degré de richesse, de luxe, de civilisation que Ton ne peut trouver qu a Babylone et à Ninive.
Sur ce sol de la vieille Italie, les demeures même des mort» semblent nous permettre de déterminer quel fut autrefois le nombre des vivants. Ainsi « la nécropole de Tarquinies paraît avoir eu » une étendue de seize milles carrés. Si l'on en juge d'après les » deux mille tombes récemment découvertes, le nombre de ces » tombes ne peut pas être moindre de deux millions. » — En prenant le terme moyen de la mortalité, on voit qu'une population de 100,000 hommes aurait exigé plus de six siècles pour les remplira — « Il faut ajouter que cette vaste cité de la mort était
«Gray,p. 177.
^ The Edimburgh Review^ n" 147, p. 123.
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j> de toutes parts entourée par d'autres cimetières, qui lui cédaient 0 à peine en étendue : Tuscania, Vulci, Montalto, Castel-d'Asso, le » Westminster abbey de TÉtrurie centrale.» Quelle idée cette description nous donne de la population, des ressources et de la longue prospérité de cette nation * ! Oui^ vraiment, ces voix qui sortent des tombeaux du vieux monde nous apprennent de grandes choses.
Il nous manquerait toutefois un élément d'appréciation, si nous ne suivions pas les Étrusques dans les contrées vers lesquelles les a conduits leur commerce. Cette étude pourra jeter une vive lumière sur la source des traditions et des croyances dont leurs monumens portent Tempreinte.
L'abbé Y. Hébert -Duperron»
* Gray, Towr^ etc., p. 166,
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i^rtottf.
^ANGIEH ET MOIIERNB.
XrV. Éyénemens politiques de ces derniers tems. — Part que la maison
hospitalière du Saint-Bernard y a prise.
A une époque comme la nôtre, où le sentiment de la foi chrétienne a complètement cessé d'animer les gouvernemens et les peuples dans radministration des choses civiles, rien n'est dangereux pour le clergé comme de prendre part aux divisions politiques. Ce danger devient extrême, surtout pour les ordres religieux, à qui Ton attribue toujours, quoique d'une manière trèssouvent injuste, noa-seulement les abus de pouvoir de la société, mais même l'action personnelle des individus, quand cette action est blâmable. Le Saint-Siège, dans tous les tems, s'est efforcé, de la manière la plus louable et la plus constante, d'ouvrir les yeux sur ces périls. Mais jamais, peut-être, plus qu'aujourd'hui on n'a pu adresser utilement aux religieux et au clergé d'Europe ces recommandations si sages, faites pour d'autres contrées : « Si 0 quelques rois, princes, magistrats, hommes puissans, inspirés » de Dieu, vous montrent de la bienveillance, à vous ou à la reli- D gion chrétienne, soyez en reconnaissants; mais, pour ne point «exciter d'envie, gardez-vous de solliciter des privilèges, des » exemptions, des tribunaux particuliers.... Demeurez tellement t éloignés des choses politiques et des affaires de l'État, que vous » ne preniez jamais en main l'administration civile, même si on
t Voir le 10* article au n"* précédent, ci^dessus, p. 7.
» v«iUL& Toffice^ &t (p'oA Yojuus &tigu/e d^ prièicçs pour l'^i^cepi^c^^. . 9 St, oela, morseuleaidgyt lonicpt'il dpijt ça «ési^l^ up, 4ownag0 1^ pour rÉgUsQ^ «lak w^ie j'ua/i^ ap^c^^U wne e^pérancfi trèi^ p aejiftmm. de seruir la reUgion et (k propagisr au loin la ffii^. I» Ne iTiOXK i^f^y^z; doue pa^ w cq poitU gor l'eji^mpte d^ plun Il àmà?^ ç^niAèml h vou^ <^cu;ser 4'«$vè% cq <|u'ik font ^ «mi^ 0 doimez-leur un «Jieq)^ coailpam^ aûa que,, pfiyr yoi^ eui. ^i m lies peuples eo^mcment la pensée du ScdrUnS^^ \ »
Admirables conseils, dont un b^ Irès^rena^quable de l/bistoire «ccléfiia^li^ue moderne sulStfiiA poNir démmlner: la sagesse. G^ Hif VïOici ^iHiiaeiBii le lîaconte \m écv'vmB^ atctpartenco^t. à k Comrpagaie de Jé^ns^ à pj^^pos des malbeups de 1» so^été en Portugel : u tt n'eûslaft en Europe^ dil;-il,, ni même dans.^ ks dmx hémr «phèeesy aucune contvée où la soQiélé des^iisnit^s fU pUis vév^fée^ plus puissante et plus solidement établie fipi'eii Pcyrtugaly mm iiue ddus tons les pays et royaumes sounûs k la, domination portugaise. Depuis que le thauxnaturge Xavier , envoyé à Lisbojuie par Ignace,, son général^ avait étendu et affermi dans Tlnde, au Japoiji et à la Chine sa domination et le commerce de cette coui^onne^ e^ reculant les Umites du christianisme par les prodiges de son aposrtoJat; depuis que Içs côtes d'Ajfriçie et la vake étendne du PrésH aidaient été. fécondées pour les Portugais par le^ traxaux> le^ sueurs et le sang, des missin^nnaic^Sr |ésujit^ la cour de Usbomife a'avail cessé de jrodiguer h cettç société, tout ce q^m pe«i caractér i^serla confiance la pins ctutiàre el h çc^diJ^ le.i^us prépondérant DaéJtaieot à la cpur^ non-seulement le^ dir^teuirs d^ la e<»isit;i€^Qe et de la conduite de tous les pcin(<e3 et piwcesses de. la {amiJile
t Néqne id modo cum res cedît la detrimeatiim reMgl^aiis, terûm atiam tum q^oque eiun oertÎMima spes aliilget inde reKgîonem augea*- 41^ et fid«n longe liUeqna pr»pagaadî. ^^ InMrueUon de la $. €. éh ki
Propagande aux premiers vicaires apostoliques de la Chine, — Eclaircissemens sur le synode de Pondichéryy imprimés à la Propagande en 1845,
• fH ex Tobis, et illi et populi sanctae se(3{is n(Lentem edisc^nt. -* loco ctt»f p. e3.
royale,, mais le roi et ses ministres les consultaient encore dans les affîiires les plus importantes. Nulle place ne se donnait pour le gouvernement de TÉglise ou de TÉtat, sans leur aveu ou leur influence ; aussi le haut clergé, les grands et le peuple briguaientils à Fenvi leur protection et leur faveur. Comment donc est-il arrivé que ce soit du Portugal qu'est partie la première secousse qui a ébranlé et renversé ce superbe édifice* ? »
Eh bien ! nous devons le dire, parce qu'il faut en faire une leçon utile pour Tavenir, le clergé du Valais en général, le Saint- Sernard en particulier, doivent en partie rechercher les causes de leur persécution dans celles que l'historien signale ici, sans les comprendre, pour les désastres de la Compagnie de Jésus. Nous i'avions remarqué de suite, et, dès le il mars dernier, nous croyions devoir en rendre compte, ainsi qu'il suit, au cardinal secrétaire d'État de S. S. :
a La maison du Saint-Bernard, disions-nous, prit également une part active au Sonderbund, et même aux divers mouvemens politiques survenus depuis 1839. Elle le fit dans d'excellentes intentions sans doute ; car il y a voix unanime sur le compte de ces religieux, quant à la régularité de leur conduite, à leur zèle et à leur dévouement Moi-même, dans le voyage que je fis à la montagne, j'eus l'occasion de les voir presque tous ; et je puis assurer V. E. que mes rapports avec eux ont été pour moi un sujet continuel d'édification. J'ai trouvé en eux une grande ouverture d'esprit et de cœur, une union pleine de charité, un esprit de zèle et d'abnégation entretenu et sanctifié par les périls sans cesse immi* nens auxquels leur vocation les expose.
x> Mais, précisément par suite de ces excellentes qualités, ils devaient plus vivement ressentir tout ce qui leur semblait porter atteinte au bien de la religion ; ils étaient conséquemment plus exposés que d'autres à outre-passer les limites du zèle, en se lais^
* Mémoires pour servir à rhistoire des événemens de la fin du dioc^uUièim siède^ depuis 1 760 jti^gu'en. 1806-1810, par un contemporain impartial, feu M. Tabbé Georgel, jésuite, ancien* secrétaire d'ambassade, etc. -^ In-8*. Paris, Eymery, 1817, 1. 1, p. 16.
sant entraîner aux luttes de la politique. Or, on ne peut se le dissimuler, plusieurs d'entre eux ne surent pas suffisamment éviter ce dangereux écueil.
9 M. le prévôt, en particulier, y prit une part trop active. C'est un excellent religieux, plein de foi, mais ardent par caractère, d'un tempérament bilieux et cassant, qui, dans les circonstances d'alors, devait infailliblement se compromettre, comme il arriva 1. »
Que résulta-t-il de cette action politique du Saint-Bernard, e?, en général, du clergé en Valais? Chez les radicaux exagérés, elle produisit une irritation excessive, une implacable haine. Elle produisit, chez d'autres, une défiance dont nous n'avons que trop constaté par nous-méme les effets. Nous avons vu, que par là, des gens honnêtes et modérés avaient abandonné les intérêts ecclésiastiques au moment où leur appui était devenu si nécessaire. Nous avons vu que le clergé lui-même n'avait pas toujours été unanime dans ses vues, unanime dans le mode de -défendre son droit ; que, par conséquent, le parti anti-religieux avait profité de cette division pour agir contre l'Église. De là encore les exagérés s'enhardirent à commettre bien des actes de spoliation sur les biens, d'oppression sur les personnes, actes devant lesquels on eût reculé, si, de part et d'autre, les choses n'eussent pas été aussi poussées à l'extrême qu'elles le furent.
Cette action politique, enfin, on l'exagéra encore à dessein ; on voulut la trouver là même où il ne pouvait en être question. On arriva jusqu'à ce point d'injuste défiance, que même dans l'accomplissement des plus sacrés devoirs, jusque dans le secret inviolable du tribunal de la pénitence, on voulut exercer sur le prêtre une inquisition tyrannique; on s'oublia jusqu'à formuler, au nom d'un gouvernement qu'on déshonorait, une pièce comme celle doht nous croyons important de conserver ici l'ineffaçable souvenir.
' Dépêche au cardinal secrétaire d'état, li mars 1848.
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Cfi«cuLAiRE. — ht êépàv^êmév^t âe Vtntétkw à MM. les préiidens de commune.
(c Nous appreifons de source certaine que , dans diverses paroisses du » catûtoîn, des pYtIfres, abusant de leur caractère, ont transformé le con- » fessionnal en un atelier politique, et ont poussé TaTeuglement au point » ié reitti^t VtAfiàhîiiOïk k ceux des citoyens qui ont voté le décret du » ii'ja«ti«r.
))La iàd» <|«ie to conseil d'État fk «nlt'epriise, de tnainteùir Tordre et la » tranquillité publi^ue^ ]m inip«se FobUgation la fims t\gonreu&e à'ê- » toufifer, dès leur principe, les tentatives répréhensib! es du pharisaîsttte « moderne coatFe les droits de V£iat,.lesqi>elU8 en4^etiennettl le trouble » et Tanxiété dans ces localités.
)) C'est pourquoi nous venons tous inviter sérieusement de veiller, » scvec lé zèle le plus soutenu , sur la conduite des ennemis incorrigi* r> Mes de ûo'S libertés, et de nous tenir diligemment au courant des faits » l^rincfpatrt qdi Surgiraient dans tofré commune , et essentiellement )i de éeu:l qtrî sei'aietft de nafttre à semei' de rinqulétude parmi le peuple. . )t Eifire délérâltt ]^as ^(mctueltemenf à notre invitation, vous assu- » ftieriez liot reBponâftMlité de» plus graveft^ niais nous sommes persaa- » dés qte tous Hietttèc 4 au èontraire, le {)lus §;fftnd empressement d*y » obtecapéFer ooiiscieneieuseideat^ ea nous fabast connaître le iMm de» )) coupables, ainsi qH« g€)1im des 6ito}ën« qui auraient été cntrovéi dali» » Texercice de leurs devoirs religieux,
» Fiecevez, mdiisieur le président, Tassurance de notre parfaite coa- » sidératîon.
« Sion, le 11 avril 1848.
a Le conseiller d'Miét chaf^é du départem&nt de ïintérlmfi
H ktlHàlfàiKÈ OB Tm»ii:Ati< »
Cette pièce, il eii XVA\, itAx être consiiérée beaucoup plus comme le fait d'uû pàtiictitief tj;aê domine un iicte gouvernemental du pouvoir. On s'efforça mén^é d'en fépouSâer^ autant que possible, la responsabilité. Mais> il né faut pas s'y méprendre^ ce désayeu n'empêche pas qu'elle tie soit Texpression frèâ-exacte des sentimens d'aigreur et de méfiance d'un grand nombre, à Tégard des ecclésiastiques du pays.
Pour bien faire comprendre, du reste, comment le clergé Talaisan fut conduit k prendre une part active aux affaires publiques du canton, il importe d'indiquer ici les transformations successives
apportées , notamment dans ces derniers tems ; à i*état. politique de ce même clergé.
Comme déj|à nous Tavons vu, le Valais lui devait beaucoup, no* tamment aux évoques , ces constans défenseurs du peuple contre Toppression des seigneurs. Le Valais donc , en échange , donna t)eaucoup à l'Église en pouvoir politique , en richesses et en privilèges. C'était reconnaissance et justice.
De cette manière , jusqu'au moment où les principes anti-religieux de la révolution française s'emparèrent en partie de Télément démocratique dans le pa^s, le peuple et le clergé firent cause commune. L'insurrection du Bas-Valais et l'invasion française arrivèrent alors, et malgré le caractère hostile que le mouvement prenait contre la religion, Tévêque J.-A. Blalter vît qu'en soutenant l'opinion politique opposée,, le clergé hâterait les malheurs de l'Église au lieu de les arrêter. II eut la sagesse et le courage de publier, à cette époque, une Lettre pastorale recommandant aux ecclésiastiques la neutralité de pasteurs et de pères entre les drapeaux ennemis.
Malheureusement la marche des événemens entraîna le clergé du Valais dans la résistance obligée que l'Église soutenait sur tous tes points en Europe. Car, ainsi que nous l'écrivions au cardinal secrétaire d'Etat de Sa Sainteté :
«Le principe démocratique anti-religieux de l'ancienne révolution française, après avoir soulevé le Bas-Valais contre la souveraineté de la partie supérieure S fut constamment propagé, prêché, soutenu, notamment depuis 1830, par les sociétés secrètes^ Jeune-Suisse ou antres. Il n'y a donc pas lieu de s'étonner, si tous ces élémens de discorde animés et réunis par les ambitions personnelles et par les rivalités de principes, ont produit, dans le canton, les mouvemens qui l'ont si violemment agité dans les dernières années. Il nCy a pas lieu de s'étonner, non phis , des mesures adoptées, en particulier, contre le clergé, à la suite de la défaîte, dn Sonderbund.
i Avant la révolution de 4798, le Bas-Yalrâ était ttyÉ^ du Haut-Valws, «omme 1^ pays de Vavd D&tait è» B«m«.^ La réf«lvtioa française les affranchit Ytm et l>iit9».
» En effet , après avoir perda successivement la plus grande partie de son pouvoir politique pendant le cours des derniers siècles , le clergé en avait encore conservé quelques restes jusqu'à la dernière constitution. Ainsi la constitution de 1802, où les privilèges de révêque de Sion étaient le plus restreints, lui reconnaissait le droit de siéger à la diète. Celle de 1815 lui accordait dans le Grand-Conseil souverain , un droit de vote égal à celui d'un dizain ^, et ce vote était compté pour quatre suffrages. Celle de 1839 donnait au clergé deux représentans au même Grand-Conseil, parmi lesquels l'évêque Tétait de droit. En 1844, l'évéque était conservé dans sa position, et le clergé avait en outre deux représentans. f^a dernière constitution , au contraire , vient de tout abolir. En voici la principale cause... La tendance anti-religieuse du mouvement radical , et surtout de la partie la plus exaltée parmi les radicaux, les faits en particulier de la Jeune-Suisse^ dont le Saint-Siège a eu dès lors, ample connaissance, portèrent naturellement le clergé vers la résistance anti-radicale et aristocratique du canton. La position politique de l'évéque et des représentans ecclésiastiques au Grand-Conseil donnait à cette résistance une force ineontestaUe. Mais, il faut le dire , elle compromettait gravement le clergé dans le cas d'un échec *. Or c'est là, malheureusement pour lui, ce qui arriva. J'ajouterai, de plus, que les laïcs habiles de la résistance paraissent avoir abusé de l'inexpérience et de la bonne foi du clergé, de l'ardeur avec laquelle plusieurs ecclésiastiques entraient dans une voie où ces derniers voyaient le salut de l'Eglise. On le poussa en avant, on le compromit, d'abord pour exciter davantage la portion du peuple sur laquelle on pouvait compter, ensuite pour se ménager à soi-même une issue , en cas de revers , pour fiûre retomber sur lui la plus grande part de l'odieux et de la responsabilité commune ^. Ce plan ne réussit que trop, et le clergé, aujourd'hui, doit
* Les districts en Valais portaient le nom de dizains.
2 Quelque juste, quelque nécessaire que soit une guerre, il est toujours extrêmement pénible et déplacé de voir le nom d'un ecclésiastique figurer, comme pour le Valais, le 14 octobre 1847, au bas du rapport qui en détermine les préparatifs.
' Ce sont là des appréciations venant d*une personne extrêmement intelligente, et à portée de suivre les événemens sur les lieux.
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en sabirinévilablement les couséquences. Toute Tattentiondu Saint- Siège doit, il me semble, se porter en ce moment sur les moyens à' en adoacir autant que possible les conséquences, sans qu'on puisse espérer les écarter toutes.
» Ces conséquences, en effet, portent désormais, noo-seulement sur les droits politiques du clergé, mais sur les droits utiles et sur les privilèges canoniques qu'il possédait auparavant.
» Ainsi, indépendamment du droit de vote que la presque totalité des bénéficiers exerçait dans les assemblées primaires des communes, le clergé jouissait partout des immunités réelles et personnelles, n administrait partout les biens de l'Eglise. Les sentences de Tofficialité diocésaine étaient reconnues comme celles des tribunaux séculiers par la loi de l'Etat, dans laquelle le droit canonique se trouvait implicitement compris.
» Au lieu de cela, aujourd'hui, qu*arrive-t-il?
» Comme dans les actions civiles , et parfois dans les causes criminelles, les tribunaux séculiers, les communes et les particuliers se sont trouvés souvent embarrassés vis-à-vis des propriétés ecclésiastiques et des membres du clergé^ on a profité du dernier mouvement politique pour décréter en Grand-Conseil l'abolition complète des immunités dans le canton. Comme dans l'administration des biens ecclésiastiques , le clergé exerçait indirectement une influence politique sur les fermiers, sur les débiteurs, et généralement sur toutes les personnes dont les intérêts matériels se trouvaient en contact avec les leurs dans cette même administration. Comme d'an autre côté, le clergé avait usé largement et ostensiblement de cette influence pour agir pendant le cours des derniers événemens, on résolut de la lui enlever à jamais en déclarant propriétés de l'Etat tous les biens ecclésiastiques du canton'.
«Toutes ces mesures, dont nous parlerons plus tard, furent prises dans une série de décrets des 2, 9, 13 et 24 décembre 1847; des 5, 11 et 29 janvier 1848. — Dans le premier de ces décrets, rendu par la réunion dite assemblée populaire, du 2 décembre, on décida en outre : « Art. 3. Il » y a incompatibilité absolue entre les fonctions ecclésiastiques et les « fonctions ciTiles. »
m* SÉRIE. TOME XX. — ir* 446; 4849.
» Cette mesure fut prise surtout en vue de dimmuer , ou plutôt de détruire Tinfluence politique des deux grands établissemens religieux du pays ; je veux dire Tabbaye de Saint-Maurice et la maison du Saint-Bernard. C'est également pour détruire cette inflnence qu'on résolut , dans le même décret , de transférer la colîation de certains bénéfices de Tabbaye ou du Saint-Bernard à Févéque*.»
Tels furent, en partie, les résultats produits à Hutérieur da canton, par suite de la lutte où la cause du clergé succomba. A Tèxtérieur de la confédération, le retentisssement produit par tes passions des partis fut également funeste à l'hospiee. Le souvenir des services rendus à l'armée française, au tems de Napoléon, avait complètement dissipé, par rapport à ce précieux institut, les préventions que la philosophie antî-chrétienne du dernier siècle avait tâché de répandre, et que Saussure repoussait avec tant d^énergie dans ses Voyages dans les Alpes •. Ce même souvenir avait, particulièrement en France , et de !â dans toute l'Europe , inspiré un nouveau sentiment de vénération pour ces religieux, même parmi les hommes les plus éloignés de nos divines croyances. Leur nom était prononcé partout avec un respect mérité, avec un sentiment que justifiait en toute manière la grandeur de leur œuvre et la sainteté de leur vie.
Depuis que ce même nom fut uni à des souvenirs de discordes civiles au contraire, les passions n'ont plus voulu voir en eux que les instrumens d'un parti, des hommes qui abandonnaient l'exercice sublime d'une charité si éminemment catholique, pour se mêler aux intérêts de la terre. Avec de semblables dispositions d'esprit, toutes leurs démarches fbrent mal interprétées et jugées avec toute la sévérité de l'injustice. Les défiiuts particuliers des individus, l'ardeur politique mal réglée de quelques-uns d'entre eux, furent attribués en masse à l'Institut, et l'excès d'un zèle mal compris, fut représenté comme le résultat de maximes professées par la communauté tout entière^ On étodia leurs paroles d'aigreur ou de plaintes pour en exagérer k sens et llmportanee. Tontes leurs actions, enfin, dans la vie civile furent représentées
* Dépêclie au cardinal secrétaire d'Etat, 5 mais 1S48. a Tome n, p. 62.
avec des couleurs sinistres , comme étant dirigées constamment vers un but politique hostile. Ou poussa Tinjustice et k préven* tioo^ jusqu'à dire de ces hommes toujours prêts à sacrifier leur Tiepour le voyageur le plus inconnu de la montagne, qu'ils avaient organisé l'assassinat politique et la guerre civile.
Une voix illustre autant que généreuse avait dit en parlant d'actes d'oppression et de violence commis ailleurs : a On ne s'est pas arrêté &. Voyez -vous ces hommes armés qui montent par ce défilé des Alpes que beaucoup d'entre vous ont suivi? Les voilà qui suiveni le sentier escarpé, que pendant tant de siècles^ des milliers de chrétiens, d'étrangers, de voyageurs ont foulé avec respect et reconnaissance; ils vont là où la république française s'était arrêtée avec respect ; là, ou le premier consul Bonaparte avait laissé avec sa gloire le souvenir de son intelligente tolérance > là, oii le corps de Desaix, de votre camarade Desaix a trouvé un tombeau digne de lui !... Et que vont-ils y faire, ces vainqueurs sans combat? Il faut le dire, ils y vont pour voler, oui, pour voler le {mtrimoine des pauvres, des voyageurs, de ces moines du Saint* Bernard que dix siècles ont entourés de leur vénération et de leur amour. » Et un peu plus bin , comparant la honte de la défsdte pour le Sonderbund, à la honte de la victoire pour le parti contraire : a Savez-vous quelque chose de bien plus honteux que cette défaite ? C'est la victoire, cette victoire^remportée sans combat, par dix contre un, victoire qui se présentera à la postérité, flanquée d'un côté par une sœur de charité expulsée, et de l'autre par un moine du Saint-Bernard, spolié, chassé et insulté par ces Uches vainqueurs ^ »
Et pour ce qui regarde en particulier le Saint-Bernard , M. de Montalembert était dans le vrai , comme nous le verrons bientôt.
Néanmoins, un autre homme politique d'un talent également temarquable , mais entraîné alors par l'intérêt de parti , s'efibrça de diminuer l'intérêt mérité que des actes injustes excitaient dans toute l'Eurofie, en laveur du Saint-Bernard.
c Les malheureux Bas-Vataiians^ disait M. Tbiers en parlant de
*' DUcitrt prononcé, le 14 jimvim' iS48, par M. de Montalembert, lors de la dernière discussion de l'adresse de la Chambre des pairs.
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l'indigne faiblesse du gouvernement du Valais en 1844, les malheureux Bas-Valaisans, voyant que le gouvernement n'était plus avec eux, ne songèrent plus qu'à se retirer; il fallait les laisser faire. Savez- vous comment on les a arrêtés? Ils ont fui jusqu'au bord d'un torrent, qu'on appelle le Trient; là, ils trouvèrent les paysans d'Orsières et d'Entremont *, qui avaient été excités à marcher par les moines du Saint-Bernard ^, et on les a fusillés à bout portant; on a mutilé les cadavres, on a achevé les blessés. » Parlant ensuite des excès commis après la chute du Sondeibund, il ajoutait : « Quant au Saint-Bernard qui est l'infortune. dont on a voulu tirer un grand effet, voici la vérité; je l'affirme , car j'ai des rapports officiels des commissaires fédéraux... Messieurs, soyons impartiaux; si je prenais au pied de la lettre les rapports de la Dièle, je ne ferais que vous payer de la même monnaie, car vous prenez au pied de la lettre les rapports du Sonderbund. Eh bien, non^ messieurs, j'ai consulté les hommes les plus respectables du pays, en mon nom, comme membre de la Chambre des députés de France, ayant intérêt à connaître la vérité et à la faire connaître; je me suis adressé aux hommes les plus respectables du Valais, et j'affirme les faits que voici '. Quoique les moines du Saint-Bernard fussent accusés d'avoir trempé dans les actes les plus condam* nables, je dis accusés et pas davantage ; quoiqu'ils fussent accusés d'avoir trempé dans les actes les plus condamnables de la contrerévolution du Valais, ik n'ont été l'objet d'aucune violence, d'aucune mesure spontanée de la part du gouvernement du Valais. On a appris que, craignant des représailles que peut-être au fond de leur cœur ils sentaient avoir méritées, ils avaient fui leur couvent... On a appris qu'une portion des moines s'était retirée dans la vallée d'Aoste, qu'ils s'étaient fait aider par des paysans de €ette vallée pour emporter tout le mobilier du couvent. On a alors
* L^Entremont est un district; le village d^Orsières en fait partie.
^ On voit ici si nous avons raison de demander que jamais le clergé ne prenne part aux divisions politiques.
' Nous montrerons plus bas en quoi les renseignemens fournis à M. Thiers n^étaient pas complets.
envoyé des commissaires avec vingt-cinq hommes pour empêcher d'achever la spoliation du couvent; on leur avait donné l'ordre de faire l'inventaire; les portes leur ont été fermées, ils ont été obligés de les faire ouvrir. Il n'y a eu aucun acte de violence; on a sommé les moines^ par un arrêté du gouvernement, de rentrer dans le couvent; s'ils n'y sont pas rentrés, c'est leur faute; et l'on s'est adressé au gouvernement sarde pour lui demander d'ordonner la restitution de tous les effets du couvent enlevés et emportés en Piémont ^ »
Mais si l'irritation politique excitée contre le Saint-Bernard put accréditer, au dehors d'injustes préventions, on peut comprendre à plus forte raison, ce que fut cette même irritation au dedans. On peut comprendre quels en furent les effets. Nous venons d'en indiquer une partie*en rappelant les mesures générales prises contre le clergé. Le récit des vexations particulières qu'éprouva l'hospice de la part du pouvoir civil, achèvera d'en donner une jusie idée. Nous allons rapporter les faits sans exagération, sans passion aucune, en nous fondant uniquement sur des actes connus de tous en Valais. Ces actes sont graves, ils ont compromis le gouvernement aux yeux de la population. Ils le compromettraient beaucoup plus encore aux yeux de l'histoire, s'il persistait à opérer, comme il Ta fait, au détriment d'jane œuvre de cette nature.
Le moment donc nous semble venu , où les membres raisonnables de ce même gouvernement doivent, réfléchir sérieusement sur ce qu'ils ont à faire pour arrêter le mal commencé. Le moment nous semble venu aussi, où L'on peut, en les avertissant des dangers de l'avenir, les engager utilement à mettre en pratique cette recommandation qu'ils formulèrent autrefois pour d'autres : « Que le Dieu tout-puissant qui sut en tout tems tire?* le bien » de r excès du mal, daigne éclairer et diriger votre détermina- » tion ! »
* Discours prononcé par M. Thiers, le 2 février 1848, lors de la discussion de la dernière adresse de la Chambre des députés.
2 Adresse du gouTernement provisoire au peuple du Valais, au sujet de la votation sur la constitution nouvelle et sur les décrets contre le clergé. 12 janvier 1848.
106 PARX D£S UUGIZVX Dtt 5AiaT^Bffll^A»ft
Si en effet la ruine de l'établLs&emeut hospitalier s'accom|^Uss9ii sons leur gouvernement, oe serait pour eux,, devant rEurofM;, ^ devant les siècles, -une, tache indélébile. Devant Dieu ce saraitli titre d'une punition peut-être bien fatale. Qu'ils y songent sérieur semeni, les faits accomplis dans le cours de cette année oui bieo modifié l'opinion de plusieurs à leur égard» Des gens modérés^ enr nemis de la violence et de la persécution^ les ont plaints^, et. ee sont rapprochés d'eux, au moins par eomnilsérationi quand ib étaient dans la peine. Les mêmes hommes ne les ont pas suiviS|,B(e les suivront pas dan& les voies de l'injustijce et de la violence où plus d'une fois déjà, ils ont eu le malheur d'entrer.
Si donc les chefs intelligeas du parti radical en Valais veulent sérieusement réfléchir,, les faits seuls accomplis contre le Sain^ Bernard suffiront pour leur montrer les dangers que l'on cooff t à dépasser le droit; car ces mêmes faits prouvent au monde que leur gouvernement ne s'est pas m^ûntenu toujours dans les limites de la justice. Nous avions donc bien raison de leur dire^ en ks engageant autrefois à effacer par un accord avec le Saint-Siège les traces de ces mêmes injustices : « Songez à la gravité de vx)tre fi position, pour maintenant, et pour les tems à venir j^ songez D aux génémtions futures^ qui vous béniront ou qui verseront de$ » larmes au souvenir de l'acte que vous allez aocompUir en œ » moment La paix et la liberté fondées sur la violence ne durent D jamais. La paix et la liber tié fondées sur la modération et suif la » justice défient les attaques du tems*. Le& fils, aines de la liberté B européenne doivent me comprendre ^ »
Entrons maintenant dans le récit das fjsûts au sujet desquels k gouvernement du VàJaift s'est chargé d'une responsabilité si fatakv En voici la première origîae*
Les dévastations commises à Ffibourg', far une partie 4sê
i Lettre au grand conseil du Valais, 6 mai 18i48. — Cette let^tre se trouve rapportée en entier» comme pièce justificatiTe dans ma Lettre à S. S. Pie IX sur Vétat de la religion catholique en Suisse.
s Ces excès ont été fliiris par les chfils mÀUUiras eux-mèmfa» dans leurs ordres du jour.
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troupes fédérales, devinrent, par un de ces enchaînemens qu'on remarque si firéqnemment dans le ma!, quand on y tombe ^, l'occasion d^autres violences exercées contre l'hospice du grand Saint- Bernard. On en aura la preuve dians le préambule d'un rapport que nous adressait là-dessus M. le prévôt du monastère, rapport auquel la position officielle que nous occupions alors donne le caractère de la plus grande authenticité. « Ayant appris, nous disait » M. le prévôt, les excès que l'armée fédérale avait commis sur » les personnes et sur les lieux sacrés à Frîbourg, après la capitu- » lation de ce canton; ayant appris qne le Valais avait capitulé » aussi, et que les troupes fédérales y faisaient leur entrée précé- » dées des réfugiés, jeim^ Suisses, etc., les religieux du grand D Saint-Bernard craignirent pour eux, et pour leur institution » religieuse et hospitalière, les profsinations et les persécutions 9 que subirent les couvens de Fribourg en novembre 1847. Cest » pourquoi ils mirent en lieu de sûreté les vases sacrés, les ome- » mens d'église, le médailler des antiquités romaines *, les ar- 9 chives, une partie de la bibliothèque et le mobilier le plus pré- B ciera de l'hospice, sans nuire le moins du monde à l'exercice de B Fhospitalité, qui a toujours été remplie avec soin, aussi long- B tems que les religieux ont eu les clefs de Fhospice *. »
Bfais que résulta-t-il de ces mesures, dont la prudence faisait un devoir, après ce qui s'était passé à Fribourg, après les dévastations dont nous avons vu encore les traces de nos propres yeux ? La renommée en grandit l'importance, la passion s'en empara
^ C'est Vàbyssus ahyssum invocat de là sainte Ecriture.
» A Texceptlon de quelques médailles modernes données aux religieux par les voyageurs , en reconnaissance de soins qu'eux seuls pouvaient donner, tout le reste du médailler provient de fouilles et de déeouvertes faites sur les lieux par les religieux et par les gens de l'hospîce. Par eonséqnent, nul autre qu*èux n*en peut légitimement revendlqner la propriété.
* Ncftiee mr le grand Saint-Bnmardy relativement à rinvasion fédérale en décembre 1947, et à Ta manière dont cette maison religieuse a été oeeupée jusqo^au 9 ffevrier 1 W$, soit à Mont-Joux , soit à Martigny, par M. ratier, prévôt. — Martigny, le 2» avril i 848.
pour représenter les religieux comme dévalisant *^ Thospice, el s'efforçaut de rendre impossible Texercice de Thospitalité. On provoqua, par ces injustes rumeurs, des actes de répression de la part du gouvernement, qui entra ainsi dans une voie de violence et d'oppression où il rencontra, de la part des religieux, une résistance opérée au grand détriment moral du pouvoir.
Nous allons entrer dans quelques détails sur ces différentes cir» constances.
Dès le 29 novembre 4847, M. le prévôt Pilliez et deux religieux de son institut, plus particulièrement en butte aux haines politiques, avaient quitté Martigny pour éviter la rencontre d^ troupes fédérales. Us partirent en compagnie de deux guides et d'un malade * incapable de gagner Ghamouny sans secours.
L'acharnement des partis en Valais était tel, depuis plusieurs années, que trois radicaux de Martigny ', instruits de ce départ, s'arnièrent de carabines et se dirigèrent vers le passage de la Tête-Noircy que les voyageurs voulaient franchir pour se rendre en Savoie. Leur intention était, disaient-ils, de tuer les ristoux^ qui tenteraient de s'échapper de ce côté. Ils excitèrent, sur leur route, les habitans de deux villages à les suivre, et ils arrivèrent en nombre au passage de la Tête-Noire avant les voyageurs. Ces derniers en furent heureusement prévenus à tems par un homme de la Savoie, qui avait rencontré les radicaux au passage, et avait
i C'était Texpression dont on se serrait.
2 M. Adrien Torrenté , président do la bourgeoisie de Monthey, malade de la poitrine depuis plusieurs années.
' Nous pourrions en citer les noms, que nous taisons par ménagement pour ces malheureux et pour leurs familles.
* C^est la dénomination sous laquelle le parti consenrateur était distingué en Valais. C'est une corruption du mot aristocrate. Les radicaux portaient celle de grippioux , dont Tétymoiogie est assez outrageante , car elle vient, dit-on, de gripper. Les modérés étaient appelés mitoux. •* A Lucerne, les partis se distinguaient en rouges (conservateurs) et moirs (radicaux), dénominations qui venaient de la couleur des boites où Ton déposait les bulletins lors du vote sur la Constitution de 1841, «t sur rappel des jésuites. — A Berne, c'étaient les noirs et les bkmçs.
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entendu leurs propos. En conséquence, ce le prévôt et ses compagnons durent se résoudre à tenter le passage du col de Balmaz, ordinairement impraticable en hiver, et surtout impratiqué. C'était tenter une fatigue qu'un malade, tel qu'était M. Torrenté, était incapable de supporter. Aussi dut-il être porté, par le guide, pen» dant plus de quatre heures. Ce n'était pas le seul danger pour ce voyage. La troupe, ou la bande armée, informée qu'au lieu de prendre la voie de Téte-Noire, les voyageurs avaient choisi celle du col de Balmaz, n'hésita pas un instant à se mettre à leur poursuite, en divisant ses hommes armés, dont une partie devait les devancer à l'extrême frontière du col de Balmaz^ et l'autre les prendre sur les derrières, et leur enlever ainsi tout moyen d'asile, soit en Valais, soit en Savoie. Heureusement pour eux, les voyageurs venaient de franchir la frontière du col de Balmaz, lorsque leurs persécuteurs y arrivèrent, à quatre heures trois quarts du soir. Ceux-ci mécontens que leur proie leur eût échappé, essayèrent de se venger, en tirant sur un contrebandier qui s'était mis sur les pas des fugitifs K »
De pareils actes traçaient clairement à M. le prévôt la ligne de conduite qu'il avait à tenir; aussi, après avoir traversé le Faucigny et la Tarantaise, en passant le petit Saint-Bernard, il se rendit à Aoste. De là, il avait le projet d'aller rejoindre ses religieux à l'hospice, quand la nouvelle des actes du gouvernement provisoire du Valais lui en fit voir l'impossibilité.
En effet, le 2 décembre 1847, un nombre fort restreint* de personnes appartenant la plupart, au parti radical, s'était réunit à Sion, sur le pré de la Planta, et avait formulé un ensemble de résolutions pour la dissolution de Tancien gouvernement et la formation du nouveau, ainsi que pour l'adoption de mesures importantes dans l'organisation future du pays.
Cet acte tout révolutionnaire est le fondement de tout ce qui s'exécute depuis lors. Voici comment on y avait traité le clergé ;
< NoNce de .M. le prévôt
2 On Testime à peine au vingtième des citoyens valaisan? aptes à voter.
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Les immuDités ecclésiastiques sont abolief
3. 11 y a incompatHHHté absolue entre les fonctions ecclésiastiques et les fonctions civiles.
4. Les biens du clergé , des couvents et des corporations religieuses s(mt placés sons la haute surveillance de TËtat , et , au besoin , régis par lui.
5. La collature des bénéfices paroissiaux dont jouissent taMmye de Saint-Maurice et le couvent du grand Saint-Bernard, leur est retirée.
6. Le gouvernement (Hilonnera une enquête sur la part qn^ont prias aux derniers événemens politiques le» couvons et les corporations reli** gieuses. — Le grand conseil pourra ordonner la suppression des couvons et des corporations dont Texistence serait jugée incompatible avec la tranquillité publique.
7. Les frais de guerre des événemens politiques, à partir de 1844, et la réparation des dommages qui s'en sont suivis, sont, autant que possible, mis h la charge des couvens, des corporations religieuses, et des individus, tant ecclésiastiques que laïques, qui les auraient occasionnés...
i6. L'ordre des jésuites est supprimé dans le canton du Yftlaîs, en conformité de l'arrêté de la Diète du 3 septembre 1847.
Le 9 décembre, le gouvernement provisoire nommé par cette même assemblée, frappait les principaux fauteurs du Sondeiibuad, d'une contribution de 200,000 francs (de Suisse). Sur cette somme, 80,000 francs étaient imposés au Saint-Bernard ^ Une prodamation du iA indiquait au peuple la tendance politique qui portaiti prendre de pareilles mesures ^.
Le 16, une protestation faite en l'absence de M^'leprévât, psr k prieur claustral et le procureur-général de la congrégation hospitalière, réservait tous les droits de rétablissement vis-à-vis de l'Église et de l'Europe ' . Le lendemain, les religieux demeurés à l'iiospice en faisaient une autre contre des actes plus tristes encore^; en voici l'occasion :
< Un nouveau décret du 24 décembve imposait de ^fiÙ9 franos quelques membres du clergé séculier non oon^is dan» le préeéfletit.
^ Le 31 décembre, Mgr le nonce protestait contre tous ces actes, au nom du Saint-Père, comme on peut le voir. Pièce justificative L
* Voir le texte de cette protestation. Pièce jiMftC9tfé$ M*
* Voir le texte de eette i^rolestatioa, Piécê iusiifietUwê Ui.
ClommeiiotK r«vimt 'dft fftm InHit, ^h» firécatrtîonB inspirées aux
vdigieiix 'du Saiirt-Bemsrd par les dévastations de Fi4bocir^ avaient
"été gvmdecoBtÊt emgërées ^ lorfusteinent représentées en "VaSais,
cmnme Bne q[>oUfltion firaudidense de ffaospice. Le gouyernement
-«««dut en pi^entr de nmiTcSles; en conséquence, dès le !I4, deox
-eoma^isaBAws àù gomernemetft 'dtélégaés du pouToir, se présen-
iftrent à la maison, dfte prévôté du Saint-Bernard, à Martigny, avec
fimôdat d'y dresser TifPrentaipe des lïnens de rinsfitut. ails som-
mbpeta les deux r^igieint qm y étcôenft restés de leur remettre
éwteg'h» Aeh'y sur leTrfasqui lear en fut ïiailt *, 'fls firent venir le
KMttiner Spag&cdl*^, çwtr ouvrir toutes les portes del'appartement
fffévdM, ainsi 'quecdles-delotrte la maison. Tontes furent croche-
^e^'oa forcées, rien ne fut ^respecté, in dans les appartemens, ni
'èta Mcriiltie'flela'cbspeRe'^leB reiSierdies tes {ftus minutieuses
^mmm las^'^s injurieuses ftmmtlaites, l'inventaire même futfait
Am^k^ts «sact^ apportenanK % la 'veuve et à Torpfaèlin, malgré
))MnM«ëttqiielte, midgi^ 'les rtclamafiens des propriétaires'. »
Pendant ce tems, a de nouveaux commissaires accompagnés par ■*m SDMMt'Ae la^cuiflédénlâeii se mettaient en mardfafe pour aller *#mifaMr ^ grand Satm-^Bennartf lui même, afin de Kii'&ire subir i»mèaièwti. nswrfràpeitt)e*14%initinît,^u*lKmrg'Saii<t-Pierre; 4a£ttigisfc ^ ^voyag«ift rospeet ide Mofit-Jont titec ses neiges, les «léoiâëiiêflft à'tt 'Feposer'quÉiqires^ieures, m à dffférerau i5, c^eât- MU»e<«Mwilin,Jleur'dép8tinpoiir'la.sarffte montagne.
» <Aiimme 'provision de comestîtSesii'avait été distraSte encore de tiliai^imi, ioinqiie le 48 à ^nq^ieurês du matin, on 7 fnft prévenu
i^Bans<se refus, nDa-setilemeUt les religieux ètaieiit dans leur droit, màs «n «gisâttiit atflremiinft en Tidbisenee -etisaxis rordre deleur supérieur, ^«usseift ^tuiEtiqtié % leur "devdht.
* tt«f«^<etiW8iiîiB, mi 'graufi^'tionftre 'd'ouvriers pîémcrntàfB, de passage ou à domicile. Ceci tient à une particularité fort remarquable. La possession séculaire de la liberté j^olitique a rendu le peuple valaisan tr^Hdr; !l croit s^iEibaîsser en exerçant un métier; il préfère de beaucoup Tïgficultuce , proîession'plus digne à ses jeux d'un Ithre patriote^ commie ih's*înfîtulent dans ce pays.
• Notice de M. le prévôt.
qae les soldats de la confédération étaient arrivés à minuit, au bourg Saint-Pierre^ et qu'ils devaient continuer leur routé pour envahir incessamment à main armée, le monastère hospitalier. Cet avis alarma les religieux et les passagers qui se trouvaient à Thospice; tous s'attendaient à être maltraités par les soldats, dans cet isolement de tout secours humain. Le souvenir des horreurs commises dans les maisons religieuses à Fribourgi, au mjjlieu d'une ville catholique et d'une population sincèrement attachée à ses établis- ^emens religieux, sans avoir pu les protéger efficacement contre le vandalisme, rendait la situation des habitans de Mont-Joux éminemment désespérante; aussi chacun s'occupa à sauver pour Fho$' pitalité (et non à l'en détourner comme.on l'a dit calomnieusement) tout ce que l'on put transporter sur la frontière sarde, en fait de lingerie et de mobilier, mais fort peu de comestibles. 11 est de toute fausseté que l'on n'ait pas laissé abondamment à l'hospice de quoi exercer l'hospitalité dans la saison d'hiver, ainsi que pour loger convenablement les passagers habitués à visiter le grand Saint-Bernard en cette saison.
» Le prieur claustral, M. Jean Hubert j quitta l'hospice à neaf heures du matin, le 15 décembre, pour aller à Saint-Remy avertir la douane sarde, que les effets de l'hospice avaient été déposés sur le territoire du Piémont, afin de les sauver pour l'exercice de l'hos* pitalité, et non pour opérer une fraude. Les employés de la douane le comprirent fort bien et s'y prêtèrent avec obligeance; ils se rendirent sur les lieux pour garder ces effets, et en informèrent aussitôt les autorités de la province, qui firent mettre ces effets en lieu de sûreté*. »
Le même jour, vers les onze heures du matin, quatre com0ii&saires du gouvernement provisoire arrivèrent précédés d'un détachement de 12 soldats vaudois, qui aux approches de l'hospice, croisèrent la baïonnette, et entrèrent ainsi dans la maison. « Ce
i Ou voit combien cette première faute d'une partie des troupes de la confédération produisit un enchaînement de maux et de funestes consé- •quences, à mesure que les événemens venaient à se développer.
> Nçtice de M. le prévôt.
détachement de Vaudois exécutait sans doute en cela les ordres dautrui, car Thospice n*eût pas à se plaindre d'eux*. »
Dans la soirée du même jour, Tun des commissaires annonça qu'il était chargé par le gouvernement, a d'inventorier les avoirs de l'hospice, et qu'en conséquence, il réclamait d'office ks titres, les livres de compte y le cottet, etc., ou tout au moins, une notice des avoirs meubles et immeubles ^ ce qui lui fut refusé convenablement, par protestation orale contre la récente invasion et contre la demande d'un inventaire. Loin de tenir compte de cette réponse, M. Dufay (le commissaire) demande que les religieux l'accompagnent dans la confection de l'inventaire qu'il allait faire avec ses collègues -, il exige que Ton ouvre les portes : ce qui fut encore refusé par les religieux, sous le motif qu'ils n'avaient aucun caractère ofiSciel pour cela, ni aucune mission de leurs supérieurs pour s'y prêter. Alors H. Dufay fit placer des sentinelles armées aux portes de la maison et se décida à attendre le lendemain '. »
Ce jour là, 16 au matin, arriva un nouveau détachement de 18 à 20 soldats ; ces derniers étaient valaisans ; et, comme il n'arrive que trop à l'époque des guerres civiles, ils se montraient bien plus mal disposés à l'égard de l'hospice que ne l'avaient été les Vaudois étrangers au canton.
Après l'arrivée de ce renfort, le commissaire du gouvernement somma de nouveau les religieux de lui livrer les comptes de l'hospice, ce qui lui fut refusé comme la première fois. Alors il s'empara de deux domestiques qu'il fit conduire par des soldats armés, pour l'accompagner dans l'inventaire succinct qu'il voulait dresser. Quelques-uns de ses collègues voulaient faire effraction en particulier à une porte dont il n'avait pas la clef, mais il s'y refusa jusqu'à nouveaux ordres du gouvernement; il expédia, dans ce but, deux de ses collègues à Sion, et se contenta de faire continuer la garde de la maison par les sentinelles.
Le 17, les religieux formulèrent leur protestation écrite contre tout ce qui se passait. Le 18, M. le prévôt qui était arrivé la veille à Aoste^ protesta de même, en son propre nom, confirmant les deux
^ Loc. dt,
^ Loc, cit.
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actes analogues de ses religieux '3 puis^ il a partit pour Turio^ mettre sous la protection royale les inuneubles placés en Piémont et le personnel du grand Saint-Bernard. H en fît de méme^iuprès du uonce apostolique et des ambassadeurs des puissances^ qui tous s'empressèrent d'en donner connaissance ^ leur cour r^sp^ctive'. » Cet acte du prévôt îxxi nécessité par les circonstances; il était, il estvraî^ de nature i présenter les actes du gouvernement du Valais sous .un aspect peu honorable pour ceux qui les accomplissaient; mais telle est la nature de la vidence^ qu^elle trouve sa première punition dans le discrédit qu^'éSle jette sur ceux qui s'en rendent coupables. De plus, cet acte aura dans Tbistoire une véritable importance ; car si le gouvernement du Talais se couvre d'une tacbe indélébile, en .détruisant ou en persécutant Hnstitut religieux do Saint-Bernard; la honte en rejsdllira sur TEurope tant' qu'elle n^aura pas efficacement secouru un iétalAissement si précieux à h charité publique^
JÊvéqoe d'il^8«t)f ft.
* Voir le texte de cette protestation Pièce justifiimtîmJV. 2 Nptice.àji M. le i)jaévôt.
PAR M. L'ABBÉ F. -R CHASSA Y
PAOFfiSiSBUlt DE PHILOSOPHIE AU .SÉlUNÂUUi JHE BA.tElJK ^
Devoirs Aouveaux des apologistes ohrétieiis. -^ La doctrine de U jouis* sance et du communiâme iieuuent de la aégatioa dos lois positives de Dieu. — Pourquoi la femme chrétiemie doit souffrir? — De la coquetterie chez la femme. — - Utilité de ce liyre.
SufBrait-il à rapologiste chrétien de se placer devant les négations dûgmaticpies de la philosophie rationaliste , et de combattre seulement pour la défense de la vérité de notre foi? Oui sans loute; si comme en des tems plus anciens^ la raison s'incli- DaoDft en face de la morale chrétienne, reconnaissairt la divinité (bms la sublimité de ses Iprincipes , se contentait d'adresser des objections plus ou moins sérieuses aux croyances dogmatiques. De nos jours, la morale n'est pas plus Tespectfie que le dogme, et le chrétien a à se défendre contre des attaque? êe tous les genres : guerre ouverte , guerre intestine , guerre au nom de la souveraineté de la raison, guerre au nom dé la fatafilé âe la passion, guerres générales à ses doctrines.
Cent-là mâme dont fe «uperbe orgueil avait, «'unissant à Foi^ gneH des aog«s 'déchus, répété avee eux non âemcmt, ceux-là longtems donc admirèrent la morale du Ghrist, etsdt hypocrisie, soit conviction, Texaltècenit avec oenstanoe. Cette morale victo* rieuse du monde païen', baséeLSur k éèvouement^t le sacrifice,
* Un vol. in-i2, Prix, 1 fr. 50 c. «-> Paris, Pbossielgae-Ilusand, rue du Petit-Bourbon Saint^Salpioa. "
adaptée à la natare de rhomme avec une perfection si absolue, que rhomme ne brille de toute sa dignité propre qu'autant que brillent en lui les vertus enseignées par le divin Rédempteur, cette morale respectée de tous et partout , restait comme le dernier terme du perfectionnement de Thumanité. Est-ce à dire que toujours et pour tous, elle fut la règle absolue , invariable de la conduite i est-ce à dire que jamais ses lois si graves ne reçurent d'atteintes? Non, certes; libre dans sa marche, poussé tantôt par une passion, tantôt par une autre, l'homme tombait, se relevait, marchait Savoie, c'est-à-dire une voie de faiblesse et d'orgueil, une voie parsemée de dangers, évitant les uns, n'évitant pas les autres, faisant le bien, faisant le mal, écoutant une bonne inspiration, écoutant une inspiration néfaste ; mais quoique souvent et trèssouvent coupable, l'homme conservait le sentiment de sa culpa-» bilité, et tout en reconnaissant son crime, la passion à laquelle il avait sacriûé, reconnaissait aussi la loi qu'il avait trahie ^ et sr prosternant devant elle, gémissait de sa faiblesse et se préparait à vaincre par des efforts courageux , des dispositions dont il proclamait la malice.
Quel était alors le devoir de l'apologiste chrétien? Ce devoir était simple, il n'avait pas à défendre ce qui n'était pas attaqué, et le ministre de l'Évangile devait se contenter d'exposer et de faire aimer une morale restée sans contracdicteurs, encore bien qu'il eût à sauvegarder la foi.
Les choses ont bien changé.
Aux attaques sur la vérité de l'Écriture ont promptement succédé une attaque hardie contre la morale ; les progrès du sensualisme ont dû suivre nécessairement les progrès de la philosophie de la sensation ; de plus , certain spiritualisme philosophique n'at-il pas repoussé notre morale comme entachée de mysticisme? Bientôt à ce Christianisme si dur pour la passion à laquelle il impose un frein, à ce Christianisme si dur pour la chair à laquelle il impose et la pénitence et la soumission, à ce Christianisme si froid qui donne pour règle le renoncement et le sacrifice, le Sensualisme dut opposer la doctrine de la jouissance, la doctrine du plaisir. Dès lors, il fut de bon goût d'opposer à notre morale que l'on ad-
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mirait toujours, quelques impossibilités; il fut habile de confondre ctrascétismeetlaloi stricte; il fut habile, surtout, d'exposer comme appartenant au Christianisme, un état de société que le Christianisme non-seulement n'avait pas fait , mais qu'il répudiait , qu'il condamnait par toutes ses voix*
La Réforme avait profité du relâchement des mœurs, œuvre de la Renaissance , elle avait elle-même singulièrement aidé à cette corruption générale, contre laquelle luttaient en vain les grands esprits du 17'' et même du 18* siècle; la pente rapide, parcourue par une société rieuse, dépravée, libertine, incrédule par bon ton, licencieuse par mode, amenait à ce précipice de la réhabilitation de la chair, dont nous sondons avec effroi l'horrible profondeur.
On a joué d'abord avec la doctrine du Christ, on l'a éludée, on a souri de sa gravité dont l'on ne contestait pas cependant la nécessité; puis, après ce sourire, on a tenté l'apologie de la passion; le libre arbitre battu en brèche par la Réforme et auquel le Jansénisme avait porté si* fortement atteinte, a été présenté comme bien faible devant les orages du cœur; si la passion n'était pas déclarée souveraine encore , au moins sa victoire apparaissait-elle comme presque nécessaire. Que n'a-t-on pas dit à ce cœur de l'homme, jusqu'au jour où jetant enfin tout masque et toute précaution oratoire, un écrivain à jamais célèbre par la hauteur de son talent et le cynisme de ses procédés, n'a pas craint d'attaquer nettement la doctrine du renoncement? Si jusqu'alors on avait seulement flatté la passion dans ce qu'elle a de plus sensible, s'il avait été même admis qu'une certaine littérature eût pour mission presque essentielle d'exciter les penchants déréglés, dès lors toute une école s'organisa, les penchants du cœur à ses yeux ne furent plus mauvais^ tous également bons eurent droit à une satisfaction complète ; la distinction du bien et du mal s'effaça devant cette indifférence et la doctrine de la jouissance domina le roman, le théâtre, comme le rationalisme^ domina la politique; aussitôt apparurent et la réhabilitation de la chair et le communisme.
Devant cet état moral, s'adresser par la démonstration philosophique aux esprits seuls, attaquer simplement le sophisme du
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sensualisme, était-ce de la part des défenseurs du Christianisme remplir complètement la tâche que leur devoir leur imposait? Non, certes, plusieurs auteurs comprirent fort bien que renaemi attaquant de tous les côtés, toutes les positions appelaient une défense énergique ; le terrain n'était plus à choisir, il était à disputer. Dès lors la critique catholique entra en lice, et s*efforça de découvrir le poison de ces livres écrits avec une habileté bien rare, poison d'autant plus dangereux qu'il n'apparaissait pas tout d'abord, d'antant plus subtil qu'il était plus attrayant, plus approprié aux goûts des gens auxquels on le présentait avec tout le laisser-aller de la bonne foi, toute la bonhomie de la simplicité. Le roman fiit attaqué, son incontestable danger fut signalé à tous les âges et à toutes les positions.
Mais les efforts isolés de quelques hommes peu secondés^ que pouvaient-ils contre cette masse sans cesse renouvelée 4e productions de tout genre, de toutes formes, tantôt livre, tantôt journal, tantôt drame, tantôt poésie, saisissant le cœur par toutes ses parties sensibles, détruisant en lui les répugnances inspirées par une éducation morale, excitant ses élans vers le mal, en les peignant non plus comme des écarts périlleux, mais bien comma des instincts naturels, aussi louables que ceux placés par une habitude pédantesque dans une région supérieure. Que pouvaient-ils? peu de chose. C'étaient les Spartiates luttant aux Thermopyles contre l'innombrable armée des Perses; lutte sans espoir, mais lutte dictée par le devoir, comprise au moins comme telle par l'auteur de cet article.
La vraie morale chrétienne, ainsi torturée, défigurée, niée, et remplacée par une autre^ appelait des défenseurs spéciaux : elle en a trouvé; aux yeux d'hommes habitués à sonder le cœur humain dans ses replis les plus secrets, le mal produit par le sensualisme était trop profond pour ne pas mériter d'être étudié airec une scrupuleuse attention. Aussi, pour ne citer en ce moment qu'un seul nom, M. l'abbé Chassay a-t-il, dès l'année dernière, abandonné pour un tems ses graves et savants travaux de controverse, pour s'occuper spécialement de ces conséquences si funestes de h prédication dtes doctrines anarchiques de la jouissance.
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JIL Chassay poUia b Pureté éa cosur, Noujb eûmes à rrâdre eompte de cefte prodticti<}n d'un feme neweau, el dfttts eè^tnéme Recueil * nous exposâmes queli[ues«-uiiiies des pensées qtà. pfré«cèdeat, nous saluâmes la Pwreté à» cœur comme une «^rance.
C'est qi!ie la Pureté au ^ceur étail le prçmier pas ftiil Ters un monde noweau, que Ton no«i» passe ee met; ici se frouvait l'exposition exacte de Tétat de la question : dl'cm cdié, lliomifie tel que Ta fait la cfaute prioutive et tel >que le présente dans son état de perfectionaiemenl le sensualisme^ l'homme de la réhabilitation deia chair; d'ua auttre eôté^ l'hoiRiBe tet que l'a t&ûl la diute^ OHM tel ^e le Ghriâtiafiisme peut le régénérer; «ette dernière partie ne devait qu'être indiquée; elle était très-sim^eme&t es^ qpftissée, eaeSety mais la Tote était oarsrte; le médcciii avait porté la sonde là oit le msi. se présentait; S oonslatail: et la ma* la£e et ses ^ances^: il ne laissait pas de cloutas 'sar scn importasce et sur «a graviié; il se cooheatait pcnm* aioasidire âe cet examen géaéral dans ^a première visilte^ et se rebbaiit en donnant l'eqpoir de la guédson*
Nous ne reviendrons pas davantage sur ce iivre^ dont le succès aéié incontesté^ il était à nos yeux xtn premier pas vers l'exposilion sérieuse de la morale évangélique; il était les prolégomènes d'un autre travail. Ce travail a paru, et le Manmel dvtne Femme okrééienne est le second anneau de la chaîne.
En entrant dans l'arèiie, non plus en apologiste philosophe, mais en apologiste moratistej l'auteur da Christ et de PÉtmngik devait se poser ce problème : exposer la loi^ la faire aimer; tâche douce et facile sans doute, car la loi est vraie et simple; pleine de cbacme et de mansuétude. Mais â au fond des cboses il en est ainsi, au point de vue d'un grand nombre la loi du dévouement et du saciiBce apparaît avec ce caractère factice de froideur et de raideur que lui ont imposé les écrivains jansénistes, avec ce caractère d'inhumanité qae prétendent lui d(»uier les écrivains de l'icole de la jouissance. Le premier devoir du défenseur de l'Ëvangîle était de replacer la loi dans sa vérité,, de lui rendre son sublime cachet de simplicité, de douceur, de démontrer combien
*■ \wBAimaUs^ tome svu^ fi. 437 (1* is£»te) .
elle est naturelle à l'homme, auquel elle rend la dignité^ le calme^ la vie morale, le bonheur. Déjà, dans la Pureté du cœur, une partie de cette tâche avait été remplie, le terrain avait été déblayé^ l'impuissance du sensualisme démontrée. Toutefois, il restait fort à faire, et la négation ressortant parfaitement de ce premier travail, n'était après tout qu'une négation^ concluante il est vrai, mais rien de plus.
Aussi M. Chassay est-il entré dans son sujet avec franchise; dès la première page, il se pose devant le monde, cet antagoniste éternel du Christ; il explique ce que c'est que le monde, et pourquoi il est condamné, et pourquoi il ne peut prier. Il entre ensuite dans le véritable exposé de la loi évangélique -, mais ici il a su, comprenant son tems, écrire pour ceux qui le liront. Loin de lui la déduction didactique, froide par essence, fatigante par ellemême ; il a su éviter l'ascétisme pur^ qui, certes, ne serait pas du goût des personnes auxquelles il s'adresse spécialement; car il faut le dire, et le dire bien bas et bien sérieusement, le livre de dévotion a peu d'entrée dans la bibliothèque des femmes du monde, et si on leur présentait telles ou telles productions admirables, qui firent les délices de leurs grand'mères, elles les repousseraient comme choses usées, malséantes et singulièrement arriérées. L'ennui étant le premier obstacle à éviter, M. Chassay a dû chercher h donner un intérêt tout spécial à son Manuel; et pour atteindre ce but, il a scruté le cœur de la femme, il a dû lui présenter le tableau de ses propres misères, de ses propres penchans, puis lui offrir le remède proposé par l'Évangile, et le résultat de l'application de ce baume salutaire.
. Ne croyez pas qu'infidèle serviteur, il cherche à dissimuler la rigidité de la loi de son maître; non, il répète tout simplement sa parole : a Celui qui ne prend pas sa croix et ne me suit pas, n'est » pas digne de moi , » et pour ne pas être confondu avec cetle race perverse des flatteurs de l'humanité, il lui adresse ces mots :
«Souffrir!... Quelle étrange et prodigieuse parole! C'est là » pourtant la doctrine que le Sauveur est venu apporter dans ce *> monde, qu'il a sanctionnée par toute sa vie et par tous ses exemi!> pies. Le christianisme ne veut pas vous faire illusion; il ne vent
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» pas endormir vos tristesses par des promesses flatteuses. Il ne » cache pas sous des roses les épines sanglantes de sa couronne; 0 il ne cherche pas à dissimuler les angoisses infinies de la vie et » de la mort. »
La souffrance, énigme sans mot pour toute une partie de la race humaine; la souffrance, explication de tonte Thistoire du monde par le chrétien , inspire à M. Chassay des réflexions que nous devons reproduire :
a Vous souffrez, et c'est, dites-vous, de la part de Dieu une suprême injustice. Mais savez-vous bien ce que vous demandez dans vos vœux insensés? Vous enviez, dites- vous, le calme et le repos de certaines âmes qui vous paraissent si véritablement heureuses. Mais ce bonheur, c'est celui de Tégoïsme ou de la stupidité. Je sais bien qu'il y a des âmes qui ne souffrent pas. Je sais bien qu'il y a des lèvres sur lesquelles s'épanouit perpétuellement un sourire satisfait; mais l'Évangile n'a-t-il pas dit : Malheur à vous qui riez F Malheur à vous, pourrait-on dire encore; à vous qui, au milieu de tant de cœurs souffrans, de tant d'esprits brisés, savez toujours rester sans tristesse et sans sympathie pour les douleurs d'autrui ! Malheur à vous qui ne souffrez pas des misères du pauvre , des fers du prisonnier, des regrets de l'exilé ! Malheur à vous qui n'avez pas de prières pour ceux qui souffrent persécution en défendant la justice, pour les combals des apôtres, pour les luttes des martyrs! Cette triste et lâche insensibilité fait-elle l'objet de votre envie? Voudriez- vous passer au milieu des mortels comme un fimtdme insensible et glacé ? Comment ! vos frères et les miens , les enfans de Dieu, les membres de Jésus-Christ supportent tous les fardeaux accablans de la vie; et vous , vous créature privilégiée, vous voudriez dans votre majesté souveraine repousser de votre bouche dédaigneuse, ce calice d'amertume que le fils de Dieu a touché le premier de ses lèvres divines!
» Remerciez, remerciez bien plutôt ce sauveur bien-aimé de ce qu'il a daigné placer sur votre front le signe du salut et de la gloire.. Vous vous plaignez de souffrir ! Mais si vous n'aviez pas souffert, vous seriez-vous jamais sauvé ? Auriez- vous jamais, sans ce travail de la souffrance qui absorbe votre vie et remplit votre cœur, vaincu
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i^otre imagioaiUifi, enchainé Totre sensibilité foogueose , canknu Teialtatiûn de TOtre tête et l'indomptable mobUité de i»oUe cuactère? Asx yeux de la foi, la souftraiice est un bonbeur, et je ne m'en étonne pas. En effet, dans les Toes du ciel, eDe sert à cmtenir fortement ces âmes ardentes et générenses , que k TÎe tbIgaire arec ses banalités misérables ne pourrait jamais occuper. Le labeur du commun des hommes ne suffit pas à ces natures sohlîmes, et la proTÎdence leur a donné , dans la souffrance qpi ks consume , une tâche à la hauteur de leur énergie, en les obligeant à rester sereines et résignées dans la torture qui les déTocc.
» Le monde , lui , regarde la douleur comme une infirmité et une sorte de honte^ mais s'il derinaii le secret des oeunes et des consciences, il saurait que c'est là le mal des nobles intelligences et des grands cœuis. Les âmes étroites, en effet, ne sou&ent jamais, parce qu'il suffit d'un grain de saUe pour les remplir^ mais les esprits d'élite, mais les cœurs profonds sentent perpétuellement fi'agrandir en eux ce vide immense que Dieu seul peut remj^ir. Se plaindre de ses souffrances, c'est donc imiter l'ingratitude dn monde, qui foule aux pieds les plus grands bienfaits de Dieu ; c'est accuser le ciel de tous aToir donné une intelligence pénétrante^ une sensibilité exquise, des facultés insatiables que l'éternité seule peut satisfaire. Demander à Dieu de ne pas souffrir, c'est lui demander d'arracher de votre front ce diadème de gloire dont il Ta «rouronné dans sa mmiificence et dans sa bonté. Biais non, vous serez plus impartiale et plus raisonnable ; tous comprendrec que %\ TOUS aTez plus reçu que la foule des humains, il n'est pas juste que TOUS jouissiez de ces dons précieux sans inconvénient et s^pk cfxnpensation. Comment ! vous ne Toulez pas que la providence rapproche l'immense distance qui tous sépare des créatures tuI* gaires ^i vous imposant TOtre part des fardeaux de l'humanité! TOUS Toudriez^ auge de la terre, planer au-dessus de ce monde de misères sans rien sentir de ses imperfections. Vous Toudriez tandis que l'espèce humaine s'incline tristement sur la glèbe qui la nourrit, tous élever comme une reine dans des régions chimérifjues que la douleur et la tristesse ne puissent jamais atteindre. Il faut que vous appreniez par la souffrance ce grand mystère de
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la fraternité que Jésus-Christ est venu révéler au monde. L'aisance de votre position, la considération dont on vous entoure, Fagrémemt de ¥os relations semblaient vous mettre pour jamais à Tabri des grandes douleurs de la famille humaine } mais Dieu , qui maintient entre tous ses en&ns une sublime égalité , vous fera supporter ces tristesses d» Tâme, inconnues à cette femme du peuple qui gagne à la sueur de son front le pain de la journée; enfipos d^ père céleste, vous prendrez place Tm;!^. et Tautre au ban- ^|[ael.4e rinf(M*tune afîn.de gagner, par Tépreuve et par le combat, lagj^rîeQse couronne des martyrs ^ »
Aiasi f^iésenté, le Christianisme subira, sans nul doute , Texaiiimi de la femme même la plus mondaine, elle appréciera bien mieux œ livre quand elle y trouvera un tableau pour lequel elle a posé.
«Le mot 4e coquelterie vient de tomber de ma plume, et j*û nommé l'adversaire habile et ingénieux de la modestie chrétienne- En effet, si la modestie que j'appellerais volontiers mondain^ se <ionserve dès qu'on a quelque léger sentiment des convenances^ la modestie chrétienne, qui est une vertu bien plus intime et ^ieu pins délicate^ résiste avec peine à ce désir de plaire qui semble être, chez beaucoup de femmes, le besoin le plus actif et le plus impérieiax de leur intelligence. La nature des femmes est en effet d'une activité que les observateurs superficiels des âmes comprennent difficilement, et cette activité n'a pas les mille res* sources de mouvement et d'action qu'un homme rencontre dans son existence extérieure, généralement absorbée par les soins et ]é» soucis de la vie civile et politique. Essayer de réunir autour de soi un monde agissant et varié, un monde qui vous admire et dont vous êtes le centre et la pensée; quelle tentation! Une fenune n'a-t-elle pas aussi son instiAct de domination, ne goûtqt-elle pas le bonheur de gouverner les intelligences et de diriger près d'elle tous les mouvemens des cœurs? Ce besoin est évidemment impérieux fous une nature impressionnable, mobile, et qui ne se soustrait pas aisément à cette ingénieuse et délicate vanité
* Manuel de la femme ckrétienme^ p. 31.
dont les femmes connaissent mieux que personne la spirituelle et profonde diplomatie. 11 ne faut donc pas croire qu'éviter la coquetterie comme je Tentends, ce soit une vertu tout à feit naturelle, et qu'on puisse acquérir par un premier effort. C'est au contraire un des plus grands et des plus beaux triomphes de l'esprit évangélique, de tenir une âme sérieusement en défiance contre un penchant qui reste quelquefois au fond des cœurs, quand ton» les autres ont disparu devant les progrès de la religion et de la raison. Les observateurs attentifs peuvent, en effet, remarquer que chez un bon nombre de femmes, déjà très-avancées daûs h bien et très-attachées à leurs devoirs, il survit facilement une certaine grâce mondaine, une élégance exagérée et presque minutieuse, un souci perpétuel de l'impression qu'elles pensent produire, un besoin invincible de domination sur tout leur entourage. Et qui ne verrait dans cette énergique tendance du cœur les restes plus du moins vivans d'une passion immortelle et toujours" renaissante, la coquetterie ?
» Après tout ce que je viens de dire, pourrait-on s'étonner que la coquetterie, malgré ses immenses dangers, ait des apologistes spirituels et des défenseurs passionnés? Le monde n'est-il pas, en effet, son panégyriste naturel et intéressé? Qui fait le mouvement du monde, qui noue et qui dénoue sans cesse les fils déliés des intrigues et des amours ? N'est-ce pas la coquetterie ? Qui répand dans ces cerclés ennuyés d'eux-mêmes et des autres quelques distractions passagères bientôt effacées? Qui empêche ces momies parées, qu'on appelle les gens du monde, de s'endormir au milieu de l'atmosphère pesante et soporifique des salons? Qui occupe les chercheurs de scandales, les langues actives et médisantes, les vieilles femmes hargneuses, les esprits vains et fHvoles? Qui fournit aux sots cancans de la foule hébétée son aliment quotidien ?- N'est-ce pas la coquetterie? Le monde encourage donc de ses sourires, de ses applaudissemens, de son suffrage étourdissant pour une vanité mal domptée, toutes les recherches les plus futiles, les plus équivoques, souvent les plus compromettantes de ia coquetterie. Mais gardez-vous de croire que cette admiration soit . sérieuse et profonde, ne vous imaginez pas qu'il adore silencieu-
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sèment tous les caprices de ses idolesp et qu'il s'incline servilement devant leurs plus éclatans succès. Le monde vit par-dessus tout de scandales, et si vous vous laissez aller un moment à ses flatteries provocatrices, si jamais il vous voit compromis, il rira avec une cruelle et sanglante amertume de vos chutes misérables ; ou la plupart du tems il se contentera de votre légèreté bien constatée pour imprimer sur votre front rougissant la marque ineffaçable du déshonneur! Que vous payerez cher alors ces triomphes de vanité, cette fausse admiration, ce perfide enthousiasme dont on vous aura peut-être enivrée dans les jours fugitifs de votre succès? Que de fois n'a-t-on pas vu de loyales jeunfes femmes, beaucoup plus légères que coupables, expier, par bien des années, de tristesse et d'ennui, quelques momens d'oubli et de frivolité mondaine! Combien n'en a-t-on pas vu conserver pendant toute leur vie une réputation équivoque, un nom sans gloire, une situation sans dignité, une existence morne et désolée, pour avoir, dans les riantes années de la jeunesse, cédé trop facilement à l'entraÎDement d'un caractère irréfléchi, pour avoir dédaigné d'écouter les conseils éclairés de leurs amis sincères^! »
Après avoir lu cette page, la femme sourira, elle réfléchira et elle lira tout le Manuel', et, sans s'en rendre compte, elle arrivera à méditer profondément sur les préceptes inconnus pour elle d'une, religion qui comprend, si bien ramitié, le dévouement y la charité.
Les citations qui précèdent donnent une notion suffisante de la pensée principale de ce Manuel; sous une forme attrayante^ M. Chassay a reproduit la loi dans sa vérité, il lui a rendu son earactère. Son style facile, naturel, correct, animé, aide à la femme la plus subjuguée par la lecture des romans à suivre cet •exposé si simple de la vie d'une femme chrétienne ; elle méditera sans croire méditer les sublimes enseignemens de l'Évangile, et, qui sait? peut-être ne lira-t-elle plus de ces livres perfides qui ne flattent le cœur que pour le desséclvp.
Quelques esprits sévères seront disposés à trouver mauvais que
* Manuel de la femme entretienne ^ p. 128.
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Ton essaye de transformer le Kvre de dévotion; fls crieront à la nouveauté. Qu'ils se rassurent. Si, ici, la forme est du tems, k fond est vieux, aussi vieux que l'Évangile, et un «ivant prélat a fléjà répondu à leurs reproches. Monseigneur Févéque de Bayent a ainsi donné son approbation au livre donlt nous nons oer«pc«^ et que pourrions nous dire après lui, et que pourrait trouver à reprendre l'esprit le plus chagrin après les paroles d'un èffèqot aussi pieux, aussi conservateur des saines doctrines?
« Tai lu avec le plus grand soin lo Manuel d*une femme chrétienne^ par M* Tabbé GhasAay, professeur de philosophie au grand séminaire de Bayeux. J'ai trouTé dans ce livre, la clarté, l'élégance et Téner^e que j'avais remarquées dans la Pureté du cœur , par le même auteur ; mais ce qui m^a surtout charmé dans cet ouvrage, c'est une eonnaissanee pnh Âmde de la nature humaine, une étude patiente et approfondie des nuaii* eciB variées des caractères, use rare exactitude théologiqne, «t emân ni fttrfum de piété <^ doonmit à ce livre nne hante valewr ei un jirand ttt* lésôi. »
Que M. Chassay ne s'arrête pas, le tsadre qui s'onvïc devairt M est vaste, et nous espérons qu'il tiendra les promesBes^ qu'il ooai fiiit ; qu'il ne se laisse pas décourager surtout par les î^crîmmafions de quelques bonnes âmes habituées à une nourriture t(Wlr ttrystique, pour lesquelles le Christianisme se transforme «n une «nite de petites pratiques de piété, hors desquelles elles ne rccon* naissent pas de salut, bonnes femmes qui ne lisent que ce q«'eHes àùt besoin de lire, et qui ne se doutent pas dans leur •simplicité qn'il soit des ftmes <m sonfifhintes, ou malades, oH mourantes, ré^ damant une autre atrmentation que celle qui suffit à la ienr, en la maintenant en un dovx état, tenant le milieu entre le sommeS Irt la veille.
Avant d'être arrivée à la hante détotion à laqueMeelle n'aspire pas du tout, ht femme du monde a à traverser toni tm tmifers, univers inconnu, où nul sentier n'a été tracé pour ainsi dire^iil fiiut qu'elle sache, cette pauvre femme, qu'elle suit une voie mauvaise, que cette voie l'égaré, qu'elle la conduit à miout autre point de l'horizon sans fin ouvert devant elle, qu'à celui auquel elle veut arriver; il importe d'abwé de kii iudiqiier ga point,
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et une fois le sentier ancien s^andonné, de kii rendre agréaUe cette route difficile qu'elle prend avec confiance, il faut Ty soutenir, éloigner d'elle les obstacles inutiles, lui parler une langue qu'elle comprenne, et ne pas Tabandonner au milieu du désert en loi laissant une carte routière écrite en cai^dères in<ionnus pour ainsi dire.
Que M. Ghassay laisse sans réponse ces réclamations si elles se produisent, qpi'îl eonlî&ne son œuvre ; il a pour lui les hommes d'intelligence et les femmes auxquelles il redonne le Christianisme y en voilà assez, et d'autant plus assez que son évêque l'endourage, ce qui suffit à un bon prêtre comme lui.
Alph* de Mi&ly«
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DES B!ÉDAILLES ET DES MONNAIES
IDtutïhnt '^ïlitlt '.
Chap. 7. — La cité saiutb.
Mëdnilles de Jérusalem la Citéminte; — d'uD demi-SÎcle; — de la
litle de Césarée ; — de la ville de Gadara; — d'Hérode Aotipas;
— de Philippe le tétrarque.
On appelait la Cité sainte généralement la ville de Jérusalem et l'épithète nililp , Kadousha, se trouve sur presque toulM les monnaies juives. Nous reproduisons ici un sicle de l'âge des Macchabées, dont le type est exactement le même que celui iu mi-sicle ou didrachme.
N- 19 et 20.
L'inscription samarilaine de la face a été expliquée par les caractères hébreus : ^NIW Spo, sicle d'Israël; celle du revers, par ncnpn n>'7ï;iT», Jérusalem la sainte^.
On a soutenu qu'Hérodote parle de Jérusalem sous le nom de Cadytis, Koîu-noî mkirn ' ; que la victoire remportée par Nécho,
' Voir le 1" article au n* précédent, ci-deseus n° 4) .
* Celte médaille se trouve dans le cabinet du D' Joha Lee.
' Hérodote, I. u , c. 5.
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roi d'Egypte, décrile par cet historien, et la prise simultanée de Cadyti^y la grande cité de Syrie, Koc^utiv «oxiv ttî; 2upi*ç éouaav pLt- 7oÛLTr5v vXi (E), comparées au récit de la défaite de Josias et aux événemens qui suivent *, ne laissent aucun doute que Cadytis ei Jérusalem ne soient deux dénominations de la même ville *. Néanmoins cette assertion a été contestée, car d'un autre côté on a maintenu qu'une épithète seule n'aurait pu donner un nom à une ville. Quoi qu'il en soit, il est remarquable que l'évangéliste saint Matthieu donne à Jérusalem le titre de la Cité sainte, même après la mise à mort de Notre-Seigneur*, Le nom arabe moderne, El Kodsj la Sainte, autorise à supposer que Kadousha
(E) Voici les passages où Hérodote parle de la ville de Kadytis : «Depuis laPhénicie jusqu'aux codûds de la Tille de Kadytis^ est (le » pays) des Syriens, dits de la Palestine ; de Kadytis, ville, îi mon aTÎs, » peu inférieure à Sardes, tous les emporia (villes de commerce) si- » tués sur la mer jusqu'à la ville de Jenysos , appartiennent à TAra- » bie (lir. ni, n. 5). » — On a beaucoup discuté sur ce texte, et la plupart des anciens commentateurs cherchent à prouver qu'il ne s'agit pas ici de Jérusalem la Kadoush^ mais de Carchemis, qui est le même nom, sauf quelques lettres changées ( !!! ). Mais Hérodote lui-même a levé toutes les difficultés, en disant ailleurs : a Le roi d'Egypte Ne- » cos combattit les Syriens à Magdolo, et remporta la yicloire. Après D la bataille, il s'empara de Kadytis, grande ville de la Syrie (1. ii, » n. 459). » Or, il est évident que cet événement est le même que celui qui est raconté non dans IV Rois, xxm, 29, 33 , mais dans 11 ParalipomèneSf xxxv, 22-24; xxxvi, 1, 3 : «i Josias ne céda point aux pan) rôles de Nechao, paroles de la bouche de Dieu ; mais il s'avança pour n lui livrer bataille dans le champ de Maggéddo, et là il fut blessé » par des archers, et il dit à ses serviteurs : enlevez-moi du combat, )» parce que je suis bUssé à mort .. Et ils le portèrent à Jérusalem, et 1» il mourut... Le peuple de la terre prit donc Joachaz, fils de Josias, » et l'établit roi en la place de son père dans Jérusalem... Or, le roi » d'Egypte (Nechao) étant venu à Jérusalem , le déposa, etc. » Voir aussi ce qu'en dit M. de Saulcy dans son Travail chronologique sur les empires deNinive, de Bàbylone, etc.
* IV Ilots, c. xxni, 29, 34.
* Lightfoot. Chorograph, Decad. § vi.
* Matth. XXVII, 53.
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était 1« Mm seus lequel Jéruulem était coiuwe des ai que la tensinaisoB en a été changée , afin de la meUre d'accord avec la pnwODcialion ^eque,
Cll*P. 8. — La ROmiAIE DU TRIBUT.
n est sans donte inutile de rappeler que dans le passage original do ïfonTeau-TeslameBt, que nous avons renda par a Votre mtdtre-ne pate-t-il pas un fri'ôu(? ose trouve le nml didrachma'. C'est ainsi qu'on indiquait le demi-side imposé annuelle meut ' aux joiflrpaur la conservation dn temple '. Mais à la prise de Jérasaïnn par les Romains, il leur fut ordonné de payer celte semme à Jupiter Capitolm *.
La monnaie des (/»ni-sfaferes remplaçait probablement, à cette époque tes derai-sicles en Syrie, un statere équivalant à un sicle *. Toutefois, le mi- sicle ayant été frappé dans une période biea plus ancienne, doit avoir circulé en même tfmsj — des eseiuplaires en ont été conservés jusqu'à nos jours, et nous reproduisons la gravure de l'un d'eux. Il porte sur la face l' inscription, sasutritwne : Sppn ^(]f)n, GJiatzi battkekkel, et la tigure d'ua vax- Mi-dessus duquel la lettre K' (A), (pn indique la première année dn règne èa Simon. Macchabée''.
IV 51 et 2Ï.
Sur le rerers on Toît la verge bourgeonnante et l'inscription ; rmrtp O'Spin», Jénaalem la Sainte '.
< Ô J^SdoMJia; tjiA-i où T»)nit« iii(«jfLa ; Hallh. xm, 27. * Ea:od. HX, 13.
' Voir XiphilÎD, 1. i. ^ Jcmèplie, Guerre det Adfi, vu, 6, n. fS,
' Ceci est prouvé par les-paroles du Cbrisl : « Ta Ironveras dd9 pièce de monnaie (tdpnsti; orsnifoi) , prends-li M donne-la-leur ponr moi et toi, n Hatth. xvn, 27.
' Jfacc/i. ïiv.
' Celte médaille se trouve au Brilish mueeum.
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CHtf > 9. — MOHNAtB DK CÉSAEÉS DE PBIL1P?E. (Matlh. XVI, 13.)
Cette ville s'appelait Cœsarea Philippi, mais soa oom plus commun était Cœsarea Panias, provenant tk l'adoraiion de la divinité tutélaire Pan, qa\ est représentée sur plusieurs moonaies de la ville. 11 ea existe des exemplaires depuis te tenu d'Auguste jusqu'à Elegabaie. — La ville était comprise daus la. tétrarchie i'Iiurée, et fut anEiennemenl appelée Dan; tuAfa Phv* lip|ie, après l'avoir agrandie et embelUe, lut donna le nom de Cœtareoj. en honoenr de l'empereur; et aËnde la dtstingoer d'avtres villes on y ajouta PhéUppi, quoique aur la monnaie d'AugosLc, comme sui l'exemplaire reproduit ici, elle fût indiquée par les lettres C- A<i Cœsarea Augusti, sur le revers, tandis que sa face porte AVGVSTVS- Cette nionDaie doit avoir été en circidalÎQn à Tépe^œ où Nolre-fietgnaur visitait ces contrées. N" 23 et 24.
Lea premiers auteurs ntnnismatiqnes ont faussement attribué
*2ette monnaie à Cêsarée Angtate (Sâragtwse) «n Espagne.
C>iP. 10. — Scti cetti parole de l'étjkgile ;
Li les aigles jeront réunit ensemble. (Matth., xxiv, 28.)
Rien ne peut mieux donner une idée de la force et de la signi-
&ation de cette métaphore, qne les types de phisieurs monnaies
frappées par les Romains dans les différentes villes qui leop
étaient soumises. Jérusalem devahiiimtAldeTeeirh'pRiie d'une
Bafitmdont la aoif d'or elde conquête était insatiable. On verra
par les deux tStradrachmes de Tyr et de Sidon % que l'aigle, re-
■ Nou» devons faire remarquer que e'est par uni erreur -que, dans-
le précédent article, p, SI et &2, Sidon-a été écrit Sydw.
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gardé comme un type de la puissance royale, était un emblème favori de la monarchie syrienne.
Toute une série des deniers légionnaires d'Antoine porte les insignes romaines surmontées d'un aigle; ces deniers, qui sont aujourd'hui très-communs, se trouvent surtout en grande quantité en Orient, et il ne peut y avoir aucun doute qu'ils ne circulassent au tems des prédications de Notre-Seigneur, portant les symboles de conquête et de possession qui leur étaient propres*.
Ces insignes étaient objet d'une grande horreur pour les juifs, non-seulement comme preuve de leur soumission et dégrada* tion, mais aussi comme étant les idoles des légions, qui ne les regardaient qu'avec la plus grande vénération *.
Ghap. 11. — Sur le pays des gadarbnnes. (Marc, v, 1.)
Saint Matthieu nous parle du pays des Gergesènes ■ / ( /.«pav rwv rep-ygoy.vûv; la vulgate dit des Géra^éniens)', mais saint Marc et saint Luc nomment ce pays celui des Gadarènes * ( x«p*^ Twv rocÀ'apijvûv). Malgré les remarques et conjectures de quelques commentateurs, il paraît probable que le mot Gergesènes, dans l'évangile de saint Matthieu, est une expression peu correcte. Ligthfoot dit qu'il y avait une ville appelée Gergesa; mais on ne la trouve ni dans Strabon, ni dans Pline, ni dans Etienne de Byzance. Le pays des Gergesènes était sans doute la métropole de Pei^ea dans la Décapole ^ Il existe bien des monnaies de cette ville, lesquelles prouvent que ce peuple était païen , et que leur divinité tutélaire était Astarté, ainsi qu'on le voit sur cette monnaie de Néron, qui porte sur la face le buste de l'empereur, avec l'inscription NEPON Koh2AP? et sur le revers TAAAPAjCt
* Les aigles légionnaires sont un type perpétuel de la monnaie coloniale des Romains.
* Voir Josèphe {Guerre des Juifs.AÏY, u, c. 9, n. 3), relativement l rinsurrection de Jérusalem, parce que Pilatey apportait les insignes des légions romaines.
' Matth. vni, 28.
^Marc, V. l,et Luc, vin, 26.
Josèphe, Guerre des Juifs, 1. iv» c. 7, n. 3.
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Asiarté ienani une guirlande et une corne d'abondance; ^cd est une étoile, une branche et la date, L' AMP *■ N- 25 et 26.
WicTef et les traducteurs de la Bible de Rhemish, évidemment embarrassés par la différence chez les deux àvangélisles, se sont servis du mol Gerasa (rîpaorvûv se trouve dans plusieurs manuscrits) ; mais en consultant îa carie on trouvera qu'il est plus probable que ce fut Gadara qui donna le nom au pays. Ou trouve, du reste, raiapvû. dans les textes les plus accrédités (F). Chàp. 12. — Monnaie de hérode antipas.
Nous lisons dans saint Marc, vi, l.i ; u Le roi Hëuode ajant » appris ces choses, disait : que Jeau-Bapliste était ressuscilé. »
Le prince mentionné dans ce chapitre était Anttpas, fils de Hérode-le-Grand, qui l'avait nommé tétrarque ' de Galilée et
* Cette médaille se trouve & la bibliothèque patiooale, h Paris. (FJ Les Iraducleurs catholiques odI ton» suiii la Yulgate, qui porte
dus sou teite les ÛA-^axtiKtii. Matth., viu, 28.
• Voir les remarques sur les titres de basiltm et télrarqtie, dans le ch. I (r° précédent p. 46), On a émis plusieurs assertions erronées sur le rang et le pouvoir des létrarqties. Dans la Table despouvoirs et concilions des ftûmmeî, jointe k noire traduction (anglicane) du Nouveau- Testament , les télrarques sont mentionnés comme ayant pouvoir roj/aj tur quatre provinces : cette assertion est ineiacte. Quelle qu'ail été la aigniflcation primiliTe de ce root , il est certain qu'il cette époque il ne pouvait aucunement comprendre le pouvoir dans le quart d'un royaume, puisque Héfoderle-Graad ne divisa le sien qu'en trois paris seulement. Liglhfoot {Harmtmy, part, i) parait donner U meilleure explication à ce tilre : a Le tétrarque, dit-il, doit avoir eu le quatrième » rang ou grade de dignité et pouvoir dans l'Empire romain; l'empe- » reur, matire de tout l'Empire, était le premier; le prowtMia, qui » gouvernait ime province, le second ; le roi, le troisième ; le Utrar-
ni* SÉRI8. TOME XI. —H" U6; 1849. 9
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de Péirée.'San vigne parait doux, meicmi en oempuwoiiavcc: celui de son frère Archelaus, et c'est chez hrî qae Joseph tnmmi un refuge en se retirant en Galilée^ connne dit saint Matthieu *. Il agrandit et embelUtpkrsiefnrs villes de ses possessions^ entre autres Bethsaïde, à laqoéïleil donna le nom et JoUe^n. honneur de cette impératrice; Cmnereth, qi'il appela HiertaSf comme hommage à Tibère, alors César, plus tard empereur.
La monnaie gratée ici est A'Antipas, et fat frappée dans la ville de Tiberias. La iioe porte HR«>^ot) («fc) TGTPApxo"? c'està-dire (monnaie) d'Hérode, tétrarque; le revers ocuijdent le nom de TIBEPIAC entouré d'une guirlande*.
N'» 27 et 28.
Chap. 13. — Monnaie DE potliffe. .
Nous lisons daas saiat Marc (vi^ 17) : a Car Hérode eavop» te » saisit de Jean, et le tint en prison à cause d'Hérodiade, femme » de son frère Pkihppe, qu^U avait époufiée. »
Les évangétistes appellent ce prmoe /^Ai/tppe^ maislosàflie lui donne le nom à'Èérode^. Lardner et Paley a^ant remorqué cette différence, s*accordtent à supposer que les ftis d'I^érode avaient quelques noms additionnels , afin d'être distingués fvat de Fautre. Cette supposition est très-fondée, et fl paraît égale* ment probable quTTérode, de même que César, était un nom ccmimun à cette lEamille, comme régnante. —L'absence de ce mot sur les monnaies de Philippe peut s'eipliquer par la repré-
» ^6^ le quatvième. Ainsi, chez les Hébreux, t\WO et t^-^TIT âgmfient le 2* et le 3* ^prèsle roi.
^Mafth., u,â2«
^ GeUfr v^édaiUe se Ivou^ k la Ublioihèi|ii6 natioaaley kPariti.
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seaJmAaa àe la tfite et tetîMs de l'enpereur, lesquels ne se troureat pas sor les monuieB îles princes éla Judée, plus ancSens.
L'exemplaire que l'on a graré ici a été mal conservé; fl représente la tète de l'empereur Auguste, et sur le revers nn temple, asec nnscriplioB : <WAir*miu TBTPAXw (sic) '. N" 29 et 30.
Ghap. 14. — Lbs tables des cHAncEuas oa hûhiuik. N»us.ik4«fi dftBs aaiot lllarc (ii, iS) : e ièam étant estré daas
> le T«tt|de ccoBoteiifs k duaser lea veadeure et ke. acbetevrs
> dans le Temple, et il renversa les tables des changews de
• (NDWMM {cpninïtK rw «tAXtuCiag»), ^ les «âgas de GCUX quï Veu-
> dMenl de» colooibes- »
Lig;btfoot parait être un peu-âsbaroassé coacemant l'état précis des chanffmrt de monnaiei mais le terme même semble l'indiquer. Suétone raconte que o Auguste était le petit-61s d'un
> duHgcHr de mmnaie «u,d'ua »timmuiapius *. » £t im peu plnA isin cet auteur cile ma sercasoia d'ua, eevtam Canias de Parme, >^i écrivaàt ces note sue l'enifiCTeur ;
a Et tu liens encore de la farine UMtCTne^, que Icetuuigear
* Nerulon prit dans le pétrin très-grossier d'Aride, et 'fixa dans » tes mains noircies du contact des koUySos *. d
Le mot koilybos (une petite monnaie) employé dans ce passage, indique l'origine de la désignation xcUvCioni;, un changeur de monnaie. D'après les talmudistes, les changeurs de monnaie s'installèrent au temple le f?9b mois Adar, aSn de changer
I Celle médaille se trouve à la Bibliothèque nationale à Paris. » Nepos uuromularii. Suet. Augta., c. iv.
* Huteraa tibi larina; siquideiu ex crudUsimo AriciK pistrloo hanc fioiil manibuB colljbo dacoloralis NeruloDensis memarius. (lUd. )
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les monnaies de ceux qui se rendaient à Jérusalem pour y payer le demi'Sicle *. — On n'alloua le payement de cette taxe qu'en monnaie juive ^ en sorte que la grande variété des monnaies qui circulaient en Judée rendit ce trafic nécessaire ; mais les changeurs de monnaie eurent bien soin d'en tirer profit en prenant une petite commission, quoique ce fut contraire à l'esprit de la loi'.
Mais les changeurs de monnaie avaient encore une autre spécialité d'état, comme nous le voyons dans un passage à! Apulée; dis étaient chargés en particulier de la surveillance des sommes d'argent et de la découverte de la fausse monnaie, laquelle abondait en ce tems d'une manière tellement extraordinaire, que le denier de Tibère, qui circulait en Judée, était ordinairement en cuivre plaqué d'argent *.
Le terme mensarius, par lequel finit la citation de Suétone, dérive de mensa (table), sur laquelle ces hommes comptaient leur argent.
« Un homme de cette profession, observe Lightfoot, qui a feit » une longue note à ce sujet, fut appelé >3nSl^ ? schoulchani, y> ou homme de table, parmi les juifs. »
Akerman.
* Le demiskle^ comme nous Tavons déjà dit, était le tribut annuel que les juifs payaient pour la conservation du temple. Voir Josèphe, coDcernant les richesses immenses que ce tribut rapportait au temple. Aniiq. judaïq., 1. xiv, c. 7, n. 2.
* Deut. xxni, 20, 21.
' Voir Fart, sur les fausses monnaies. Num, chron.,vol. vi, p. 59.
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RECHERCHES SUR LA CHRONOLOGIE
DES KMPIRES DE IVnVITB, DE BABYLOTVE ET D'ECBATATVE,
EMBRASSANT LES 309 ANS QUI SE SONT ÉCOULÉS DE L*AVéNEMENT DE NABONASSAB A LA PRISE DE BABYLONE PAR CYRUS. EXAMEN CRITIQUE DE TOUS LES PASSAGES DE LA BIBLE RELATIFS A CES TROIi
EMPIRES
^uxixhne 3lrtirU*,
XI. Règne de Sennakhérib à NinWe. — Extraits de TÉcriture, — de Josèphe, — de Çérose, — de Moyse de Khorène. — Il meurt en 712. — Son véritable nom est San-khérib.
Passons maintenant à un règne important, celui de Sennakhérib.
Nous avons rapporté plus haut tous les passages de TEcriture- Sainte qui parlent de son assassinat. Complétons l'ensemble des textes sacrés relatifs à l'histoire de ce prince.
Nous lisons dans les Bois (liv. iv, chap. xvni). v. 13. « L'an 14 » du règne d'Ezéchias, Sennachérib, roi des Assyriens, attaqua » toutes les villes fortifiées de Juda, et s'en empara. »
Ce fut alors qu'jE'zec/iîas fut, ainsi que nous l'avons établi, astreint à payer un tribut énorme au roi d'Assyrie. Ou les villes assiégées ouvrirent leurs portes au conquérant sans "coup férir, ou la campagne dut être assez lon^e, puisque toutes les places fortes du royaume de Juda furent prises successivement. De ces deux hypothèses, nous avons déjà, par des appréciations de tems, reconnu que la première seule élait admissible. Comme nous avons discuté et coordonné tous les documens tirés de l'Ecriture-Sainte et relatifs à cette expédition de Sennakhérib, il n'y a plus lieu d'y revenir ici.
Les Paralipomènes (ch. xxxn) nous racontent les mêmes faits en tennes un peu plus précis que ceux du Livre des Rois, en ce qui
•Voirie 7* article an n" précédent ci-dessus, p. 55.
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concerne certaines circonstances ; ainsi nous lisons : « v, 1 . Sert- » nakhérib, roi des Assyriens^ vint, et étant «ntré en Judée, il
» assiégea les villes fortifiées dans le dessein de s'en emparer
» A la suite de ces fiûls, Sennakhérib, roi dâs Assyriens, envoya » ses serviteurs à Jérusalem ; car lui-même avec toute son armée » assiégeait LcuchiSj etc.
Le roi d'Assyrie était donc bien arrêté par un siège en règle, et non simplement cam^ en vue de la place de Ldchù.
J^ai tiré pluskaut da récit des ParalipomèwsSj tout le parti que j'avais à en tirer pour l'histoire de Texpédition de Sennakhérib. La narration à! haïe a été également passée en revue. ^ Il ne me reste donc plus qu'à extraire du Livre de Tobie, tout ce qui a trait au roi Sennakhérib. Nous y lisons :
a V. 2. Tobie^ ayant été emmené en captivité, sous Salmanassar, » roi d'Assyrie, n'abandonna pas pour cela la voie de la vérité » pendant la captivité qu'il eut à subir.
» V. 18. Après un long espace de tems, le roi Salmanassar étant » mort, Sennakhérib, son fils, régna à sa plawe , et avait une » grande haine pour les fils d'Israël.
Puis V. 21. « Enfin, lorsque le roi Sennakhérib fut de retour, » fuyant de la Judée, à cause de la plaie dont Dieu le frappa pour B ses blasphèmes, dans sa colère il fit périr un grand nombre des » fils d'Israël, et Tobie ensevelissait leurs corps. »
Instruit de ce fait, Sennakhérib donna l'ordre de mettre Tobie, à mort, mais celui-ci s'enfbit de Ninive et se cacha si bien qu'il sut se soustraire au supplice qui lui était réservé. Sa crainte ne fut pas de longue durée ; car, est-il dît au v. 24 : a Après 45 » jours, les fils du roi tuèrent leur père ; et Tobie retourna dans » sa maison, et toute sa famille lui fut rendue. »
Nous voilà bien fixés sur le tems que Sennafthêrib passa dans S9 capitale, depuis son retour après la catastrophe de Péiuse.
Le 4f5« jour il tomba sous le poignard de ses propre$ fils^. et ce tragique événement mit fin à la persécution des Jui&, puisqu'il fut permis à Tobie de quitter son refuge et de rentrer dans ses foyers domestiques. C'est donc en 712 que Sennakhérib est mort, et^ua son fils Asàr-ifadûim ^ j^ris la eourono^.
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s^T^ fexpùhumât ses âeœt "frères aiînés Adramelech et Saratzer.
Le verset 4S qoe nous avons tra»8crit plus haut, exchit-il Texi- «Hence d^itn règne mtermédiaire à placer entre celui de Salmanas-sttf et cetui de Samakhériàt? te ne le pense pas.
Le texte sacré se contente de dire que longtems après la mort de Sahnafèttssar, le trône d'Assyrie était occupé par son fils Sentmkhérià. Rien donc U'erapéciMs d'admeHre que Sennakhérib n'ait |N» été le successeur immédiat de Sabnanassœr, et qu'il ait eu pour prédécesseur sur le trôine paternel, un frère aîné du nom de Sftrgoîin. Ciette kypothèse, que rien, absolument rien ne contrarie, atout au moins l'avantage de rendre toute sa valeur au précieux p»sa^ à*Imte dans lequel se trouve mentionnée ^expédition HAschdody ordonnée par Sixr^otm et conduite par Tartan.
Passons actueHement à Tappréciation des ûiits consignés par ilistorien Josèphe.
Cfet écrivain (fîv. x, étk. i) raconte tous les faits que nous avons ^ consignés dans le Livre des Rois et dans hcne^ seulement il jMfinse qa'une fois le tribut de 300 talents d'argent, et de 30 talents tor imposé à Ézéchifts et promis par celui-ci, le roi d'Assyrie se ^l aussitôt en campagne pour aller combattre les Égyptiens et les (éthiopiens , laissant sons le commandement {Va^ttxirç) Rabsacès H de deux tmtres chefs nommés Tkarata et Anackaris [Ba^ttra et KfttX^f^^)^ ^^^ puissairte armée destinée à ruiner la puissance juli^fvie !(b. 2). Ezéchias, toujours au dire de Josèphe, fit supplier d'iïôervenir par «es prières auprès de l'Eternel , et le propvédrt b délivrance de Jérusalem et la mort violente de
¥ient ensuite le "réch très-exact de Vetftrevue des envoyés Assyriens et des parlementaires Juifs; seulement Josèphe ajoute ^ 9on cm qu'Isaïe piédib encore cette fois que le roi d'Assyrie pé- Ât par le fer à -son retoor^dans son pays. Nous avons vu que la le prophétie Slmte ne contient aucun indioe de cette mort ^dolente pvédite par luî la premiàre lois, et q«'â rassure seuleli Eaécbias sttr kt/événemens Jatava.
%A ^ragraplie'4 de ee 4^' chapitre dm, lmf% x dr Josèphe; est
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Il commence par raconter les circonstances qui accompagnèrent l'arrivée de la lettre de menaces adressée par Sennakhérib à Ezéchias, puis il ajoute : que peu de tems après, le roi d'Assyrie dont l'incursion sur la terre d'Egypte avait eu un mauvais résultat^ retourna dans son pays «Vp^vro;, sans avoir rien fait.
Josèphe fait connaître la cause de ce prompt retour. Sennak^ hérib, dit-il, avait employé beaucoup de tems au siégé de PélUse; il en était venu néanmoins à parfaire les ouvrages à l'aide des- <iuels il pouvait tenter l'assaut, lorsqu'il apprit que le roi d'Ethiopie TAarsicès {eafunxtiç) à la tête d'une grande armée , accourait an secours des Egyptiens, avec le dessein de traverser le désert et d'envahir ainsi le territoire assyrien. Sennakhérib effrayé, s'empressa de lever le siège et de dégager Péluse.
Josèphe mentionne ensuite le récit à' Hérodote que nous avons nous-méme rapporté plus haut ; mais il oppose à ce récit invraisemblable celui de Bé?\)s€ qui . après avoir raconté que Sennakhérib, roi d'Assyrie, fit la guerre à toute l'Asie et à l'Egypte, dit qu'au retour de son expédition en Egypte, il retrouva devant Jérusalem l'armée qu'il avait confiée à JRabsacès, en proie à une maladie pestilentielle tellement violente que la première nuit du siège, 185,000 périrent, officiers et soldats. Éperdu de douleur et d'épouvante, Sennakhérib s'enfuit avec le reste de son armée et rentra en toute hâte à Ninive.
Il y était depuis peu de tems, lorsqu'il périt victime d'un complot tramé par ses deux fils aînés Adramelech et Saratzer. Il fat enterré dans le temple nommé Ap«cr»«. Les deux princes parricides chassés par la nation indignée de leur crime, se réfugièrent en Arménie, et Asarackoddas ( Aovnftixôi^cts) succéda sur le trône à Sennakhérib.
Au chapitre suivant (m), Josèphe rapporte que par suite de toutes les terreurs dont il avait été accablé coup sur coup, Ezéèkki tomba dangereusement malade presque aussitôt après la retraite de l'armée assyrienne, et qu'Isaïe lui prédit sa guérison miraculeuse.
Ici Josèphe, s'il avait sons les yeux le livre d'Isaïe, prouve une fois de plus qu'il ne l'entendait pas. Nous avons vu, en effet, qae sa guérison fut annoncée à Ezéchias en même tems que k déli*
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vrance des Assyriens. La maladie du roi fut donc forcément antérieure à la retraite de Sennakhérib.
Très-probablement d'ailleurs, la peste qui ravagea l'armée assyrienne sévit aussi dans Jérusalem, et le roi Ezéchias lui-même put en être atteint. A juger de la cause par les effets, on est tenté de croire que cette maladie effroyable qui tua tant de monde en une seule nuit, ne fut pas autre chose qu'une invasion du choléra asiatique *.
Nous ferons remarquer une fois de plus l'incorrection évidente avec laquelle les noms propres des chefs assyriens nous ont été transmis par Josèphe. Son Rabsacès (p«^o-««i;0 n'est autre chose que le chef des Sakes, T\2V 31 de l'Ecriture; ®«puru et hyatx^tfii sont tout aussi certainement Tartan et le Bab-saris, ou chef des eunuques.
Moïse de Khorène ne parle qu'une fois de Sennakhérib (Liv. i, ch. xxni ). Voici ce qu'il en dit : « En effet, 80 ans, plusqu moins, » avant le règne de Nabuchodonosor, vivait Sennecherim, roi d'As- » Syrie ; Sennecherim qui assiégea Jérusalem sous Ezéchias, prince 9 des Juifs. Ayant tué leur père, les fils de Sennecherim, Atra- » mêle et Sannassar vinrent se réfugier chez nous ^»
De 7i3 ou 712 à 607, 1" année de Nabou-cadr-atzer, il y a 105 ans ; les mots 80 ans, plus ou moins, dont s'est servi Moyse de Khorène, pour donner l'intervalle entre Sennacherib et Nabqucadr-atzer, étaient donc largement nécessaires.
Les auteurs de Vart de vérifier les dates admettent que Sennakhérib est le même prince que le Sargoun d'Isaïe , qu'il eut guerre avec Ezéchias en 710, et avec larhaka, roi d'Ethiopie, accouru au secours des Juifs. Ils ajoutent que Sennakhérib ravagea l'Egypte pendant trois ans. De tous ces faits il n'y en a pas un qui doive subsister en tant que fait chronologique.
Ainsi Sennakhérib n'est pas Sargoun -, c'est en 713 que la guerre
i 11 est bon de remarquer que quel que fût le moyen employé par Jéhovah pour sauver son peuple et détruire ses ennemis, celte délivrance prédite à Favance par Isaïe, ne fut pas moins miraculeuse. A. B.
* Traduction de M. Levaillant de Florival.
1&2 cBiQoroooGifi vaut^i^
entre Ezéchias et contre Farhaka a commenoé; et^^'est ea 712 que Sennakhérib a péri .
Tout ceci découle forcément de l'étude des saintes écritiires.y. et nous ne pouTons deviner où les auteuos de Yart de vérifier h» dates ont puisé les renseignemeos si positi& qu'ils donnent sur Sennakhérib.
Gesenius, dans son lexique présente au nom de Sennakhérib^ quelques détails chronologiques , qui ne nous paraissent pas ad* missibles. Ainsi après avoir parlé de la perte de son armée, il dit: a & retourna dans sa patrie , où ensuite (l'an 696) il fut tué par » ses deux fils dans le temple de Nisroclu »
Le témoignage d'un fragment retrouvé de Bérose^ est invoqué en faveur de cette assertion , et il résulterait de ce fragment , que Sennakhérib a survécu même longtems à Mérodakk-4^l--adan. Rie& que cela me ferait révoquer en doute Vautheniicité du fragment en question. Le livre de Tobie est suffisamment explicite j'imagine, quand il dit que Sennakhérib fut assassiné par ses fils 45 jours après son retour à Ninive ; et tous les fragmens possibles de Bérose,^ apocryphes ou non, ne prévaudront pas^ pour moi du moins, contre le témoignage de l'Écriture.
Beaucoup de savans se sont occupés de l'étymologie du ziom de Sennakhérib , et voici celle à laquelle Gesenius s'était arrêté eu dernier lieu. « Sur l'étymologie de ce nom , Bohlen (Obi^ nm.) » après avoir abandonné sa première opinion (Symb. 26), émet » une opinion très-plausible. Il pense qu'en sanscrit ce nom-cloit » être écrit Senâgrib , c'est-à-dire vainqueur det armées , ce qui » répond au néo-persan.
• Le radical sanscrit gribhaii signifie bien saisir^ empoigner, mais vaincre, je ne le pense pas. Le composé senâgribk signifierai l donc proprement celui qui saisit les armées. Je dontefort que ce soit là le nom du roi assyrien. Ce nom qu'Hérodote écrit ^ctveix»?t'^os se trouve dans l'Écriture sainte sous la formea>nn3D, San-khérib ; enfin, Josèphe écrit ce nom J^ftc^tiftScç. Nous n'hésitons pas à adopter la forme que nous donne la Bible ; c'est-à-dire San-khérib ou Sen-khérib, en voyant dans le mot San ou Sen le véritable nom propre du prince en question, le mot 3>nn Khérib
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n'étant qu'un emrnosa provcnaDt du radical ann y il est désolé , dévasté, transitif il extermina, d'où la forme l^nnn, il dépeupla, dévasta. A notre avis donc , le nom de San-khérib signifiait San le dévastateur». C'est quelque chose comme le surnom donné près de iâOO ans jplus tard au rai des Huns. Quant au nom San, peutêtre était-il dans la langue usuelle muni d'une prise de son prosthétique , ce qui produisait alors un nom tel que Asan, Mais c'est là une simple hypothèse sur laquelle il ne serait pas p/udent de s'arrêter plus de tems qu'elle ne le mérite. Quoiqu'il en soit , nousle répétons , nous nous en tiendrons à Forfhographe San-khênb.
XILliètpixede Safasamassar \ Nininne. —Détails fournie par rËcriturej — par Josèphe» -r- et par Ménandire. — 11 règne de 728 jusqu'à 718.
"Nous avions flît plus haut tout ce qn'î! y avait à dire du roi d'Assytie Sarffotm} nous n'avons dotte pas à y revenir ici, et nous pouvons passer immédiaftemient au règne à^Satmanassm',
Oiercttons dansTÉcrilture^aîrtte les passages qui le concernent.
Noos lisons fans les Rots (Liv. iv, ch. xvi^. « i . En la 12* année, » d*A^baz, poi de Juda, OsiSe ÔTTîn), fifed'Éfei, régna sur Israël, à » Samarfe, pendant & ans.
« 3. Sahnanassar , roi des Assyriens, monta contre iui; -et Osée » fut asservi à âalmanassar, Toi des Assyriens, «t î! hai eirvoyait
Le roi d'Israël, <5omme le fit plus tard le roi de Juda , crut s'affiasebk Ae la doifii&aticin Assyriesins en se jetant dans les bras du raî d'Egypte, 'Sou&^^!ti'\t> ^ Sâbacom, roi d'Ethiopie). Il cessa de ptfyelr le tribut 7>ei la guerre éclata, guerre dans laquelle Osée fut fait prisonnier et ehairgéde fees^v. 4).
ic^. Salmasiassaor ravagea toute la terre, et, montant à Saraarie, » îl l'assiégea pendant 3 ams. — «6. Or, en la 9* année d'Osée, le » roi ?deB Assyriens prit SasiMirîe , et lipans£éia les Israélites chez les » Assyriens, etc. »
Aja chapitre x^i nôUS liâons encoi^ ;
M. <9. £n la 4' année du roi Ezéchias^* qui était la 7"^ année d'Osée^ » 646 dïHa, roi d'Israël, Salmanassar, roi des Assyriens , vint à » Samacic^ l'assiégea^ •-*- iQ. et la jffit. C'est après 3 ans, en la 6*
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» année du roi Ëzéchias, c'est-à-dire la 9* année d'Osée, roi dls- » raël, que Samarie fut prise. »
Nous n'avons pas d'autres passages de l'Ecriture concernant Salmanassar , car c'est à tort, nous le croyons du moins y qu'on a cru retrouver le même personnage désigné dans le verset 14 du ch. X d'Osée (h^aiK n>l \Dhv IVD WV ^TIMO-SD^), a El » toutes les forteresses seront dévastées comme Schalman a dé- » truit Beith-arbçl. »
Nous n'arvons donc à discuter que les dates renfermées dans le passage que je viens d'extraire du Livre des Bois,
Ackazj roi de Juda, a régné de 742 à 727. La 12* année de son règne tombe en 730 ; c'est là là première année du règne à' Osée y fils d'Ela, roi d'Israël; celui-ci a régné 9 ans; donc il est resté sur le trône de 730 à 721. C'est contre lui que Salmanassar, roi d'Assyrie, se mit en campagne ; Osée fut obligé de reconnsdtre la suprématie assyrienne et de payer un tribut annuel à Salmanassar. Comptant sur l'assistance du roi Sevek ou Sabakon^ il refbsa bientôt de payer , et la guerre éclata. Osée fut fait prisonnier et Samarie sa capitale fut assiégée par le vainqueur. Le siège dora 3 ans. Dans la 9* année d'Osée , c'est-à-dire en 721 , Samarie succomba, et ses babitans furent transportés en Assyrie.
Le chapitre suivant (v. 9) place le commencement du siégé de Samarie à la 7' année du règne d'Osée, 4* du règne d'Ezéchias.
Ezéchias ayant régné de 727 à 698, la 5* année de son règne a pu commencer en 723; la 7* d'Osée est également 723 ; c'est donc bien de 723 qu'il s'agit. D'un autre côté le rapprochement de fat date 723, à laquelle le siège de Samarie a commencé et de la date 721, à laquelle cette ville a été prise, prouve que les 3 années de siège signalées par l'Écriture, n'ont pas été accomplies, et qu'on a compté trois années , parce que la 3* année a été simplement entamée.
Comme vérification surabondante, nous ferons remarquer qae la date de la prise de Samarie fixée par le v. 10 du ch. xvui^ à l'année 6« d'Ezéchias, 9' d'Osée, se trouve encore reportée à 721. Tous les renseignemens chronologiques fournis par l'Ecritore)
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concordent donc à merveille pour fixer les dates que nous venons d'établir.
Nous nous permettrons néanmoins quelques constatations de plus à propos des dates relatives à Ezéchias, roi de Juda.
Nous lisons dans les Bois (liv. iv , ch. xvni) :
« i. Dans la 3* année d'Osée , fils d'Ela , roi d'Israël, Ezéchias » fils d'Akhaz , roi de Juda, devint roi.
» â. Il était âgé de 25 ans quand il devint roi, et il régna 29 ans » à Jérusalem.
» 3. Il fit ce qui est droit aux yeux de FÉternel , selon tout ce » que son père David avait fait.
S) 7. L'Éternel fut avec lui : partout où il allait, il prospérait ; il » se révolta contre le roi d'Aschour, et ne lui fut pas assujetti. x> '
D'un autre côté, nous lisons dans le même livre (ch. xvi, v. 2).
a Achàz était âgé de 20 ans quand il devint roi, et il régna 16 » ans à Jérusalem. »
Les Paralipomènes disent de même (ch. xxix, 1) : « Qu'Ezéchias 9 devint roi à 25 ans et régna 29 ans^ et qu'Achaz, âgé de 20 ans » quand il devint roi, régna 16 ans. »
Ces chiffres, si exactement répétés de part et d'autre , semblent bien authentiques ; et cependant voyons ce qu'ils impliquent.
Ezéchias avait 25 ans lorsqu'il monta sur le trône. Achaz, son père, en avait 20 à son avènement, et il a régné 16 ans. Il est donc mort à 36 ans; et, puisque son fils Ezéchias avait 25 ans lorsqu'il lui succéda, .Achaz avait eu ce fils à 16 ans. Ceci nous paraît bien difficile à admettre , et nous sommes forcés de convenir une fois de plus que le vrai peut quelquefois n'être pas vraisemblable.
Le verset 1 du ch. xvni des Bois^ dont nous avons rappelé plus haut la teneur, identifie la 3' année d'Osée avec la 1'* d'Ezéchias, et cette identification est parfaitement juste puisqu'Osée est monté sur le trône en 730, et Ezéchias en 727.
Jusqu'ici nous n'avons pu préciser que l'année dans laquelle Salmanassar reprit la campagne contre Osée après la tentative d'afiranchissement de celui-ci. Nous n'avons pas mieux pu désigner l'époque à laquelle Salmanassar vint pour la première fois sur
les terres d'Israël , et réussit à imposer un tribut à Osée* Noos allons essayer tout au moins de rétrécir les limites du tems dam fe* ({Bel ces événemens se sont accom^plis.
Nous lisons dans les Parulipenènes (cb. ua, xix, xvu), 1« détails du rétablissement du culte de Jéhimah^ ordonné par Biéchias dès le jour de son avènement. Le temple îxA pufîfié^le corps des Cohenim et des lévites rentra en fonctions , et la célébca* tion de la Pâque qui ne put avoir lieu au V mois du règne d'Ezécbias, parce que le concours des fidèles à Jérusalem ne paraîssiit pas suffisant, non plus que le nombre des Cobenim et des lévites en fonctions, fut remise au 2* moisL
C'est donc en 727 que cette Pâque fut célébrée si solennellement. Efzéchias y avait fait convier par de nombreux messagers., tout le peuple dîsraëL II les rappelait au culte du vrai Dieu, leur affirmant que c'était le seul moyen de détourner la colère de Jéhovah et d'obtenir de sa toute-puissance , le retour parmi eux de tous ceux qui étaient en captivité en Assyrie, a Jéhovab, leur disait-il, » reviendra vers le reste, qui parmi vousaécbappé de la main des j) rois d'Aschour (IVVK oSo t)DO) (cb. xxx, v. 6).» Ceci nous donne à penser que l'expédition de Salmanassar avait eu lieu d^jà en 727. En effet , le pluriel les Rots implique à ce qu'il sembk les invasions de deux rois au moins, et l'Ecriture ne nous mentionne que Theglath'phalasar ei Salmanassar ; ainsi, très-probablement, dès la 1'* année de son règne , Osée fut soumis au iribut que lui imposa, les armes à la main, le roi d'Assyrie,
De plus, dès cette première invasion^ des captifs, en assez grand nombre furent emmenés en Assyrie.
L'appel d'Ezéchias fut peu écouté par les Israélites. Les tribus d'Issachar, de Manassé et de Zabulon étant seules venues à Jérusalem pour la célébration de la Pâque , tous les autres sujets d'Osée renvoyèrent avec des railleries les messagers du roi de Juda. Il est donc probable qu'à cette époque les Israélites js'étaieni plies au joug assyrien et si bien qu'ils avaient abandonné le culte de leurs pères.
Passons maintenant aux renseignemens que nons fournit k livre de Josèphe.
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NcHi9 Ustms aa Urre ii ^ ch. 13^ qoe SaimanageMPy rd d'Assyrie, marcha coatre Osée, roi d'fsraé^^ ^'il k délSit en bataille rangée, le flonmit et le rendît trftntaîpe.
La 4* aninée du règne d'Osée, dit Josèpke, commença le règne l'Ëiécfaiifô. Novts ayons cité un Terset de l'Ëcriture sainte , qui place la 1'" année ^'Ëzéchiss en coîncideiiee ayec la 3^" d'Osée. ki donc leeèf^he a commis nne légère erresir d'une année. L'hislonesi juif raconte ensuite la célébratioe de la Pâque solennelle «qui euA lies à Jérusalem pir la "vokrnté 4'Ëzécliias^ lieque), dès ^'il fei sur le Irdne, scnigea à rétablir dans tout son éclat le c^He de Mbovali. S'il âuit en croire Josè^^e, les envotyés d^zédiÎAs en kraêl furent non-seidement reçus a^ec irrévérence, mais tmcotè misa mort !Le roi d'Afisyrie, ajoute Josèphe ^ch. xiii, n. 3), evrorja auprès d'Ëzécbias des ambassadeurs peiifrle]sominer de lui pofev le tribut «muei que payait son pk>e, sll ne voulait voir renverser sa puissance. Mais Eaécbîas^ soutenu par les paroles du prophète Isaîe, ne se laissa pas intiiaâder par les nenaces du roi ^Assyrie*
Ce roi ne peut être évidenunent que Saimanasmry puisque la i^-^KpMitioû de Saknanassar contre Osée «si >eertaÎBei3iént antérieure à f avènement d'Gaécbîas. L^aîondiôn du roi d'Assyrie dMétrepottée à Ezécbias dans l'année iBène4e son avènement; ^'est-à^re en 727 ou 7îd.
Josèphe (ch. xiv)^ poursuivant son récit, ^ que Satmanassar, instruit des projets d'alliance contre lui ^ du roi dlsrael avec Sea (s««^), roi d'Egypte, fit marcher ses troupes contre Samarie, dans h 7* année du règne d'Osée. L'entrée de cette ville lui ayant été refusée, il en fit le siège, et il réusât à s'en rendre mattre dans la 9* année du règne d'Osée , 7*" ôxi règne ^'Ëeécbîas, roi de Jérusalem. Ainsi finit le royaume d'Israël, dont la population fut transportée en Médie et en Perse. Le roi Osée fut lui-même emmené vivant parmi lescaptife. La 7' année «du règne d'Osée est bien 723. La 9% par conséquent, est l^i, etoette O'annéese trouve désignée comme la 7<' d'Ëzéchias. Esbédiias ayant «omot^K^ k ré« gner en 727, la 7* année de son règne a oMnmencé & waa plus tard, c'est*à-dire encore en 731. Tous les d&iffires déduits de !'£« criture sainte et de Josèphe sont donc parfaitement d'accord.
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Nous devons à Josèphe (ch. xiv, n. 2 ) quelques renseignemens historiques^ que nous ne trouvons que dans son livre.
« Le roi d'Assyrie, dit-il, ût une invasion armée dans toute la » Syrie et en Phénicie; aussi son nom se trouve-t-il inscrit dans » les Archives tyriennesj à cause de l'expédition qu'il fit contre » Tyr, lorsqu' Eloulacos régnait dans cette ville. »
Josèphe cite ensuite un passage de Ménandre , auteur d'annales et traducteur des Archives tyrienneSj qui dit : a Qn' Eloulam, x) nommé Pyas,'^eLT les Tyriens, régna 36 ans. Les Kittâiem ayant )) essayé de se soustraire à la domination tyrienne^ EloUam en- 0 voya contre eux une flotte qui les ût rentrer dans le devoir. Alors » le roi d'Assyrie marcha à son tour contre eux et contre toute la » Rhénicie. En peu de tems il eut conclu la paix avec toutes les r> populations phéniciennes, et il se retira. Dans cette circonstance, » Sidoriy Aceo, Tyr l'ancienne y et nombre d'autres villes, se rai- » dirent au roi d'Assyrie; mais les Tyriens ayant refusé de se son- » mettre à lui, il leur déclara de nouveau la guerre, en s'aidant » d'une flotte de 60 vaisseaux, et 800 rameurs tout équipés qui » lui avaient été donnés par les Phéniciens.
» La flotte tyrienne forte seulement de 12 navires, /alla au de- » vant de la flotte assyrienne qu'elle détruisit presque en- » tièrement. Cette bataille navale fit grand honneur aux marins » tyriens. Revenant encore une fois à la charge, le roi d'Assyrie . » fit garder et couper les cours d'eau et les aqueducs qui condoi- » saient dans la ville l'eau potable nécessaire aux Tyriens. Ceux- » ci furent réduits à creuser des puils, dont ils burent l'eau pen- » dant 5 années. » Tels sont les renseignemens que \e^ Annak$ tyriennes fournissent sur le compte de Salmanassar.
Il ne rioUs reste plusquà rechercher la véritable forme du nom de Salmanassar.
La version grecque de Tobie, écrit ce nom Enemessar. tandis que la Vulgate et la version syriaque sont d'accord pour écrire Salmanasar. Le texte hébraïque écrit noNîoHv; nous conserve- . rons donc l'orthographe de Salman-asar.
On trouve dans les lexiques ce nom rendu par lés mots : verecundus erga ignem {dévot envers le feu). Mais nous adopterions dif-
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ficilement cette version. Nous croyons donc que Salman était le véritable nom du monarque assyrien^ dont le titre royal était 1DK| le sar, le roi; d'où résulte que son nom conservé par l'Ecriture , signifiait Salman le roi.
Nous avons mentionné déjà un passage de l'Écriture (Osée, chap. Xy V. d4), où il est question de la défaite subie à Arbèle, par un personnage assyrien nommé Salman, et dans lequel les commentateurs ont cru retrouver notre Salman-asar. Nous ne croyons pas cette identification permise; rien d'ailleurs ne saurait la suggérer que la ressemblance du nom Salman, avec le nom de Salman-asar; et l'omission du titre asar, ne nous semble pas un £dt qu'il soit possible de considérer comme sans importance ; nous verrons d'ailleurs plus tard quel peut être ce Salman du livre d'Osée.
Les auteurs de ÏArt de vérifier les dates rapportent à Tannée 720; l'association d'Osée et deSoua {Sevek). Ils fixent de plus, la mort de Salmanasar à 712. Toute la discussion qui précède, réfute suffisamment cette opinion qui ne nous paraît pas soutenable en face de tous les passages que nous avons extraits de rÉcriture-Sainte.
XIII. Règne des rois de Babylone. -^ Uoulaïos règne 5 ans de 726 à 721. — Khinier et Por , 5 ans, entre 731 et 726. — Nabios, 2 ans de 733 à 731. — Tems de révolutions.
Revenons maintenant de Ninive à Babylone.
Nous avons, à l'aide du Canon de Ptolémée et des observations d'éclipsés de lune, fixé la 1'* année du règne de Mérodakh Bêladon à Tannée 721.
Ce prince était fils de Bêl-adon comme nous l'apprend l'Écriture, c'est là un fait qu'il n'est pas possible de révoquer en doute, et cependant son prédécesseur immédiat porte dans le Canon de Ptolémée, le nom à'Ilouiaïos (i;i««A«n«ff. ms. de Paris et Stncblle, lAXtfvAiMof, variante du Stncelle).
Le prédécesseur de MerodakhrBéladon ne fut donc pas son père. Ibmlazos a régné 5 ans, c'est-à-dire de 726 à 721.
Quelle est la forme véritable du nom de ce prince? il n'est pas facile de le deviner.
Nous avons vu plus haut qu'un fragment de Ménandre conservé
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par Jôsè^hë dbnnè précisément le niéWe nom k uh roi de TSff . Nottfc étt potiVohscôticltire que ce nom p6rté par un prince Phénicien devrait, comtné Ions lés noms phéttlcieng, comporter nrie éîghificatioh puisée dans la langue phénicienne ou hébraïque; tnâlsndUô renoncerons prudemment à chercher cette signiflcatiori.
Nous nous contenterons d*écrire ïloulaL
Avant ïloulài ont régné éhsemble pendant 8 ans detit princes nommés Khinzer et Por ou Pyt (fe/vÇ>?p«? ««/ xiapùç. ms. dé Paris él StNCELLE. IC/vÇ>;/>of Ktci tty^pof, variahte du Synceue). Ceé deux princes fùrént-ils deux frères ou deux a^sociés^ il ne nous est pas possible encore dé le décider ; mais nous pouvôris espérer que los feilëô originaux assyriens, fournis par tes inscriptions cuyiêifùfnti'èt tt(MJS TapprendronruQ jour.
Ouoi qu'il eii soit nous inscrirons entre tll et ^26 déUt priîices corêgnants appelés nhinzer et Por ou Pyr,
Enfin avant fehîrizer et Por où Pyr, nous trouvons dâtts le Canon de Plolémée, un souverain nomme Nabio^ oU Ntiâioè (NiRô?, Syncelle, Nuhoçy MS. dc Paris) auquel reviennent 2 années de règne seulement. Dans le Syncelle ce chiffre n'est pas fixé d'tmé mahièi*ë absblue, cai* le rêgtttô de Nùbûj^ test porté à î ai», pub 4 S afts. Comme nous hé pouvons ttous écarter dfe là copie du Manuscrit de Paris nous sommes assurés qU6 le règtie de cis prince à duré 2 ans.
Quunt à son toom ttous ttô poutt^« que prc^wser de loi eom^rver la forme n^C< jUsqn'àc6l)u^ «jtes faits nouveaux vienn^fti éeWcir la question. Nabi a donc régné de 733 à 731v Âvciat hii vieàt immédiatement Ndéonas^r, th^f de h dynMtke Chaldéenne de Bâbybne, dont nons nous ^octeyp^rohs an pieu (dus loki.
Du fftil que le$ règnes Ae N6bî, d<é Khinser, de Pyf et d'QouW ont pris ensembiie i^ ans seulement, on peut (xmclur^ que cet règnes n'ont pas été exempts de traverses. Il n'est gwère possible que quatre souverains se soient èuccédié en 42 ans, sans que dee révolutions aient renversé les uns pour exdher les tulres. Si nwkà )b^tens À cette considération, celte autre considération qtae Mérûâakh Bêladon était fils de Bêladon, et que celui-ci n'est très probàblenre«t^ ainsi «que nous ïe verr(ms, que Noèmamt»^ hoim serom «on-
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fltjits à péïîSôr qu'à là ttiort dé îfaboiiâssai*, son fils Mêrodàkh Bêladoùftitéi^rtépendâilt 12 ans dutipAne par Uiiè dynastie d'usurpateurs composée des quatre princes, Nabi, Khinzer, Pyr et Ilolilaï, après l'expulsion desquels îl rentra eu possession de la couroune qui lui àVâît été eûlevée ^
Ouittotis maintëlaàût Bâfeylohe pour revenir à Ninive.
XIV. Rè|;iie des rois de Ninive. — Qai e$t Teglatliphalasar ? Son invasion en Syrie en 742. — Son nom est téglat-fala-sar. — Autres rois de Niiiive. — Phoul, son expédition en Israël en 7l0.
Quelque$ passager de rËcriture sainte sonl relatifs à ua roi^d'A^ssfri« fim Aacien ^ae Saknanaaar. Les voici :
jy fiois,da. \\, V. 37. « Daiis }a ^2°**^ aBoé« d'Âsarias^ roi de JD Judée, Phacéa fils de Roméliah, devinit roi d'Israël à Sftnaarie, » 20 axa... 29. Butems de Phacée roi d'Israël» Ti§ilatÂ'PMlmatj » vint et prit Ayon et Abel-beth-maacha) Jafioë, K^iech^ Atsor, » Galaad et k Galilé^e, tout le pays de .Nepbtati^ et il tréaspbrta D tousle$ tafeitans en Assyrie. »
(( tJn peu plus low (ch. xvi» v. i) noas H&qub efie^re :
« 1. Dans h il' année de Phacée^ fUb de RoiuéUâfa, Aldttus,fils » de Joathan^rcûdç Judée, commença à ré^er... $. Alon Jlat4seày T^ roi d'Araiif et Pb^cée, iils ide Romélifkfa, roi d'Isriaël, montèrent » contre Jérusalem^ à la guerre^ ik a^^iégèreut AliiajE^^fiiyis ik ne
» purent combattre 7. Akhaz envoya des mesengers à Tiglath-
D Phatasar^ roi d'Assour, pour lui dire : Je suis ton serviteur et D ton âls; mo^te et délivre-moi de lajtnç^n i^ roi4'Aram c^t delà
» main du roi d'Israël, qui s'élèvent contre moi 8. Àkhaz prit
» l'argent et l'or qui se trouvait dans la maison de l'Eternel et dansles » trésort de la màisoki royale H l'eûvoya atl ttA d'Âssôut* comme » dott... 9. Le rd d'Assour ^ ac^tiiescà et tndîilà à Damas, la prit
* J'ignore où les auteurs de Y Art de vérifier les dates ont puisé les JêQseignemens qui leur ont fourni la liste suivante : 733 Nadips, 731 Qhmzirus fils ou frère de Nadius, 728 Porus, 726 Wéô , 721 Mardokem père, très-probablement lé Mérodach-l^aladan de TËcriture; liste dans laquelle bhinzirus et JPorus se sont succédé au lieu de régner en même tems.
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B et en transporta les habitans à Kyr^ et fit mowviv Ratzen... 10. Le » roi Achaz alla au-devant de Tiglath-Phalasar, roi d' Assour à Da- » mas, etc. , etc. »
Dans les Paralipomènes (ch. xxviii) nous lisons :
« 16. En ce tems, le roi Akhaz envoya vers les rois d'A«sour » pour leur demander des secours *... 20. Ihelgath-Phalnasar, roi » d'Assour, vint contre lui, le mit dans la gène et ne l'assista pas *... » 21 . Car Akhaz avait dilapidé la maison de Jéhovah et la maison » du roi et des princes, et en avait donné au roi d'Assour ; ce qui » ne lui fut d'aucun secours. »
Discutons ces passages ; le règne de Phacée, roi d'Israël, commença la 52" d'Azarias, roi de Juda. Azarias ayant régné de 810 à 759, c'est précisément l'année 759 qui est à la fois la 52' et la dernière année d'Azarias, et la l'* de Phacée. Joatham etPhacée sont donc arrivés au trône dans la même année, le premier à Samarie, et le second à Jérusalem.
Le règne d' Akhaz commença dans la 17" année de Phacée : nous devons donc placer Tavènement d' Achaz à l'année 743. Lorsque ce prince succédaà son père Joatham, celui-ci était déjà en guerre avec Phacée, roi d'Israël, et avec Ratzen,roi d'Aram oud'Elam, car nous lisons dans les ^02^(1. iv, ch. xv, v. 37). « En ce tems-là, l'Eternel » commença à envoyer contre Juda Ratzen, roi d'Aram, et Phacée, D fils de Roméliah... 38. Joatham se coucha avec ses pères, et fat » enseveli auprès de ses pères dans la ville de David, son père, et » Akhaz son fils régna à sa place.» Akhaz trouva donc son royaume menacé par deux puissances ennemies. Se jeter entre les bras des
* Ceci est la traduction rigoureuse du texte que voici ; N\in I\t^ lS TnrS TTUJX ^dSo-SîT rnN -jSan nSu;; la traduction de la Vuin gâte qui porte ad regem Assyriorum , est donc peu correcte. Est-ce le texte original, est-ce la Yulgate qui a tort ? Il ne m'appartient pas de le décider.
*^ Voici le texte : Ip-m iO^ *h W1 TIVN-^Sd IDnAîD Tûhn "pSv îQ^. La Vulgate traduit : adduodtque contra eum Thelgath-Phalnasar , regem Assyriorum, qui et afflixit eum et nullo resistente vastdvit. — Il est , je pense, permis de déclarer quMl y a là un contre-sens.
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Assyriens, était un moyen sûr de détourner l'orage; il n'hésita pas à provoquer l'intervention armée de Théglath- Falasar ^ intervention qu'il paya grassement. Le roi d'Assyrie s'empressa de saisir cette occasion de conquérir le pays à'Aram et la Judée, Il se mit en campagne, prit Damas, capitale du roi Ratzen qui fut mis à mort, y reçut la soumission d'Akhaz qui vint en personne lui rendre hommage, et parcourut ensuite, le glaive à la main, toute la Judée dont une partie de la population fut emmenée en cap- Uvilé.
Puisque le roi Akhaz trouva la guerre entamée, il dut probablement appeler le roi d'Assyrie à son secours peu de tems après son accession au trône. Nous pourrions donc fixer à l'année 742 l'entrée en campagne de Théglath-Falasar^ la prise de Damas, la mort de Ratzen ^ et la dévastation de la Judée, si nous n'avions pas d'autres renseignemens que ceux qui nous sont fournis par l'Ecriture sainte.
Voici maintenant ce que nous trouvons dans Josephe '. Joatham mourut à Ai ans, après en avoir régné 16. Il eut pour successeur son fils Achaz, lequel imita l'exemple des rois d'Israël, et sacrifia aux faux dieux, immolant son propre fils par le feu^ suivant la coutume chananéenne. Il fut alors attaqué par Ay^azès, roi de Damas et par Phacée roi des Israélites, qui s'étaient ligués contre lui. Ceux-ci le forcèrent à se retirer dans les murs de Jérusalem, où ils le tinrent long-tems assiégé sans pouvoir s'emparer de la place.
Le roi de Syrie ayant pris Aïlath, ville située sur la mer rouge, en fit massacrer les habitans qu'il remplaça par une colonie de Syriens. Puis, après avoir mis à mort une multitude de juifs dans les places fortes ou dans les campagnes, il s'en retourna à Damas avec un riche butin. Le roi de Jérusalem, à la nouvelle que les Syriens s'étaient retirés, se crut en mesure de faire tête aux forces du roi d'Israël. Il marcha donc contre lui avec son armée et subit une ef-
1 Nous nous bornerons à faire remarquer que les auteurs de Y Art de vérifier les dates, affirment que Ratzen se soumit volontairement à Théglath-Falasar; ils n'avaient probablement pas lu le v. 9 du ch. xvi du livre IV des Rois.
s Antiquités judaiq, livre 1X9 ch. 12.
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froyable défaite; car dans une seule journée 120,000 Juifs furent égorgés par les Israélites, dont le chef ^ackarias tua de sa propre main Amasias, fils du roi Achai, dans la bataille. Une foule de prisonniers de tout âge et de tout sexe fut ensuite emmenée h San^^ie. (n» 2) Ce fut alors qu'Achaz, affaibli par cette défaite, enyoya de§ ambassadeurs au roi d'Assyrie Thégla-phalassiar , (®iy?i^ç»)iai/rfr^'is] pour le supplier de contracter avec luiup traité d'alliance 9ffeii$iye et défensive contre les Israélites et les Syriens, en promettant de lui payer une somme considérable. De riches présens étaient portas à J'avance par les ambassadeurs d'Achaz.
Théghth'FalasçLr s'empressa d'accepter les offres du roi de Jud^; il se mit incontinent en campagne, battit le^ Syriens, prit Damais et mit à mort le roi de Syrie, Arazès. Lesbabitans de Damas fur^itf transportés dans la Médie supérieure^ et une colonie assyrie];^lQ occupa leut* ville.
Vint ensuite le tour des Israélites dont le pays fut ravagé. Une ^:nnUitude de captifs fut également transportée en Assyrie. Alors Achaz dépouilla le temple du Seigneur, il vida le trésor royal et vint à Damaç offrir au vainqueur le priit de son assistance ; pim il retourna dans sa capitale où il contiaua k servir les dieux des ^friens vaincu?. Peu après il fut lui-même attaqué et battu par l'Assyrien qui lui imposa ^on culte. En^n Ackaz mourut à 36 m% après un règue de 16 ajinées.
Ces faits sont d'accord s^vec l'Ecriture sainte, où presque tous 8^ trouvent consignés , soit dans lea RoU^ soit d^n^ les ParaUpomènes.
Toutefois nous devons f^ire observer que le siège de JUrusaleyvi fut long, que fiatzçn e^t le tçms de ravager le pays^ et àft r^igagner Damasi avec ^u butin. Acbas,^ se croyant délivré de Tw 4e m ennemis, se mit en cskwpagne contre Pkaçé^ et es$nyi^ ^ne ç^mHk
défeite.
Ce fut alors seulement qu'il appela Théglath-Falasar, Or tous
ces fait», n'ont pu s'aec^ompUr) ce me semble, ea moini d'uae an-
Béé : c'est dodac vert là% au plus tôt, qiii'eat lieu l'inVMiQB «Kl m
4'Assyrfe en Syrie et en Israël.
Le chapitre xi de Josèphe contient un passage relatif à la métee
expédition de Théglath-Falasaf et dont voici la sùbstMôë.
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Le roi d'Assyrie, iipp^mé Tliéglapkalasar-, étant entré en campa* gpe çoatrç les Israélites, samriit tPutP la terre G^l^dèae, le pays ai| (J^Jà d\^ Joyrdaia, laGaljlé^, Cydi?î^et Axqr^, e» enjrpepal08 habilan§ en captivité, ci retourna d^iis son pays,
Eyidemroe^t nous ^yoq^icl uqe çoutre-partie du v. 29, du eh. ^v dij liv, IV des fioi^ ; et ^psèpbe aiira paplé une première fi)i§, en s'pçr ÇHP^Wl de Ph^cée, de l'e^;:péditiQï^ qu'il i^cpute encore eft s'p^^T p^l d'Ach4?;t
(^6 PQW 4^ §QUYer^^ 4^ ISinivei dpnt hq^s yeapQs dis iiou§ op-r per, pst écrit de trois f^cpa^ difiereRtes d^§ les livres ^m\^ : ^hiP
npSs fiS^, iP^Vô in;i7iia lO^Sjj.jç^sèphe l'écrit euy;^^(#^A«f^^{ï#.'
C'est dopiî à la variante d^^is liiquelle se trouve la forme fiS^fi, 2iér ^/(i^ft, que ttPu§ devoirs donner 1^ préférewjer
Vpici ee. qu'^ dit C^l^^p. Notç ^w y. 39 dt^ cb. xv du ly* liy. des ÏU»5. « iPÎ^Vjï (l^;i/l Tiglatt^'Pile^&çr ; aw chapitre 2^vi, y. 7, pe ». i^pna est éprit np'rg ;ib<inj C&ît>», çh. v^y, 6 et li ; Çhron* q\{. » i^xviii, Y. iO, il y 4 iD}79» La preipière partie de ce nopi pajpaîJt, » selon les meilleurs commentateurs, être Diglqthy le Tigre, \^ » seconde partie signitie, d'api*ès Qésieni^s, qui cite des analogies, » dçmimteur; aiqsi ie mQiire, le dominateur du Tigre, »
Npqs ne saurions adpaettre l'e^isteace de pareille inversion dans la comppsition d'WQ nom propre. Nous aimons mieux regarder le mot Tiglatj coipwe le pom du roi; et ne voir qn'un titre ou surnom dans le composé ^pnhjî, où entrent les deux mofs {(hâ, vir aéfnirabiU^y et ICI prince) ce (|ui nous donne le nom signigcatit', Tiglat le princç a^mirabtç, Kou? adopterpns donc l'orthographe définitive, Jïglat-falq-$çir.
Ppprsuivpns l'étude ^e^ pas^ge^ de l'Ecriture sainte r^^ife anx
rpis d? Ninive.
I>an« le |v' liy. 4§$ ^«^« i^- ^^) »nns lisons, v. âTc( Dans la 39' année d'Azarias, roi de Juda , Manahem, fils de » Gadi, vint à régner sur Israël (et régna) lOans Ji Samarle. 18. Il » fit ce qui est mal aux yen? de rfiternel ; il ne se détoyrpa pas » de? péchés de Jéroboamj fils deNahat, gui avait £aUpéfdaer Israël 1^ Ipute §a yie. 4>. f<iuh m ^'AfiB^fie^ vi»t eoolre le pw^i ^J W^" » nahem donna à Fml éû^ k&^ d'ftrg^aÉ ^ur que «fi8 i»ajns
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» fussent avec lui pour raffermissement de la royauté en sa main. » 20... Le roi d'Assour s'en retourna et ne s'arrêta point au pays. » La 39* année d'Azarias tombant en 771, Manahem a régné de 771 à 761 . Malheureusement rien ne précise dans ce précieux passage Tannée de Manahem dans laquelle eut lieu l'expédition de Foui. Seulement nous devons faire observer que Manahem demande au roi d'Assyrie d'affermir son autorité royale, et cette demande, par sa nature même, prouve qu'elle dut être faite au commencement du règne de Manahem. D'ailleurs l'accession de celui-ci au trône avait été précédée de deux règnes fort courts; celui de Sellum, d'un mois, celui de Zacharie, de six mois; et ces deux règnes avaient été eux-mêmes précédés d'un interrègne de 12 ans. Le trône d'Israël était donc bien ébranlé lorsque Manahem vint s'y asseoir, et les révolutions successives dont le pays venait d'êtfe coup sur coup le théâtre, avaient dû tout naturellement éveiller dans la pensée du roi d'Assyrie l'envie de s'emparer du pays d'Israêl. Il y a donc quelque raison d'admettre que l'expédition de Fmd eut lieu vers 770 *.
Voici comment Josèpke expose le même fait (lib. ix, ch. xi).
Il raconte d'abord comment Manahem mit à mort Sellmn,
meurtrier et successeur d'Azarias. Manahem , chef de Tannée,
était à Tharsa à l'époque de cet attentat. Il marcha sur-le-champ
sur Samarie avec toutes ses troupes, défit l'armée de Sellam
qui périt lui-même dans le combat. Il prit alors la couronne et
après s'être fait reconnaître roi d'Israël, il marcha sur Thapsa, Mais
cette ville lui ferma ses portes, et Manahem, pour se venger de cet
affront, se mit à ravager tout le pays par le fer et par le feu ; en
même tems il assiégea Thapsa, dont il se rendit maître , et d(nit
tous les habitans furent passés au fil de Tépée, sans distinction d'âge
ni de sexe. Une pareille barbarie eût été impardonnable envers'
^ Nous ne pouvons tirer aucun parti chronologiquement parlant da verset 26 du ch. v du livre i des Paralipomènes qui est ainsi conçu: tf Alors le Dieu dMsraêl excita Tesprit de Faul^ roi d'Assour, et Tesprit 1» de Tiglath Pilnessar y roi d'Assour, qui expulsèrent Ruben, Gad, et 1» la demi-tribu de Manassé; ils les conduisirent à Khalakh, à Khabour, V à Hara» et au fleuve Gozan jusqn^à ce jour. i»
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des ennemis, mais envers des compalrioles, elle est abominable. Manaheni, a^ant signalé de la sorte le début de son règne, resta 10 ans sur le trône, donnant tous les exemples de la perversité et de la cruauté.
Foulj roi des Assyriens lui ayant déclaré la guerre, il n*osa pas le recevoir les armes à la main, et se débarrassa de l'ennemi en lui faisant compter pour prix de sa retraite la somme énorme de 1000 talents d'argent. Pour parfaire cette somme, chaque tête dut être imposée de 50 drachmes. Après ces événemens, il mourut à Samarie, laissant le trône à son fils Phacéias. Celui-ci, héritier de la cruauté de son père, fut assassiné dans un festin par Phacée, fils de Romélias \ ce Phacée, pendant un règne de 20 ans, fut comme ses deux prédécesseurs un modèle d'impiété et d'iniquité. Ce fut contre lui que marcha Théglaphalassar.
On voit que ce récit de Josèphe, s'il ajoute quelques détails à ceux que nous avons extraits de l'Ecriture, ne fixe pas plus rigoureusement la date de l'expédition de Foui contre le royaume d'Israël. Quant à l'orthographe que nous devons adopter pour ce nom, elle nous est donnée par l'Ecriture sainte, et nous ne nous en écarterons pas *. F. de Saulcy,
De l'Institut.
i Dans VArt de vérifier les datesy Fui ou Phul est donné comme le chef d^uné 2* dynastie assyrienne. Fui est le père de Tiglat Falasar; il est assimilé à Sardanapale II, et Tiglat-Falasar àNisus II; de plus, Fnl est classé comme successeur immédiat du Sardanapale de Diodore et de Justin, que Ton assimile à Empacnès, dernier roi de la 1'* dynastie assyrienne , dont la liste a été conservée avec plus ou moins d^altération par Moyse de Khorèue et par Georges le Syncelle.
Enfin, Dom Galmet, dans son Dictionnaire de la Bible, dit qu'on suppose que Foui fut le père de Sardanapale. S'il en était réellement ainsi, le Sardanapale roi d^ Assyrie , dont il est question à propos de la révolte de Belesis et d'Arbace , serait précisément celui qui aurait laissé usurper à Nabou-natzary le royaume de Babylone. Ce Nabou-natzar serait probablement alors Belesis lui-même, ou peut-être le fils et successeur de Belesis. Alors Mérodakh-Bêladon, fils de Béladon, serait réellement le fils de Nabou-natzar y momentanément écarté du trône pendant 12 ans par des usurpateurs et rétabli en 721.
ESSAI SUR LA RÉFORME PROTESTANTE
PAR M. l'abbé OrSE.
Brochure de 176 pages, — Paris, chez Adrien Leclère.
La réforme de Luther n'a pas cessé d'être un objet d'études pro» fondes, même au milieu des préoccupations et des événemens dont nous sommes les tristes témoins; cette tendance des esprits sérieux vers l'examen des erreurs du 46* siècle est naturelle 5 ce siècle n'esi^ il pas le père du 19*? La raison humaine, dégagée de l'autorité par la réforme, a suivi la route ouverte devant elle , elle a progressé dans la voie de l'indépendance absolue -, de l'émancipation elle en est v«nue à la souveraineté , et s* échappant du domaine théologique, dominant la philosophie, elle prétend à gouverner le monde, à se foire loi suprême; relevant d'elle seule, elle repousse ce qui ne ressort pas directement de sa volonté ; aussi par une pente foute naturelle, s'isolant dans sa puissance, elle rejette con^me indignes d'elle, les traditions du passé, les lois q[ue le monde a sanctionnées de son respect et de son amour , elle marche seule , iso}ée à la conquête d'un idéal inqpossibl^; aussi tpinbi^nt de précipites en précipices, elle s'enfonce de plus en plus dans les ténèbres de Terreur. A la société elle prépare la ruine la plus complète , à rhoraqie la mi sère et l'abrutissement.
Suivre la marche progressive de la décadence de la raison, remoï^ter au point de départ de celte marche désastreuse, c'est le propre des esprits méditatifs. Aussi , sans s'être enteqdus le moins du abonde souvent et le plus souvent dans un but oppogé, des écrivains très-4i^t|^is les uns des autres ont-ils été amenés k ^tig^^ leurs études vers le iù^ siècle. Les uns ont deoi^ndé ^i àftmiMr deai aux emelks guerres ia l'AUemagae , l'intaga de ce qui Mius est penlp'ètffe réservé ; ks autfies o«t retraeé les pftrtmts de oataovateurs par lesquels ce vaste incendîf flit aâi|«ié } d-antres «nt
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prétendu les justifier, quelques-uns ont voulu rattacher la chaîne des idées actuelles aux anneaux des idées anciennes et corroborer les erreurs de leur apostolat par l'apologie d'une autre prédication. Plusieurs ont refait l'histoire si défigurée de ces jours néfastes; un très-petit nombre dans le silence de la scieQcç ont sondé les sources , remis en lumière des documens précieux , réuni des déclarations émanées de personnages peu connus, ou très-coanu9 déjà, et ce travail, quoique destiné à un succès peu brillant, a'on est pas moins d'uae utilité pratique incontestable,
M, r^bé Orse^ de la mçiison des Carmes, frappé de Timportauce de rétude générale de la réforme, de sa vaste importance, a, dans un volume de peu d étendue > essayé de présenter à l'esprit l'en^mblfil 4e la réforme.
Conopreaant que daps un tems d'action, les heures données k l'étude soat r^es, acceptant cette néces^té de restreindre mém# VhistQire ^ui proportions imposées, ps^r la disposition du lecteur, M. Ov^ a laissé à d'autres jours les longues discussions; et dans un cadre étroit, mais bien rempli, il a renfermé fei^posé historique, les conséquences théologiques, phîlo^Qphiqu^^t spcii^es e| morales 4e k réforme.
Cet E^m^ sur (a réforme prQtestante possède donc c^ rare mérite 4'âtre trçs-^court , très-complet , très-substantiel ; ce n'est pas une oeuvra de circonstance et cependant çç travail offre un véritable appas d'sictualité; ici les grandes questions se relient bieii 1^ unes aux autres. La marché d^ laviteur est simple , il débute p«r l'histQire de la Béfkrmfi exe^mine Tétat de l'ËMrope du 13^ siècle au 16*^ puis il suit «oq \aste si^^t en Allemagne, en Suède , ea Danemark, eu Nor^vège^ en Angleterre, en Ecosse et en Irlande; il le reprend en Suisse , eu Frauce. En 176 pag^s, )e lecteur r^ trouve d'un seul coup d'cail t'enseu^l^le de pe t^le^u û pressf^at d'intérêt par la proportion des figures, leur variété, leur nombre, par l'importance et le drame des faits; le jeune écrivain donne une preuve de son bon esprit, en n arrêtant, qu'autant qu'il le faut, son récit sur chaque point historique, pour le caractériser, et en négli- §^uty fin prolit du tout, le« jointures de détail qui se f^réifinMent feefl^miftt k lui. P^ul^Atr» £^uwt-m è (Mw quo ^ i«iriS«e
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n'eût pas été aussi complet el M. Orse aurail-il dû dans l'intérêt même de son sujet donner plus de développement à certaines parties de son exposé ; il aurait pu remonter aux sources allemandes et donner un appui plus solide à quelques points importans de son œuvre. Ceci est une simple observation de critique, M. Orse répondra avec vérité qu'il a publié un essai et non une grosse histoire, et nous lui déclarerons qu'il a donné bien plus que ce que la modestie de son titre promettait.
La seconde partie de ce livre n'a pas moins de mérite que la première ; se resserrant encore plus , le jeune écrivain a su résoudre en bien peu de lignes de larges questions; il a su écarter les paroles inutiles, et pour tout lecteur impartial les prétendus services rendus à la raison humaine , à la philosophie , à la société , par la réforme , se trouvent réduits à une négation désolante par le simple exposé de M. l'abbé Orse. Quelle urbanité de langage que celle des pères de la Bé forme , quelle dureté et quel despotisme que le leur! Quelle tolérance que celle qui verse le sang! Que celle qui, au dire de M. Guizot, n'a pas connu dans le domaine de la pensée la yériiMe liberté intellectuelle?
L'espace nous manque pour suivre M. Orse, et nous le regrettons^ on ne peut trop faire connaître les bons livres dans ce tems de discussion , et ils sont trop rares pour que ce ne soit pas un des premiers devoirs de la presse, de les mettre en lumière. Que les hommes auxquels la Bé forme est inconnue parcourent ce petit livre, el ils la connaîtront assez, ils trouveront un véritable plaisir à lire ces pages si remplies et écrites avec gravité et lucidité ; que M. Orse ne s'arrête pas en face d'un premier succès de bon alloi, qu'il continue une étude aussi importante que celle de l'histoire, et il rendra un vrai service à une société que l'on a corrompue en lui traçant un portrait mensonger des faits et de leurs conséquences.
LA RÉFORME, son développement intérieur et les résultats qu'elle a produits dans le sein de la Société luthérienne , 2 vol. in-S*". Paris, chex Gaume frères; prix : 12 fr.
De M. Orse à Dœllingery la transition est brusque. Dœllinger appiurtient à cette catégorie d'écrivains érudits dont T Allemagne s'ho-
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nore, forte et paisible école qui fouille partout, qui remue les matériaux, les façonne, les produit au grand jour et laisse à d'autres la gloire de s'en servir; laborieux et consciencieux travailleurs que notre science française ne saurait assez bénir. Dœllinger s'est consar cré à l'histoire ecclésiastique, et dans son infatigable énergie, malgré ses travaux de tout genre , ce membre si remarqué de l'assemblée de Francfort, ne sait reculer devant aucun labeur. La Ré^ forme j son développement intérieur et les résultats qu'elle a produits dans le sein de la Société luthérienne ; tel est le titre du nouvel ouvrage que la France va connaître, grâce à la traduction fidèle de M. Emm. Perrot , D' en médecine de la Faculté de Paris.
Ici , il s'agit encore de l'histoire de la Bé forme , de son développement, de son action sur les esprits et les institutions ; Dœllinger nous conduit dans son propre sein , il nous initie à son travail sur elle-même, étude attachante et sérieuse ; nous assistons au travail intime de làlié forme, depuis sa naissance jusqu'au milieu du 18* siècle. Ici, on sonde le fond des choses, les causes apparaissent; ce sont des figures inconnues souvent , souvent peu dessinées encore que l'on rencontre, ce sont aussi les chefs de l'école qui rendent témoignage.
Le consciencieux Dœllinger, en réunissant hi-méme les bases de son beau manuel de V Histoire ecclésiastique , avec cette patience, cette sagacité et cette bonne foi quLle caractérisent, a été amené à donner au public ce travail si neuf sur la Bé forme.
n est d'une importance extrême de connaître les dispositions des contemporains à l'égard du protestantisme dans la première période de son existence, et le jugement i* Erasme, dont le nom est si souvent invoqué, celui de Georges Wizel, les changemens que cet ardent propagateur de la Bé forme subit en lui-même à mesure qu'elle se développe , la répulsion que lui causent la corruption des mœurs, à lui prêtre catholique ayant pris femme, l'oubli de la charité, le sensualisme, la variation des opinions, l'intolérance, la servilité et la bassesse des chefs protestants, l'altération des écritures; cela, et bien d'autres choses, amènent Wizel à une indicible tristesse ou plutôt à un dégoût insurmontable.
Ces reproches sont pour la plupart reproduits par Jean Wildemmer (Egrarim), par Jaëger {Crotus Rubeanus) qui, après avoir été
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VLfû à Luther^ tén\M dàûs le gik*on de l'Église. H en est dé métne de Bîidhafi.
Il eet cttt4e«it dé ivAt^ aii témoignage de J.Denk, de Hëttei^y dé £f^ ^M et dé B^^r^ l'ariabaptisme naître en haine du luthéi^nlsme et de la corruption des mœurs.
Les déelarations de Gaspard de Svhwenkfeld sont d'un bîeti pltts grand poids encore^ en ce que lui-même se fît <ihef de secte. Doél- Hnger n'a pas manqué de mettre en lumière les doléances inspit'ééfc à Luther lui-même par la misé en pratique de sa propre doctrine; tt'eh vient-il pas à souhaiter le retour à rexcommtitilcatiôttt 11 reconnaît la ruine de toute morale. c« Supposez une loi qui prescrive eti » tout et partout le contraire des dix comUiandemens *e Dieb, et » TOUS aurez ttmt fiste la loi qui semble régler le trtiiftdu monde.* On imilti^lierait les citations à Tinfini. Celles que Y^on rencbttlre dans Méhmhthm ne sont pas tnoins significative^.
Ce travail, dont il est impossible de donner Tâttàl^, pffeente d'un bout à l'autre le même genre d'intérêt.
On ne connaît pas la Réforme si on ne l'a étudiée dims (îes docnmens ; aussi doivent-ils être entre les mains de tous ceux qui désrrent la sonder ou la combattre. Les opinions des adversaîrts tftltte doctrine ewl nue valeur bien mince au|«^s des dédartrttxîtts deé Sectaires de cette même doctrine, quand de ces déclarations res^Mla ruine même du principe. La.lecture du travail de Otélîlfl'gêff tie laissera pas de débute à cet égard; la Réforme lufhëriénhè tl'âpasfett d'ennemis plus dangereux que ses che^ et les 1it)lhttieà diglingués qu'elle a comptés parmi ses adhérens.
Que n'a-t-on pas lait et dit au nom de la ra'îst)fi ^ôûvëràthe, iilterprétâDt dans wm isolement individilél les ëcrittlt*es. Que dé tomes n'ont pas Versées ceux qui , les premiers ont posé le «prititS^, en vertu duquel leur œuvre^ passant de main en m^itl, se flêfig*rant de plus en plus , arrive à n'être plus qû'urie négafîoû.
Ce livre, dont nous ne pouvons donner qu'Utie îdée liés phs succinctes j dans lequel les témoigtlages les plus presSarfs, lefe pitis significatif se multiplient presque à l'infini, ^i bien que TanUlyse en est impossible , est certainement digne de l'attetitiôn dli fcîéfgé €i des cartholiques pout lesquels les travaux sérîeût ne sont pas un objet fl'effr^. A. cé^.
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ITAiLiE. ROmB. Proclamation de Pie IX à ses sujets en repréffàfîî son atUorité :
Pius PP. IX , à ses sujets bien-aimés. — « Dieu a levé hautértiènt iîofa bras, et il a commandé aux flots furieux de raharchié et de fimpiêtê èé s'arrêter. Il a ^uidé les armées catholiques pour soùlebir les droits de ' Phumanité foulés aux pieds, de la foi attaquée, et ceti5t dU Sàlttl-Slôg8 aussi bien que ceux^de Notre souverainelè. Louanges éternelles îiti Steî^ ' gneur, qui, au milieu de ses colères , n'oublie jamais ses Miiséricordes ! » Bien-àiinés sujets , si dans le tourbillon de ces vicisslttidés aÔreuscS; ' Notre cœur a été rehapli d^amertume en réfléchissant sur tattt dr. ^atrx endurés par TÈglise , pal* la religion et par tous , il fl'lôti fesseiit ptà moins Taffection avec laquelle il vous aima et vous aime toujours. Notté sôûpirôiis apî'l^s le jour qui doit Nous ramenée ûU iitlîtén èe Yètis, et lorsqu'il sera arrivé , Nous reviendrons avec le phiS vif désir dé v60^ aj^ porter la consolation, et avec la volonté de iious occuper, diélootcs nos forces, de voire vrai bonheur, en appliquant dés femfedë^ dîf&clles à des maux "très- graves, et en consolant lés loyâbx sujets qui, pendant qu'ils attendent les institutions capables de dotirtôi* sartiSfàtition à liéurs besoins, veulent , comme Nous le voulons Nous-mêmes, voif garanties ià liberté et l'indépendance du Souverain î*^oirtlficat , si iïéciessîrit'es à la tranquillité du monde catholique.
» En attendant , pour la réorgaoistition d^ U chôâe pnbHqûë-. I^tlt Allons nommer une commission, qui, investie de pleins pouvoirs et d'accord avec un nouveau ministère, réglera le gouvernement de l'État.
» Cette bénédiction du Seigneur que Nous avons toujours invoquée, même loin de vous, Nous l'implorons aujourd'hui avec une plus vive ferveur , afin qu'elle descende av^c abondance s«r vous. C'est une grande consolation pour Notre cœur, que l'espoir où Nous sommes que tous ceux qui ont voulu se rendre indignes de cette grâce par leurs égaremens , la mériteront par un sincère et constant retour vers le bien.
» Datum Caeta;, die 17 julii anni 1849. Pius PP. IX. »
STUTTGARD. Séparation du D, Strauss d'avec les radicaux et démagogues allemands :
Un événement d'une certaine importance a eu lieu k Stuttgard. David
iOh NOUVELLES ET MT^.LÂNGES.
Strauss , Fauteur de la Vie de Jésus , élu membre de la chambre des dé* pûtes par 303 Toix sur 304 électeurs. Tient de donner sa démission.
Dès son début dans la chambre, Strauss, qu^on croyait radiccUy a attaqué airec un talent de premier ordre les révolutionnaires de rAlIemagne, quHl a appelés <( des impuissansy des charlatans et des intrigans, » Lors de l'affaire de Robert Blum, fusillé à Vienne, Strauss a dit « qu'en se mettant à la tète des insurgés et en préchant le terrorisme, » il a foulé aux pieds son mandat de député , et que lui, Strauss, Tau- )» rait condamné à être fusillé. » A ce mot , un tonnerre de cris de désapprobation s'étant élevé dans la chambre. «Quoi! s'écria Strauss, D TOUS m'avez applaudi , vils courtisans de l'ignorance et de l'orgueil. , » vous m'avez applaudi quand j'ai attaqué la divinité de Jésus- Christ ^ et p vous ne permettez pas que je doute de la divinité de Robert Blum ! »
Cette exclamation montrait assez l'opinion qu'avait Strauss de ses collègues de la gauche. Quelques jours après, à l'occasion du rapport sur la constitution , Strauss a dit que les auteurs de ce rapport étaient d'tndtgnes escamoteurs. On le rappela à Tordre. Le président le pria de s'expliquer.
ce Cette oonstitniion doit être constitutionnelle , répondit-il. Les au- » teurs le déclarent à plusieurs fois. Or, à la fin de ce rapport, ib font » sentir que , sans le roi , la chambre pourrait faire la constitution à elle » seule et jouer à la Convention. Loin donc de retirer mon expression, » je répète que ces hommes ne sont que des jongleurs , de lâches esca- )» moteurs de popularité, qu'ils sont indignes d'être chargés des affaires » du pays. »
Sur ce , Strauss fut rappelé à l'ordre. Il profita de l'occasion pour donner sa démission , en disant que sa tâche était accomplie , qu'il avait démasqué les véritables ennemis du pays.
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ET
DE SON INFLUENCE SUR LA THÉOLOGIE
(Hxnqnikmt 3lrttcU ^.
Clef de la philosophie éclectique et humanitaire : — Une substance uni* que, aTec deux modes essentiels et un développement ou rapport. — Cest le système indien pur. — Comparaison et preuyes. — M. Cousin, en paiHiculier, est tout Brahmanique. — C'est toute la doctrine allemande et humanitaire. — Toutes ces nouyeautés modernes ne sont donc que de vieilles formes renouvelées des Grecs et des Hindous. — Comment ces principes se sont mêlés dans les philosophies chré-* tiennes.
Il est impossible de rien comprendre à la psychologie éclectique, sans en avoir la clef. Cette clef la voici : Une substance uni-que, deux modes essentiels dont elle est douée, trois formes sous lesquelles elle se développe. Or, tout ce système est emprunté au système indien.
Nous avons déjà vu qu'éternellement existait Brahm^ la substance première, infinie, l'unité pure. A l'origine, il était comme plongé dans un sommeil divin, parce que l'énergie créatrice, encore inactive, était comme endormie *.
Brahm peut être considéré en deux états diflérens : 1° Avant le mouvement de la création, il est considéré comme Tlrrévélé^
1 Voir le 4* article au n* 114, t. xix, p. 440.
* Précis de V Histoire de la Philos. , de Juilly, p. 9,
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l'Inconnu, l'Indislinguible, car « Brahm élait encore incompré- » henâble pour linteUigeoce et indistinct en soi, oe pouvant être » connu par les procédés logiques du raisonnement/ et ne se dis- » tinguant pas lui-même *. 2** Mais bientôt Brahm d'indéterminé, d'indistinguible, devient distinct et se détermine par son union avec Meaa^ principe des formes et fondement des apparences. La eréstion n'est que le phénomène de l'Être infini tombant dans la limite par son union avec Maïa. « Tous les êtres sont Lui, Brahm, con- » sidéré diversement; la matière et l'intelligence, le principe pas- » sif et le principe actif, Maïa et Brahm, le conunencement, le » milieu et la fin des choses se confondent avec lui. En créant le » monde, le dieu suprême, ou Brahm, s'identifie avec lui, se di- » vise, se disperse , se multiplie, se détermine dans le tems et » l'espace, se spécifie comme lui dans tous les êtres : ou plutôt, » ô imperfection et sottise du langage humain ! ô illusion déplo- » rable de nos sens et de notre imagination ! Brahm en créant, » tout en paraissant former le monde de sa substance, n'a pas cessé » un seul instant d'être toujours identique à lui-même , c'est-à- » dire toujours infini, nécessaire, absolu, immuable, exempt de » toute vicissitude, de tout changement, de toute division^ de toute » distinction. £t ce que nous appelons l'univers ou le monde, et les » êtres qui le composent, ne sont que des rêves de notre imagina- » tion que nous prenons pour des réalités; c'est le rêve de Brahn, )) vain spectacle qu'il se donne à lui-même. Nous ne sommes nous- » mêmes qu'un des spectres de cette fantsismagorie, moins que » cela encore, une ombre illusoire, un vain rêve ; et quand nous » croyons saisir toutes ces prétendues réalités qui nous environ- » nent, ce sont des fantômes qui embrassent et qui croient saisir » des fantômes 2.
Brahm, comme on le voit, existe donc à deux états : çi Lorsque » Brahm, l'être unique, voulut paraître multiple, et qu'il eut rendu
* Ritchrvêda, dans Cours sur VHist, de la Philos, de Vlnde , par M. Tabbé Bourgeat; Univ. cathol, t. xvr, p. 95. Ce cours sera lu avec fruit parles professeurs et les élèves de philosophie.
^ Ritch'Véda, dans YUniv. cathçl,^ xvi, 410.
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» U monda apparent en se méditant iHi^môme, il deviot uolv^sel a «t partioulaiiaé^ sans figurer et figuré, subtil et groaaier, vérité p et menaonge ** » L'unîverael, Vinfiguré^ le subtil, la vérité, ê'est ce que Ton appeUemit en langage moderne^ l'absolu, riwpartonnel, l'infini ; et la particulariaation, la ûgure^ le groaûi^p, la jneusonge, c'est ce que M. Cousin appelle Yenveloppey le personnel, le fini, le subjectif et la eouficienoa.
Brakm, se manifestant par la création sous sa forme première, devîe&tle Tnnwurti, Brohma^ Vichmu, Sim. « On voit sortir du » sein de Brahm le Trimourii, Brahma le créateur, Vietmou leeon- 3 tervateur et $iva le deatrueteur des formes '. d
Brûhm devient auasi l'univers sensible ; « L'univers entier esl
• oomme le corps de la divinité qui en est comme Tàme; k partie » supérieure de ses cuisses forme la terra; son nombril, le ârma- » ment».*; les poils de son corps sont les arbres, les ga£ons«... ; ses » pieds, la prière et la comsôrvatiçn ; son anus, la mort, Vinjurc, a l'enfer ; son dos, la violence, l'iiijiistice, l'ignorance.] aon côté
•9 gauche est son dédain, l'ignorance, l'irréligion...; son equrit et i> 6on sourire, la religion... Tout cequi compose ce visible univers » fiiit partie du Virata-^Pcfuroucha (DieU'^Univers) '. »
Brahm, enfin, devient homme on la conscience, l'individualité humame. a La nature spirituelle, par la volonté de se communi-
• quer hors d'elle-même, s'unit à la nature matérielle. De cette » » union naissent un nombre infini de formes dont l'une est l'égoïté,
• par laquelle chaque être peut se dire : je suis moi et non un » autre ^. » <c Brahm est l'âme de tout, l'âme des âmes, car il est » lu. personne imhrerselle, l'existence unique '. » « Votre âme c'est » le créateur môme, c'est IMau^ voilà le grand mot*. » a De l'acte
« Oupnék'hatj m, n*" 66, et dans VUwiv, mthQU^xniif i7.4. 2 Précis de VRist, de la Phihs. de Juillj, p. 9,
^ Bhdgavat'PuriAna ^ traduit par M. Bug. Biiropf , cité par VUniv, en-thoL, xvni, 176.
A Mœurs et Institutions de Vlnde, par M. Tabbé Duboif , t. n, 90.
5 Oupnék'haty rv; Univ. catfiùl. ivin, 173.
« Oupnék'hat Brabm, 16-17; Univ. cathoh^ xvii, |74.
» OU activité (une des formes primitives de Brabm ) résulta la » naissance de Mahat {X intelligence). De la transformation du prio- » cipe Mahat résulta le principe appelé Ahancara (le moiy la » conscience y la personnalitéy . » Ce qui veut dire, en style moderne, que Dieu prit conscience en l'homme, qu'il s'apparût à lui-même au sein de l'humanité.
Ainsi déjà cette vieille philosophie de l'Orient avait tracé le cercle hors duquel ne pourrait sortir le Panthéisme de nos jours. Ce sont les mêmes catégories scientifiques, une substance unique avec ses deux modes nécessaires d'universel et de particulier, d'infini et de fini , d'absolu et de limité. Ëcoutons le Brahmanisme français : <x La Maison (Brahm) ne se développe que sous la formule )) de l'unité et de la multipUcité, de la substance et du phénomène, » de la cause absolue et des causes relatives, du parfait et de l'im- D parfait, de l'infini et du fini... Chacune de ces propositions a x> deux termes, l'un nécessaire, absolu, un, substantiel, causal, » parfait, infini; l'autre imparfait, phénoménal, relatif, mul- » tiple, fini. Une analyse savante identifie tous les seconds ter- » mes et tous les premiers termes entre eux; elle identifie l'im- » mensité, l'éternité, la substance absolue, la perfection et l'umté; » et de l'autre, le multiple, le phénoménal, le relatif, le limité, le » fini, le borné, l'imparfait '. » « La Maison, dans quelque sens » qu'elle se développe, àf quoi que ce soit qu'elle s'applique, quoi » que ce soit qu'elle considère, ne peut rien concevoir que sous » la condition de deux idées qui président à l'exercice de son acti- » vite, savoir : l'idée de l'un et du multiple, de l'infini et du fini, » de l'être et du paraître, de la substance et du phénomène, de » l'absolu et du relatif, du nécessaire et du contingent, de l'im- » mensité et de l'espace, de l'éternité et du tems, etc., etc. * »
Or, pour qu'on ne s'y trompe pas, M. Cousin a soin de nous avertir que cette Maison c'est Dieu, c'est le Dieu de la conscience, -a un Dieu à la fois un et plusieurs, éternité et tems, espace et D nombre, essence et vie, indivisibilité et totalité, au sommet de
4 Ehâgavata-Puràna ; Univ, cathoL^ xviu, 176.
2 Introduction à VHist. de la Philos.^ 4" leçon, 30-31.
< Introduction à VHist. de la Philos.^, 5* leçon, 1-2.
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0 Tétre et à son plus humble degré, infini et fini tout ensemble'.» Avant sa manifestation^ ce Dieu, cette Raison, c'est l'infini, le un, l'absolu; c'est le Brahm indéterminé des Indiens; mais après sa manifestation, quand il a fait son apparition dans la conscience^ c'est le fini, le multiple, le relatif, c'est-à-dire, Brahm tombé dans la limite, emprisonné sous la forme, dispersé dans la variété des êtres contingents, a Le Moi n'est peut-être qu'une forme sublime 9 de la substance universelle ; à la mort il va se réunir au principe » infini dont il émane *.» a L'homme n'est pas libre d'une manière » absolue; car cette force dont il est doué, une fois tombée dans le » tems et dans fespace, perd son caractère de liberté illimitée et ab* D solue... Ce principe infini (de la liberté) qu'est-il en soi? Pris » dans sa manifestation, il constitue la nature intime du moi ; con- » sidéré dans son infinie puissance, il en devient le type idéal. » Quel nom faut-il lui donner? Ce principe est une force, même D la force par excellence *. »
C'est dans la conscience humaine surtout, on ne saurait trop le répéter, que Dieu se manifeste. La conscience est le sentiment que Dieu prend de lui même, l'apparition qu'il se fait à lui même. «Si D Dieu n'est pas tout, il n'est rien ; s'il est absolument indivisible i» en soi, il est inaccessible et par conséquent incompréhensible, et ]D son incompréhensibilité est pour nous sa destruction. Incompré- » bensible comme formule et dans l'école. Dieu est clair pour le j> monde qui le manifeste, le possède et le sent. Dans tout et par-^ » tout, il revient en quelque sorte à lui-même. Dans la conscience y> de l'homme^ dont il constitue indirectement le mécanisme^ etc*.» Veut-on quelque chose de plus clair encore? M. Cousin est fécond comme Brahm^ il prend mille formes pour se manifester; écoutons encore : « La puissance intellectuelle prise substantiellement » et avant de se manifester sous la forme de Vàme humaine, contient i> déjà en elle, ou plutôt est elle-même le type primitif du beau, du s> bien, de l'égalité et de l'unité, et lorsqu'elle passe de F état de » substance à celui de personne, et acquiert ainsi la conscience et la
* Fragmens phiL, préface XL.
3 CEuvres de Platon^ t. i, 168.
a Introduction générale au Cours de 1820, p. 66'67*
A Fragmens phil.^ préface XL.
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» pensée dkimetej exa sortakit dès ptx)(bildeiir8 cft dte âe caokut 1 » ses propres yeax, elle trmzve dans le seatinient obseor et confits de la relation mtime qui k rattadie I son premier état, » comme à son centre et à son principe^ les idées da beau , dn » bien, etc. * J» « Dira-l-on q[oe l(te connaissanoes que nonfe dewMB » à la conscience (ou à la raison manifestée mqs fat forme de rime » hummne) en contractent un caractère personnel et subjectif? Miis m nous répondrcms que ce côté personnel et snbjeetîF n'est qw » Yenveloppe et non le fond de k conscience, que son tf» fimd « c'e^ fa rûison et finteMigenee iqm y arrmnt à ta canmimanee » d'elks-mhnei. Est-ce Tautenr (de eette objection) qui niera qu'A •3 y dl «dans la pensée humaine un fond étemel qui se mmifeste » par son côté sri»jectif tuinnéme^ comme k puissanee imb mani^ » teste par r«cte et Tiimyersel par le particulier? EstMoe fauteur B qui prétendra <]lie k rmisim, pat tek aèul qu'elle ae manifeste et » qu'elle agit en nous et que noys en avons cotlsei^Bce, n*est j^as h Tb raison, c'est-è^ire Vesiente même des choses, si, comme il Ta 1» tant de fins répété, l'essence des chMes est dams k penaééFtlAi»- 9 sons les mc^ ii Técde, et ne nous payons pas de formules iraânés. ji Tout ce que nous savons sur quoi qiie ce ^dt, sur Te^sfeBce et 6ur » la pensée, nmi$ tèe h Mwom que parce ^ nmts penèons. Tout 1» aboutit à notre pensée^ dans son caractère personnel et impei^ "» sonnel tout ensemble, ^ c'est là qu^est le fenne fondetaetit de -» nos co^ÉM^ptkfiis lés pkrs suMitnes, comme des noHons les pltts i> humbles. Étudier en notts ce dèveloppem^t intérieur de Tinte!- % ligence, el constater ses Ws, stfns y mettre du nbWt le mdns i> possible, c*éSt pdsèr k ^ité ïi sa Sbiirte k plus ittittiédiàte "et la T> plus stee *. *
Oft croirait ^aÎYtrëtit tqtitin Brahmane xles Yiétix tems îitmit passé paf la toétèmpsycirèe Jwsqu^à ttos jours , Wt ^èfatt VtWn sTn-^ 43arner dans M. Cousin»
Laissons k Grèce, rédêctSsmè an(î)ett'et lé moyen*lge, nous
* Œuvres de Platon^ t. i, p. 167.
. 5 Rapport fait par M. Cousin^ sur le concours de 1837, à llAcadémie des saiences.
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y retrouverons cette doctrine quand nous en examinerons les conséquences^ et disons seulement un mot de V Allemagne.
Déjà Spinosa n'avait reconnu qu'une seule et unique substance, mais avec deux modes particuliers , deux modes nécessaires, la nature naturante et la nature naturée.
Bientôt pour Fichte la substance unique est le Moi, force vive, activité libre, indéfinie, illimitée dans son mouvement infini; mais se limitant dans le choc, dans son contact avec le non-moi, dans le point de rencontre de la conscience. Moi et non-moi, différens sans doute par le mode, par la limite; mais pourtant au fond d'une identité par excellence et pouvant sous leur forme logique être exprimés de la sorte : Le moi est moi, moi «= moi ^
Pour Schelling, la substance unique n'est plus le moi, c'est l'absolu , apparaissant sous les deux modes de l'intelligence et de la nature, et formant l'idéalisme et le naturalisme. Au sein de l'absolu se trouvent anéantis le moi et le non-moi, le subjectif et l'objectif, l'esprit et la matière, l'idéal et le réel, la connaissance et l'existence. Cette substance est encore appelée, par Schelling, Dieu en soi, Deua implicitiis, avant son développement, sa manifestation, et, Deus explicitus, après son apparition sous forme limitée. (Hi peut sans doute considérer l'intelligence et la nature , le subjectif et l'objectif, l'idéal et le réel, chacun à part; mais ils n'en sont pas moins unis par une identité radicale , essentielle , nécessaire au sein de la conscience de l'homme, en sorte qu'ils peuvent être exprimés par cette formule rigoureuse : A = A *.
Pour ffégel enfin, l'idée est la substance vivante, ce qui est, se manifestant sous telle ou telle forme de l'existence comme réalité; mais l'idée et la réaUté sont inséparables, identiques. Supposez-les brisées; comm€ l'intelligence humaine n'est qu'un miroir réfléchissant le monde extérieur, alors ce brisement devra s'y réfléchir; et ridée et la réalité viendront s'y fondre en un seul être. Hegel a
* Barchou dePenhoën, HisU de la Philos, allemande, 1. 1, 341-343-344. Lire aussi Steinenger, Hist, de la Philos, allemande depuis Kant.
2 Barchou de Penhoën , Opère citato , t. u , 26-27. Steinenger , Oper. cit,, 65. Lire aussi les articles de M. Tabbé de Valroger sur Schelling, Ann. de Philos, y 3* série, t. vn, 184, etc.
dit loi-môme : « Il n'y a qu'un esprit, l'esprit divin uniTer8eL..r D II y a dualisme dans sa perception; mais Tesprit est l'unité de D celui qui est perçu et de celui qui perçoit. L'esprit subjectif qui » sent et perçoit l'esprit divin est lui-même l'esprit divin *. »
a Hegel, dit M. Cousin, a beaucoup emprunté à Schelling; moi^ D bien plus faible que l'un et que l'autre j'ai emprunté à tous les » deux ^. » En effet, il les copie mot à mot : a Cette identité ab- D solue du moi et du non-moi, de l'bomme et de la nature , c'est » Dieu *. » Et après lui les naïfs échos de l'Université répéterimt éternellement : « Notre âme nest que Dieu lui-même prenant cou' » science. L'homme et le monde sont de même souche , etDieu, » leur père commun, n'a fait que mettre sous des formes diversia fiées son infinie activité *. »
Ou le voit : pour la philosophie éclectique, comme pour celle de riride, il n'y a qu'une seule substance^ infinie, absolue, illimitée^ impersonnelle , mais existant sous deux modes différens^ le un et le multiple, l'infini et le fini, l'absolu et le relatif, l'illimitation et la limite. Ces deux modes n'en sont pas moins identiques pour le fond, le fini n'est autre chose que l'infini, le relatif que l'absolu > ils ne diffèrent, suivant les Indiens, que par la forme^ suivant les Allemands , par la limite , et suivant M. Cousin , par V enveloppe; c'esl-à-diie par le phénomène, l'apparence, l'illusion, Mata y sans quoi il y aurait identité par excellence .* A = A.
Or, c'est dans le foyer de l'âme humaine^, dans le creuset de la conscience, que se fait cette fusion, que s'opère cette identité^ mais de cette fusion dans la conscience résulte alors un troisième élément. La substance unique va dès lors revêtir trois formes. L'infini, en s'unissant au fini, engendre l'indéfini ou le rapport de l'infini avec le fini. C'est Dieu ou l'esprit, qui, en se mariant avec le nature ou la matière , engendre V humanité; car il faut bien qu'on le sache , l'infini, le fini et le rapport de l'infini avec le fini^
« Barchou de Penhoën , Opère citato , ihid, — De Valroger , ibid,^ 3»J8-419. — Steinenger, ihid., 88, etc.
5 Fragmens philos., préface de la 2* édition. */t/d.,28.
* Damiron, Cours de philosophie.
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ne sont autre chose que Dieu, l'homme et la nature; et Dieu, Thomme et la nature, voilà la Trinité que le chrétien adore et que • :8aluait Newton.
Mais ayant de rien citer , qu'on nous permette encore quelques observations sur les passages cités :
i** Dieu, lui-même, il ne faut pas s'y tromper, au moins le Dieu vulgaire de la multitude, et même la Trinité des chrétiens, n'est qu'une forme de la substance infinie, illimitée; c'en est la forme première, si vous voulez; mais enfin, ce n'en est qu'une forme. C'est ainsi que Brahma^ Dieu, du genre masculin et même le 7Wmourti, n'est que la production, l'apparition, sous sa forme première, de Brahm, l'indéterminé , du genre neutre, ou la substance infinie, ilUmitée.
2<* Quoique la substance infinie , illimitée , passe dans Dieu comme dans l'homme et dans la nature, et soit toujours identique à «ile-méme, cependant en Dieu, elle est plutôt substance ou être, dans l'homme intelligence ou raison , et dans la nature puissance ou cause ^
2"" Une des formes de la substance infinie , illimitée , ne passe |>oint isolément dans l'un de ces trois termes, Dieu, l'homme et la nature. Toujours une forme entraîne les deux autres; toujours les deux derniers termes suivent le premier. Ainsi, Dieu, le Dieu absolu, est à la fois. Dieu, nature et humanité ; mais l'humanité aussi est à la fois, humanité , Dieu et nature, comme la nature est à la Ibis , nature , Dieu et humanité. Sans doute ces trois formes ne «ont que des apparences ^ des enveloppes , de la substance infinie, ou Maïa , illusion , puisque la substance infinie ou Vunité dé cette triplicité est seule réelle; mais enfin, cette unité périrait tout entière sans un seul des trois élémens qui lui sont nécessaires ^. C'est pour- - cpïoi Dieu est tout entier dans Dieu, l'homme et la nature ; l'homme tout entier dans l'homme-. Dieu et la nature ; et la nature tout entière dans la nature. Dieu et l'humanité ; ou comme le disait l'ho-
i Fragmens philos. , préface xxxvn , etc. Introduction à VHitt. de la Philos, f passim.
^ Introduction à VHist. d$ la Philos.^ 5* leçon, p. 15.
norable M. Jacotot : Tout est dam tout. Revenons à M. Cousin.
Tout est dans V homme ; a II y a dans la raison humaine deux élé- » mens et leur rapport, c'est-à-dire, trois élémens, trois klées. » Ces trois idées ne sont pas un produit arbitraire de la raison huy) maine ) loin de là , dans leur tripUcité et dans leur unité y dies » constituent le fond même de cette raison , elles y apparaissent » pour la gouverner, comme la raison apparaît dans rhomme pour » le gouverner *. »
Ihut est dans Dieu : a Ce qui était vrai dans la raison humaine- » ment considérée subsiste dans la raison en soi. Ce qui bisait le » fond de notre raison fait le fond de la rmson étemelle ^ c'est-à- 9 dire, une triplicité qui se résout en unité et une unité qui se dé- » veloppe en triplicité. L'unité de cette triplicité est seule réelle et » en même tems cette unité périrait tout entière sans un seul des » trois élémens qui lui sont nécessaires; ils ont donc tous la même T> valeur logique, et constituent une unité indécomposable. Quelle » est cette unité ! L'intelligence divine elle-même *. »
Tout est dans la nature : c< Si Dieu est pour nous l'unité de Tétre, 9 de Tintelligence et de la puissance avec la variété.qui lui est inx> hérente et avec le rapport tout aussi éternel et tout aussi néees- » saire que les deux termes qu'il unit, il suit que tous ces caraclè- » res sont aussi dans le monde et dans ï existence msibk.^.. Dieu » crée avec luinméme ; donc il crée avec tous les caractères que aous t> lui avons reconnus et qui passent nécessairement dans toutes ses » créations. Dieu est dans l'univers.... Mais si Dieu y est avec tous 9 les élémens qui constituent son être, il n'y est point épuisé , et » après avoir produit ce monde, un et triple tout ensemble , il ne » reste pas moins tout entier dans son unité et sa triplicité esseiir 9 tielles*. f)
Ailleurs M. Cousin a résumé toutes ces idées : a Le &it de oott- » science qui nous manifeste à la fois trois élémens internes (la rai- > son, l'activité, la sensation, ou plutôt la substance infinie sdn » jeclivée sous ces trois modes) nous révèle immédiatement et à la
1 Ibid.
2 Ibid., 28-29.
* iWd., 27-28.
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» fois aussi^ l'homme, la nature et Dieu. Mais l'homme, la nature » et le Dieu de la conscience ne sont pas de vaines formules, mais A des faits et des réalités. L'homme n'est pas dans la éonscienoe » sans la nature, ni la nature sans l'homme.... Le Dieu delà con«> » seience e^ à la fois, substance et cause (c'est-à-dire, l'inteUi- 1^ gence humaine est à k fois Dieu et nature), toujours substance ».et toujours cause, n'étant substance qu'en tant que cause et cause » qa'en tant que substance, e'est>à-^dire , étant cause absolue, un •^ et plusiears, éternité et tems, espace et nombre, principe, fin » et milka, au sommet de l'être et à son plus humble degré, in«* m fiai: et fini tout ensemble, c'est-à-^dire, à la fois, Dieu, nature et » humanité. En effet , si Dieu n'est pas tomt, il n'est rien; s'il est » absolument indivisible en soi , il est inaccessible , et par consé- » quent, il est incompréhensible, et son incompréhensibihté est » pour nous sa destruction. Incompréhensible comme formule et » dans l'école , Dieu est clair pour le monde qui le manifeste , le » possède et le sent. Dans tout et partout, il revient en quelque » sorte à lui-même daas la conscience de l'homme dont il consti- » tue indirectement le mécanisme et la triplioité phénoménale par le ]» reflet de son propre mouvement et de la triplicité substantielle » dont il est l'identité absolue ^ »
Ainsi toujours, ea tout, partout, se trouvent l'infini, le fini et le rapport de Tinfini avec le fini. Pour quiconque a connu M. Cousin^ œs trois mots doivent lui tinter encore dans les oreilles ; car lorsque M. Cousin était dans l'enthousiasme , il ne terminait pas une tirade sonore sans répéter avec une complaisance vraiment étonliante^ ce refrain du Kyrie eleison panthéiste : Vinfini/ le finit et le rapport de Uinfini avec le fini/ C'est ainsi que sur les chemins qui conduisent à la Mecque , le pieux pèlerin va répétant : « Alla 9 ilia^ Mehemet rosoul alla, Dieu est Dieu, et Mahomet son j^o^ » phète ; » ou qu'aux abords des sanctuaires d'Ellora et de Benarès, le Saniâssi absorbé dans la contemplation de Brahra , laisse échapper à chaque instant la parole libératrice : Oum/ff a Brahma seul » est existant : ni moi, ni rien de ce qui est à moi n'existe. »
* Fragmens philos., préface^.
Eh bien ! le croirait-on , en développant celte théorie des trois formes, M. Cousin n*a encore fait que travailler dans le vieux. Cette doctrine est une antique revêtue de l'habit français du 19* siècle. Les mots seuls diffèrent, le fond est le même, absolument le même.
Déjà Platon, dans le Philèbe, admettait aussi ces trois élémens comme constitutifs de toutes choses. Voici comme s'exprime Socrate : « Or, les choses produites, et celles dont elles sont produites, » nous ont fourni trois espèces. — Oui vraiment l — Disons donc » que la cause productrice de toutes ces choses constitue une qua- » trième espèce, et qu'il est suffisamment démontré qu'elle diffère » des trois autres... Ainsi, je mets pour la première, Y infini; pour » la seconde, le fini; puis, pour la troisième, la substance produite » du mélange des deux premières'. »
Mais c'est dans l'Inde, surtout, que ce système a été formulé de la manière la plus rigoureuse. Nous avons vu qu'avant le phénomène de la création, Brahm est Hêtre infini, absolu, sans qualités, indistinguible ; mais que par le mouvement de la création , il devient fini, limité et distinct par la forme. Mais il ne devient ainsi fini, limité, distinct, qu'en revêtant trois qualités. Ces trois qualités sont le Sativa, la bonté; le Tamas, l'obscurité; et le Itadjas, la passion; c'est-à-dire, dans le sens de cette antique philosophie, Vin fini, le fini et le rapport de Vin fini avec le fini; c'est-à-dire encore, suivant le Bhâgavata-Purana , la Divinité, la Matérialité et la Spiritualité ; c'est-à-dire enfin, suivant tous les monumens qui nous restent, le véritable Trimourti, ou Dieu, V homme et la nature. Le Brahmanisme sue la doctrine de M. Cousin par tous ses pores.
« Que l'homme sache que l'âme (Atmâ, l'intelligence) a trois » qualités (Gounas), la bonté (Sativa), la passion (Radjas), l'obscu- » rite (Tamas), et c'est douée de l'une de ces qualités que l'intelli- » gence (Mahat) reste incessamment attachée aux substance» » créées *. La Trinité , sous ses diverses formes et à ses divers de- » grés, est tout à la fois dans Brahm, dans le grand monde et dans » le petit monde ; c'est-à-dire , en Dieu , dans le monde et danft
* Platon, PhiUbe, 465-466 , édit. par M. Schwalbé. ' M^nava^Oharma-Sm^tra,^ liv. xii, s. 24.
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» rhomme, qui forment eux-mêmes une trinité nouvelle^ identi- » que à toutes les autres *. »
Comme dans M. Cousin , cette tripiicitè qui se résout en unitéy constitue Tâme humaine, la conscience, le Manas, où elle vient se fondre comme dans un creuset pour concourir à un même dessein ^ c<Hnme Thuile, la mèche et la flamme concourent à produire la darté que répand une lampe*. « De la transformation du principe » Mahat (intelligence ) développé par les deux qualités la passion » et la bonté, résulta le principe appelé Ahankara{ la personnalité, » la conscience, le moi ), dans lequel dominent les ténèbres, et dont » la matière, la connaissance, l'action (ou la sensation, la raison et » l'activité de M. Cousin) sont la substance même*.»
« L'âme est douée de ces trois gounas ou qualités, savoir .-bonté, B passion , ignorance ; elle se dégage tantôt de l'une , tantôt de » l'autre de ces qualités, et elle ne parvient à la perfection qu'a- » près s'en être entièrement délivrée *, » c'est-à-dire, dans le langage éclectique, qu'après avoir reconnu que Vunité de cette tripiicitè est seule réelle.
Comme dans M. Cousin, cette tripiicitè qui se résout en unité passe dans Dieu pour constituer le Trimourti, et c'est la raison qui est l'instrument de cette constitution. « Les Brahmanes reconnais- » sent dans l'homme trois sortes de quaUtés, qu'ils désignent par > les mots de satta, raja, tama»,. Ils attribuent une de ces qualités 9 à chacun des dieux qui composent le Trimourti*. b
a Ce principe Ahankara{\e moi), en se transformant, se manifeste 9 sous une triple apparence, comme participant des qualités de la » bonté, de la passion, des ténèbres, et fut ainsi distingué comme m possédant l'énergie productive de la matière, de l'action et de la 9 connaissance. (Cette énergie productive de la sensation, de l'acti- 9 vite et de la connaissance , M. Cousin l'appelle substance, cause
* Guigniaut sur Creuxer^ 1. 1, 649. Univ. cathoL, xvi, 100.
* Précis de Juilly, p. 27.
* Bhdgavata-Puràna^ ch. 5; Univ. cathoU^ xvui, 176.
* Mœurs et Institutions des Peuples de VInde, par M. Vabbé Dubois, n, 85.
* /Wd., n, 304.
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» et intelHgettC€>. La divinitéy la spiritualité^ la mûtérialité, ces » trois attributs sont l'Être suprême *. »
« Ce grand principe, FinteUigence, est comme trois dieux^ par » rinfluence des trois qualités, la bontés la passion et robtcoritéy » étant une personne en trois dieux, savoir : Brahma^ VicfmoH^ » Mahêswara (le grand Iswara un des noms de Siva). Dans l'état » concret, elle est la divinité j distributivement^ elle appartient aux yt êtres individuels \ »
Comme dans M. Cousin, cette triplicité qui se résout en unité^ Constitue aussi l'univers : « Pour moi, dit Brhama, poussé par le sou* % verain être, la grande âme de l'univers, je crée ce qui doit être )) créé. La bonté, la passion, les ténèbres sont les trois qualités dd » cet être qui n'a réellement pas de qualités, mais qui les revêt par » la puissance de sa Maïaj pour conserver, créer et détruire l'uni- » vers, c'est-à-dire, les formes multiples de l'existence*.»
« La nature, suivant Kapila^ a trois qualités principales qui » correspondent à trois mondes diflérens^ à trois dispositions M* » férentes de l'âme : la bonté d'abord, qui répond au monde super » rieur et à la vertu 3 l'obscurité, qui répond au monde inférieur D et au vice; enfin la passion, qui appartient spécialement au monde » intermédiaire, au monde de l'homme, où sont le bien et le mal, » le vice et la vertu *. »
Ainsi toujours, en tout et partout, apparaissent Tinfîni, le fini et le rapport de l'infini avec le fini. (iMaia {magna Parens rerum) » a trois couleurs. Ces trois couleurs sont les trois qualités dont » Prakriti{ la nature) est le mélange, et dont l'âme est le centre. » Maïa développe le tissu des trois qualités, et^ s' unissant à l'êtreï> lumière met au jour le Trimourti^ >> Et remarquez bi^i que ce n'est pas là une rencontre fortuite, un de ces jeux du hasard. Dès lors que tout émane de la substance infinie, il faut bien que vous
* Bhdgavata-Purâna^ oh. 5; Univ, cathol., xvui, 176.
2 Matsia-Purdna , cité par M. Tabbé Bourgeal; Vniv. cathoL^ Xtt, 248.
* Bhdgavata-Puràna, ch. 5; Univ, cathol,^ XVni, 176.
f^ Barthélémy Saint-Hilaîre, Dkt, des Sciences philos ., art. Kapila^ 6* li- Traison, 441.
^ Oupanischdds, cité par M. Tabbé Bourgeat; Univ» catfhoU^xm^ iOl.
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trouviez en elle ces trois éiémens de son essence, ces trois formes de sa manifestation, la divinité, h sptritualité (ou humanité), et la matérialité, selon le Bhâgavata Peurana, ou Tinfini, le fini et le rapport de Tinfini avec le fini, selon M. Cousin, c*esl-à-dire. Dieu rhomme et la nature. Et ces trois termes, ces trois formes, vous Ils retrouverez, dans eliaeaDe de ces tvoîB manifestations. Chacmie des trois manifestations , limitée en soi, réfléchira ces trois termes, renfermera ces trois formes qui ne sont au fond que la substance unique. Il n'y a pas moyen d'échapper, tout système panthéiste sera forcément ramené à Flnde. Aucnn philosophe ne dépassera leslimites posées par cette philosophie primitive 5 et M. Couisin lui-même, héritier des siècles, et favorisé des immenses bienfiiits delà révélation chrétienne^ n'a pu produire qu'une pâle cojrie de Bouddha.
n nous a semblé que pour bien comprendre la j^s^cofo^ime, autrement appelé ratwnaUsme, nous avions besoin de faire l'invenlahre des éiémens qui le constituent. Nous en saisirons plus facilement les conséquences immédiates, et nous en suivrons mieux les traces à travers le platonisme, l'aristotélisme, le gnosticisme , l'édeetîsBfie alexandrin, le moyen-âge, la renaissance, la philosophie prunsienoe et l'éclectisme français. Nous recueillerons précieusenent ces débris dans les articles suivans.
L'abbé Gonzague, Professeur de Philosophie'.
480 HISTOIRE DE L'ESGLAYAGE.
dionome politique.
PAR H. WALLON
De TesclaTage sous TEmpire. — Sage conduite de TÉglise à Tégard d( esclaves. — Elle conseille , mais n'ordonne par leur émancipation. Opinion des philosophes Romains sur les esclayes. — Ils consacren leur esclavage. — Les lois romaines sur Tesclayage ayant Constantin — Le trayail des esclayes est exercé dès cette époque par les c libres. — Mais le Christianisme seul s'occupe de les affranchir. — Sagesse et mesure des paroles de TÉglise et des pères. — Législatio des empereurs chrétiens en fayeur des esclayes. — • Conclusion.
On a vu que la première partie de cet ouvrage traitait de Yei clavage dans l'Orient et dans la Grèce , c'est le sujet du I*' volumes- ; ei la seconde, de l'esclavage à Rome jusqu'à la fin de la répubL~^. que, c'est Ja matière du II' . La troisième partie traite, dans ^ IIP volume, de V esclavage et du travail libre sous l'empire.
L'auteur expose dans le I*' chapitre, a les principes posés par le » christianisme , ou développés par la philosophie romaine sur le » droit et la condition de l'esclavage. » Nous citerons ses preiniè~KTes paroles.
« Au moment où l'Empire, s'effrayant de la diminution de la » classe libre et de l'envahissement des affranchis dans la cL Ce, » cherchait à l'ingénuité des garanties nouvelles, du fond d'ija-oe » obscure province s'élevait une voix qui préparait à la liberté uine » base plus large et plus solide , la voix de TÉvangile , résunc»^ » tout entière dans cette parole de l'apôtre : Plus de Juif m ^ » Grec, plus d'homme ni de femme, plus d'esclave ni de libre, v^^w*
* Voir le 2* article au n" 107, t. xvm, p. 351.
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» êtei tous une même chose en Jésus-Christ *. Ainsi ... rien ne reste X) des distinctions factices d'origine et de condition : tous les hom- » mes nés du même père reçoivent de Jésus-Christ une génération i nouvelle ; la liberté de chacun a pour principe Tunité des races ê humaines^ et pour sanction Tautorité de Dieu, de Dieu qui parle a» comme Créateur et comme Rédempteur (p. 1, 2). »
L'auteur , après avoir posé les principes du nouveau dogme y montre comment Jésus-Christ d'abord , et ensuite les apôtres, ont introduit dans la société la doctrine évangélique a qui est une pa- » rôle de vie, et veut être pratiquée. » Jésus-Christ qui ne voulait point produire dans Tordre social un brusque renversement des choses établies , « inaugura son règne en prenant la forme d'un 3 esclave, formam servi accipiens (p. 2). »
L'Église « pour établir Tégalité parmi les hommes, va choisir sa » place au plus bas degré : Facti sumus parvuli in medio vestrûm 9 tanqu4xm si nutrix fovet filios suos (p. 3) ». Le grand apôtre relève le travail en travaillant de ses mains, comme Jésus-Christ l'avait fait. Ce n'est pas l'esclave qui est attiré violemment vers le maître, m^is le maître qui est doucement ramené vers l'esclave. a De même, pour ramener la liberté parmi les hommes, le christiao nisme enseigne le dogme de la servitude volontaire. Il les ap- » pelle, libres et esclaves , au sentiment de leur vraie condition (p« » 5). » L'apôtre, respectant les difTérences des conditions sociales^ montre cependant aux esclaves qu'ils ont avec leurs maîtres un maître supérieur qui leur est commun à tous. Il se plaît à prendre pour lui-même le titre de serviteur et d'esclave, et à communiquer les honneurs que lui rendent les fidèles a à ses frères en servitude » liés à lui par le nœud même de leur captivité^ il les recommande D tout spécialement et lesi associe à leur maître comme une église » domestique, domesticam ecclesiam, dans les complimens qu'il j» échange (p. 6). »
Ainsi « l'esclavage est condamné en principe; il est limité dans ji l'usage général par ces tempéramens qui en diminuent les rij» gueurs, il est même supprimé dans la vie plus^ parfaite. Ce pré- » cepte : Vends tes bienSy et donnes-en le produit aux pauvres j ivor
^ Aux Gai. m, 28.
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» pliquait bien sans doute rafiPranchissement des esclaves (p. 9);» et rÉglise, après avoir posé le principe immuable de Tégalité et de la liberté sur les bases même de la foi, et ne demeura pas dans une D attente passive. Gomme le Christ, avant sa résurrection, desoes- » dait vers les Limbes pour consoler les âmes saintes et captivu » qu'il allait introduire avec lui dans le ciel, l'Église descend vers » Tesclavage pour soulager ses misères, jusqu'à l'heure de ladéli- D vrance. Elle relevait les espérances et soutenait les courages; eBe » effaçait la trace des flétrissures, elle ôlait leur amertume ma ï> humiliations. Dans cette têfe demi-rasée du laboureur enchaîné D au travail, elle voyait le Christ, et la trouvait assez belle, aind » marquée du sceau divin (p. ii). »
Nous n'avons pu résister au plaisir de reproduire ces belles paroles. L'auteur nous avertit dans une note qu'il en a erapranté quelques-unes à saint Cyprien; mais pour emprunter de la sorte, il faut avoir dans le cœur lessentimens de foi qui les ont inspirées au saint évêque. Nous regrettons seulement que M. Wallon, quia si bien senti la vérité de la doctrine chrétienne , n'ait pas tiré dû texte sacré tout le parti qu'il en pouvait tirer, et qu'il ait appwii son sentiment, très-vrai d'ailleurs, sur des passages dont leseis peut lui être contesté.
Au lieu de citer (dans une note), en l'abrégeant, le passage it saint Matthieu, unus est enim pater vester eœlestts (p. 2, nolet)^ pourquoi ne pas le faire entrer tout entier dans le texte de son ouvrage? « Ne cherchez point à être appelés maîtres (doctenrs), «r » vous n'avez qu'un seul maître et vous êtes tous fifères : Et n'iç- » pelez sur la terre personne votre père , car vous n'avez qu'on swd 9 père qui est dans les deux. Ne vous appelez point maîtres, car » vous n'avez qu'un maître qui est le Christ *. n
Ces paroles du divin maître qui établissent en termes si chîw et si précis l'unité des races humaines et la fraternité de Ions teshemmes , font sentir de suite la vérité de cette assertion : <r Mien ne ib reste des distinctions factices étorifine , etc., » que le texte de Pépître aux 6ra/aff9 n'explique poiftt assez. Elles font plus; dk»
i Matth. xxiu, 8, 9, 10.
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ditrnîsent par la base ces doctrines' fausses autant qu'orgueilleuses des philosophes païens qui fondaient Tesclavage sur une distinction laturelle et radicale entre le maîlre fait pour commander par la sopériorité de ses lumières, etTesclave condamné par son infériorité même à une éternelle et nécessaire dépendance. Avec la doctrine de Jésus-Christ, que resle-t-il à ces docteurs superbes âont ib puissent se glorifier? Nous sommes tous frères, tous membres d'une même famille, sortis d'un seul chef pour habiter sur [ toute la terre * ; nous n'avons tous qu'un Dieu, qu'un père, qu'un BMÎtre, un maître qui est la voie , la vérité et la vie , qui est desceûda du ciel pour donner la vie au monde, à tous ceux qui croient en lui, car il ne feit acception de personne. On voit le parti que le trient de M. Wallon pouvait tirer du texte de saint Matthieu pour fcrtifier sa thèse.
n aurait dû remarquer aussi qu'en disant de Jésus-Christ et qu'il > avait inauguré son règne en prenant la forme d'un esclave , » et insistant comme il fait sur le texte de l'apôtre, il donnerait presque à entendre que Jésus-Christ était né -dans l'esclavage. Le Sauveur en passant par le supplice des esclaves, la croix, pour arriver à la gfcire de la résurrection , ne fit pas moins pour consoler ces malheureux et relever leur courage , que s'il était né dans leur condition. Comme il était venu pour guérir les cœurs malades et donner ■ l'exemple à tous, afin de consoler les pauvres qui sont en si grand [' nombre, il voulut sentir les rigueurs de la pauvreté; et, en même \ tems qu'A relevait aussi leur courage et anoblissait leur condition, ! fl servait efficacement la cause des esclaves. Il y en aurait moins ► *ï, à l'exemple de Jésus-Christ, on aimait plus la pauvreté. Les L esclaves sont les victimes de la cupidité; c'est la cupidité qui les ftit vendre et qui les fait acheter; c'est la cupidité qui les retient dkfls les fers, rtzdix omnium malorum cuptditas.
M. Wallon semble dire que Phébé , recommandée par l'apôtre 4itfl8 ÏÉpHre aux R^mainSy ainsi que tous les fidèles qui sont désignés em plusieurs endroits sous le nom de Ecciesia domestica , liaient des esclaves que l'apôtre associait à leurs maîtres. Mais il
* Act. XVII, 26.
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n*est pas du tout certain que le mot familia signifie ici une réunioa d^esclaves^ c'est peut-être rassemblée des fidèles sans distincti<HL de maître ou de serviteur qui se réunissaient chez Nympha ou chei Aquila. Quant à Phébé, le texte original fait entendre que c'était non pas une esclave, mais une femme pieuse attachée comme diaconesse (cuiav ^toucovov) à l'église de Genchrée, pour aider les apôtres ou les prêtres dans les services à rendre aux femmes païennes qui se convertissaient, soit dans les instructions qu'on leur fiusait^ soit quand on les baptisait.
Quoi qu'il en soit, l'auteur n'avait pas besoin de ces passages dont le sens est incertain , pour faire connaître la conduite de l'ar pôtre à l'égard des esclaves. Les textes qu'il a cités ou indiqués des Épîtres aux Corinthiens, aux Éphésiens, aux ColossienSj dans lesquelles l'apôtre s'adresse aux esclaves non moins qu'aux maîtres, et avec peut-être plus de tendresse, prouvent bien clairement qu'il prenait au sérieux le nom de frères , et qu'il n'entendait pas les distinguer les uns des autres dans ce titre d'égalité ; il les associe partout à leurs maîtres dans les récompenses qu'il leur promet^ dans les châtimens dont il les menace, car Dieu, dit-il, ne fait acr ception de personne^. Et l'épître, reproduite presque en entier dans Touvrage , cette admirable Épître à Philémon dans laqueUe saint Paul recommande avec prière comme son propre fils, et renvoie comme un frère à son ancien maître l'esclave Onésime, devenu plus tardévêque d'Éphèse, ne met-elle pas dans tout son jour le zèle à la fois discret et ardent de l'apôtre qui remédiait au mal sans porter le trouble dans la société , qui aimait mieux obte* nir par la prière ce qu'il avait , non pas le droit , ce n'est pas ce que dit le texte, mais la confiance de commander avec l'espérance d'obtenir, en vue de Jésus-Christ, comme apôtre, comme vieillard, comme captif de Jésus-Christ, comme père du maître et de l'esclave qu'il avait également engendrés à la foi chrétienne.
Le lecteur nous pardonnera ces longues observations. Il nous^a ^mblé qu'il était important de mettre dans tout son jour ce priacipe fondamental reconnu par l'auteur, que Jésus-Christ et les
* Coloss. ni, 25.
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apdtres en proclamant l'égalité de tous les hommes devant Dieu et Jeur fraternité, n'ont pourtant nulle part imposé aux maîtres Tobligalion d'affranchir immédiatement leurs esclaves.
La doctrine des chrétiens en se répandant dut se faire connaître^ et fut connue en effet des païens 3 et cette connaissance à son tour dut réagir , à leur insu peut-être , sur les philosophes et les juriscoosaltes. C'est à cette influence que M. Wallon attribue, eu partie, les maximes plus douces que l'on rencontre chez les uns et chez les autres touchant l'esclavage. C'est ainsi qu'il est conduit à «poser ce que la philosophie romaine a exposé sur ce point.
Les Romains n'ayant guère fait que copier les Grecs en philosophie, a on doit s'attendre à retrouver parmi eux cette opinion
• sur la nature et la condition des esclaves, mélange de clémence
• et de mépris (p. 15). » Varron reproduit les raisons d'Aristole, pour prouver que l'esclave n'est qu'un instrument. Cxcérorty s'il n'écoutait que son cœur, aurait peut-être d'autres sentiments; mais î tient trop encore au droit civil, et ne veut pas que « ses esclave»
> prennent une sentence de Zenon pour une réponse de Scœvola
> i$. il). D
L'épicuréisme, a dont la corruption romaine ne sut prendre et
> développer que les abus (p. 21), » ne pouvait rien pour adoucir a condition de l'esclave. Aux yeux de Lucrèce^ l'esclavage était, îomme la liberté, comme la richesse, comme la pauvreté, un sim- ^ accident de la nature qui ne devait pas émouvoir l'homme, Restait le stoïcisme.
Le principal représentant du stoïcisme romain est , sans contredit, Sénèque, dont M. Wallon expose la doctrine en détail. « L'i- •dentité des hommes que saint Paul établissait en Jésus-Christ y
> illa proclame au nom de la nature (p. 24), » et il tire de ce principe d'assez belles conséquences. Il condamne les jeux dans lesquels le peuple voyait avec tant de plaisir les esclaves s'entr'égorger > il lecommande à leur égaM la modération. Toutefois , quand a 00
prend l'ensemble de ses ouvrages, on y trouve en plus d'un lieu Je fond de ces opinions stoïciennes qui relevaient l'esclave en théorie, et le méprisaient souvent en réalité (p. 32); » et il ne «naît qu'un moyen de se soustraire à Tesclavage, c'est le suicide*
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a Voilà le dernier mot des stoïciens, b M. Wallon a raison de £fe des stoïciens, car c'est aussi le dernier mot à'Épictète t^ de MarC' Aurèle. Quand on n'est pas content de la yie, la porte êit mwerk^ comme ils disent, pour en sortir. Voilà le remède à Tesdayage. El que pouvaient contre un si grand mal les théories transcendantes, raines autant qu'orgueilleuses d'Épiclète? Qu'importe Feadavage à celui qui ne Toit dans Tbomme qu'une âme, a une âme privée » de la sensibilité, priirée presque de son activité (p. 37), » et (pu pose en principe que nul n'est esclave s'il garde «on libre arbitre. Aussi Épictète ne réclame rien pour les esclaves qu'au fond il méprise , et dont la dure condition dans le monde n'est à ses yecx qu'une chimère. Ce n'esl pas là la doctrine de l'Évangile. « L'É* » vangile, dit M. Wallon, ne nie point la réalité ^ mais il en montre » une autre au delà de la vie présente. Enfermée dans le tems, la » philosophie ne pouvait trouver de consolation à Tesclavage qu'ea » le payant de mots. Cela suffit à Épictète, et il dédaigne tout le » reste. Mais ce que nous avons vu ne nous ôte pas le droit de » demander s'il y avait lieu de tant rabaisser la foi et la pratique » de l'Église devant les théories de son austère et sèche raiiOB » (p. 45). »
L'auteur termine par l'examen des doctrines de Motc^Amt^, de Pline-k^eune et de Plutarque, et reconnaît dans ces deux derniers une tendance marquée vers la douceur. C'est comme oae sorte de mouvement qu'il va suivre dans la loi et dans la jnriqpnh dence.
Il examine donc d'abord les modifications apportées pur le droit de l'Empire avant Constantin à la condition des esclaves. Ce cbfe* pitre n'est guère susceptible d'analyse. L'auteur reprend ToiM après l'autre, toutes les propositions développées dans le secmi volume où il traite des sources de l'esclavage, de la.ooadttioadfli esclaves et de raSranchissement, et montre avec une éniditioi aussi sûre qu'elle est étendue, les modificationa, restriciioaSyadoar dssemens que la jurisprudence impériale apporte à l'esdavagef en diminuant le nombre de ceux qui devenaient esclaves par 11 naissance ^ par la guerre , par le eomiaerce j en exerçant ta* l'aor torité des asaiirea ita «oUtrdie salulairet en< régalacisant leakii
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rdatiTes à rafiRranchissement, et leur donnant de nouveaux déve— loppemens toujours plus favorables à la liberté.
Cependant l'esclavage demeurait toujours, son droit n'étant pas contesté. Comment enfm a-t-il pu céder la place au travail libre? C'est ce qui fait la matière des chapitres suivans.
Voici le plan bien simple que l'auteur a suivi.
n établit que le travail libre a toujours subsisté à côté du travail des esclaves. Or l'esclavage embrassait le service public et le ser-^ vice privé. Il faut donc suivre le travail libre dans ces deux situations. Un chapitre, le 3*, pose la question générale ; le 4* et le 5* sont donnés à ce qui regarde le service public; le 6" et le 7* expligaent ce qui a rapport au service privé.
Le service .public comprenait : 1° le service des magistrats et des prêtres; 2' les travaux demandés par les besoins de l'État.
n faut voir dans l'ouvrage comment le service des magistrats et des prêtres fut de bonne heure partagé entre les esclaves et les plébéiens de rang inférieur, et comment cet état de choses, qui avait existé dès le commencement, reparut nécessairement sous l'Empire, quand le nombre des esclaves diminua à mesure que les sources îe l'esclavage diminuaient ; et les hommes libres reprirent naturellement leur place dans le travail.
Durant 300 ans, les choses se maintinrent, dans l'empire, à peu frès dans l'état où Auguste les avait trouvées ou plutôt laissées. L'arènement de Dioclétien au trône impérial changea la face des afaires, et déplaça l'esclavage plutôt qu'il ne le détruisit. « Élevé au trône par le droit de la force, il voulut séparer son pouvoir de toute origine populaire...; il le déclara diviriy et, sans attendre les tardife honneurs de l'apothéose, il se fit dieu : tant d'autres l'étaient devenus!... Cette révolution eut une influence directe sur tout l'ensemble de l'administration. L'empereur n'était plus seulement le dépositaire, il était la source de l'autorité publique : c'est de lui que découlaient l'honneur et le pouvoir, et il les communiquait d'autant plus abondamment^ qu'on l'approchait da- -vantage. Par là les fonctions jadis serviles se trouvaient anoblies, élevées au premier rang de l'État, Cette haute considération qui de Tempcreur se répandait 'sur \es premiers serviteurs du palais.
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» descendait à tous les degrés des fonctions publiques ; et Tadoù- » nistration tout entière forma comme une hiérarchie, depuis k p prince, dont elle tenait ses pouvoirs, jusqu'au peuple à qui die D les appliquait. Dans cette hiérarchie, il n'y avait donc qu'une difs> férence de grade et non de nature : le service public devint un jo office public , et , sous un gouvernement militairement constitué » une milice. Ce fut un signe de liberté, car la liberté fut Houjoan y> regardée comme la condition , ou du moins comme le caractère » essentiel de toute milice (p. 125). »
Voilà ce que M. Wallon développe, dans le 4* chapitre, avec son érudition accoutumée. 11 parcourt toutes les branches de radmi* nistration impériale, depuis la milice palatine, couverte de gloire^ Jusqu'aux charges les plus serviles par leur nature et par leurs antécédens, et nous montre la liberté qui se retrouve à tous les de^ grés du service public. L'esclavage a-t-il disparu pour cela , nullement. «La liberté a pénétré partout; mais partout sont restées, ii> partout s'étendent les obligations de la servitude... » L'esclavage subsiste pour les condamnés aux travaux des mines, pour toutes les corporations, pour les conservateurs des eaux, marqués sur le bras de l'heureux nom de la piété du prince y pour les difierens employés de l'administration que les plus hauts grades ne pouvaient préserver de la torture, pour la milice, dont les membres devenus la propriété de l'État, sont marqués comme des troupeaux, comme des 4esclaves. Il y a différence de rang ; mais partout service forcé, et hérédité dans le service. La race sénatoriale elle-même est enchstnée à ses biens.
Nous n'en dirons pas davantage sur ce chapitre, qui n'est guère susceptible d'analyse, mais où nos lecteurs studieux trouveront nne hien solide instruction. Il est du nombre de ceux qui tiendraient comme nous l'avons déjà dit, une place distinguée à côté desph» savans mémoires de l'Institut.
De l'administration générale de l'Empire, l'auteur passe, dans k chapitre suivant, à l'administration municipale qui reproduisait comme en abrégé, l'administration de Rome même.
Il nous introduit dans l'intérieur des municipes, dont il nous fût connaître les différentes charges à l'aide des données que loi Sw*
DU TRAVAIL LIBRE SOUS l'eMPIRE ROMAIN. 189
Dissent en abondance le Recueil des lois et les inscriptions. Les notes dont son livre est rempli prouvent le soin avec lequel il a étu^ dié ces derniers et souvent si importans monumens. ce A tous les » degrés dans l'administration municipale, comme dans Tadmini* i stration impériale, depuis les dignitaires de la cité jusqu'aux der-
• niers appariteurs ou scribes, depuis les membres de la curie jusi qu'aux porteurs de sacs, nous retrouvons le privilège avec la È liberté; mais, hâtons-nous de le dire, partout aussi, depuis le » dernier échelon jusqu'au sommet de la hiérarchie, nous retroui vons la servitude (p. 182). »
Ces paroles peuvent être regardées comme un résumé très-exact de tout ce chapitre, pour lequel nous renvoyons à l'ouvrage luimême oii l'on trouvera, nous le croyons, des détails précieux sur cette époque de décadence ; et, après l'avoir lu avec soin, on dira avec l'auteur, qu'il faut « tout l'aveuglement de la passion pour ne 9 dater que de Constantin la décadence des institutions (qui se fait
• remarquer tant d'années avant lui) et le dépérissement de l'Em- » pire (p. i90). » M. Wallon nous fait suivre très-bien les conséquences de tous ces changemens , et en particulier de ce travail fi>rcé des hommes libres substitué à l'esclavage. Tout s'écroule, et la curie, avec les apparences de liberté, tomba au dernier degré de l'avilissement. C'était là qu'on renvoyait tout ce qu'il y avait de plus méprisable: « les condamnés aux mines, le prêtre réfractaire » qui abjurait les ordres sacrés, le prêtre indigne qui en était ex- » clu par son évêque, le prêtre joueur qui, après une première ex- » communication, retournait à sa passion pour le jeu, était mani- » festement déclaré possédé du diable, et envoyé à la curie. » Au point où on était arrivé, «c'était le droit de l'esclavage qui gouver- » nait le citoyen. »
La transformation qui s'opérait dans l'État et dans les services publics, se continuait dans les familles et dans lés services domestique et privé, à la. ville et à la campagne. C'est ce que l'auteur montre dans les chapitres 6* et 7*.
Les fonctions de médecin, de pharmacien, de professeur , les professions de libraire, d'interprètes, de copiste..., exercées auparavant par des esclaves, le sont, à l'époque présente, par des
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hommes libres. Ik remplissent presque toutes les places du théâtre, Les inscriptions font mention d'un sacré synode d'artisans de roeovre d'Hercule, de pantomimes, d'archimimes, de comédiens..., de jongleurs..., de gladiateurs même qui appartenaient ^ la classe libre.... Cette classe se retrouve dans toutes les professions industrielles, même les plus communes, et l'emphase avec laquelle qd parle dans les inscriptions d'une négociante en légumes^ d'un négO' ciant dans Vart du rôtisseur ^ témoigne assez de l'effort qui se fidsait pour relever toutes les conditions abandonnées jadis aux esclaves. Les artisans et les marchands arrivaient aux dignités de leurs villes. Mais l'esclavage subsistait cependant toujours à côté du travail libre qui trouvait dans les esclaves de l'État une concur- . rence redoutable. Aussi, le profit n'étant plus assez grand, « la » production aUait déclinant, et le prix des objets d'usage on de » consommation s'élevait dans une progression plus rapide encore, » comme il arrive dans les tems de disette; et la preuve que le mal » ne date point de Constantin nous est donnée par la mesure prise » par Dioclétien déjà pour y remédier. Je veux parler de cette loi de )) maximum qui est restée, dans l'inscription fameuse de Stratooir » cée, comme le cri de détresse du vieil empire païen, et comme » l'aveu de son impuissance (p. 255). »
L'auteur apprécie avec beaucoup de justesse ce triste état de choses, quand il nous montre le peuple a détourné du travail pai » toutes les charges qui grevaient l'industrie , » et le travail qui (i ne s'était répandu parmi les classes libres que pour y ^porteries » obligations des classes serviles (p. 262, 265). »
La condition des hommes libres et des esclaves à la campagne^ n'est guère plus heureuse.
*Au tems d'Honorius, 528,042 arpens de terre étaient dédurgés de l'impôt, comme déserts, dans la seule Campanie^ et on voit par les nombreuses exemptions de ce genre , dont il est fait meih tion au Code tkéodosien, que l'état des autres provioces n'était pas plus satisfaisant. L'Empire , qui ne se soutenait que par l'impït} dut songer à remédier au mal et à encourager l'agriculture^ qd eu est la prindpale source. Les grands propriétaires cherchèrent i renouveler la population de leurs domaines en y accueillant les d-
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tojens des pa^ frontières a qui fuyaient le fisc on les barbares^ 9 pour les appliquer k la culture et les fixer au wA (p*. 298). » Cest là, suiTant M. Wallon, la vraie origine du cohnaty classe en f»lqae «orte nouvelle qui doit son origine à la misère des tems, et dc«it les membres, semUables à ceux des corporations dont il a été parlé précédemment, tiennent comme le milieu entre les esd&ves et les anciens oolon&
Les lois qoi asservissaient les nouveaux colons et les attachaient m sol, ces kris, étendues aux esclaves par Constantin et Valentimen , qni défendirent de les vendre hors de leur territoire , corn*mencèrenl pour ainsi dire à transformer l'esclavage. Le pouvoir des fliattres était partout frappé dans ses baaes; mais le dernier coup Q'étatt pas porté. Laissons M. Wallon nous en dire lui-même la linon.
c Cette influence (qui préparait l'affranchissement des esclaves) i n'était pas générale; elle n'avait rien de perpétuel non plus. Quel en élait le principe et ia cause? la milice de TEmpire. C'est 'oeUe détresse qni oppose Tintérét de VÉtat à Tintérét des maîtres, et force le pouvoir de limher à son profit des droits trop absolus. Si l'Empire sort de ces Voies étroites^ il se relâchera de ses ri«gnettrs^ et le maître aura pins de liberté^ l'esclave plus d'esclavage. Qu'il y perséfvère , il tombe et tout le système avec lui. Il Edlait donc, pour aecoraplir Tabolition de Tescbivage, one puis^ 8ânce plos ferme et plus désintéressée, qui échappât aux varia*ticms de la politique et aux victsâtudes des tems , qui prit son fondement dans k Aroit naturel et sa sanction dans ce droit sacré anqael obéissaient les consei^ces. C'est au Christianisme qu'il était réservé d'aocomplir dans le monde l'œuvre de l'affranchis» sèment oniversel. Nous avons dit comment il en avait posé les principes, il aous reate à montrer comment il les mtroduiait au » sein de la société nouvelle, quelte part il sut leur assurer dsuiB » lea mosurs, dans les Ids, et à quel point H avait conduit, pendant » les derniers siècles de l'Empire, eette tâche dont les barbares, par » les troubles de leur invasion^ «uspendirent «m instant les pragrèe » pour contribuer bient6t eux-méaMS à l'accocapUr (p. 313). » On v<»t q«e si l'intérêt a iangiû «m moment dans le second vo»
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lume pour la raison que nous avons dite , il reprend ici avec une force toute nouvelle. Les connaissances variées, sûres, étendues de Tauteur, la clarté avec laquelle il a su disposer les produits de ses savantes recherches , les résumés qui viennent de tems en tenu remettre sous les yeux le plan de tout l'ouvrage, et qui le font suivre avec plus de facilité, le mérite, malheureusement rare aujourd'hui, d'une conviction religieuse, forte autant qu'éclairée , les sentimens élevés dont son livre est rempli , enfin une appréciation juste des doctrines et des choses , voilà ce qui fera trouver dans la partie de l'ouvrage que nous avons analysée, au lecteur studieux, une instruction solide et attrayante.
La partie de ce heau travail dont il nous reste à rendre compte n'est pas assurément la moins intéressante ; ce n'est pas celle non plus qui fait le moins d'honneur à l'auteur. Dans tout ce qui précède , bien qu'il soit toujours remonté aux sources et qu'il les ait étudiées avec beaucoup de soin , cependant il avait pu s'aider de quelques travaux de l'ancienne érudition. Pour ces derniers chapitres, nous ne voyons aucun travail qui ait pu lui servir de guide.
Pendant que l'esclavage se maintenait ainsi au milieu d'on monde où , depuis si longtems on avait , avec la connaissance do vrai Dieu, perdu celle de notre commune origine, une société noavelle ramenait tous les hommes , sans distinction , au culte de ce même Dieu qui les avait créés égaux et frères, et ne les soumettait à son autorité suprême que pour les affranchir du joug pesant de la servitude humaine. C'est au sein de la persécution, et quand on les traitait comme esclaves , que les apôtres d'abord , et après eux les premiers apologistes, proclamaient à la face de l'univers ces grands principes d'égalité et de liberté si longtems oubliés.
C'était la doctrine que soutenait devant les empereurs le saint martyr Justin, avec une élévation de sentimens et une généreuse, hardiesse qui ne s'étaient pas encore vues. TertulUerij après Ini, rappelait aussi au sénat cette origine commune qui fait de tout le genre humain une seule famille , dont Jésus-Christ a racheté tons les hommes, sans distinction d'esclave et de libre, au prix de son sang divin. Et l'ûnage de Dieu , à laquelle l'homme est fait, est, aux yeux de tous les pères, comme a un sceau divin marqué an
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» front de notre premier père , et qui se perpétuera dans tous les » âges y jusqu'au dernier de ses descendans, comme un caractère
• ineffaçable (p. 318) ; 0 non pas seulement de ceux qui sont dans l'Église 9 mais de tous sans distinction, parce que tous sont frères en Jésus-Christ qui a versé son sang pour tous.
Prêcher une telle doctrine c'était attaquer l'esclavage par la base, et vraiment le détruire, a Mais les apôtres n'en avaient pas exigé f l'abolition, et les pères de l'Église, même après la persécution, » ne se trouvaient point en de meilleures conditions pour l'accomi plir (p. 318). » Ils n'en demanderont donc pas non plus l'abolition, mais en subissant la loi de la nécessité, a s'ils rappelaient » aux esclaves les devoirs de leur obéissance, ils prescrivaient aussi » aux maîtres les conditions de leur commandement (p. 338). » Toutes leurs exhortations peuvent se résumer dans ces belles paroles du saint évéque d'Hippone : « Il ne faut pas que le chrétien
• possède son esclave comme il possède un cheval ou son argent; h car l'homme doit aimer l'homme comme lui-même ^. » Voilà la doctrine que l'auteur développe avec une érudition, il &ut bien le dice encore, non moins variée que sûre et pleine d'intérêt. On sent que son cœur se plaît à reproduire ces belles règles de conduite que les plus saints évêqueset les docteurs les plus pieux, les Ghrysostôme, les Augustin, les Âmbroise, les Basile, traçaient aux fidèles, pour adoucir de plus en plus la condition des esclaves. Si les tableaux qu'il emprunte aux Pères, et à saint Jean Ghrysostôme en particulier, nous montrent l'esclavage se perpétuant avec toutes «es misères chez les chrétiens riches et voluptueux, ils mettent aussi à découvert la généreuse et intrépide liberté avec laquelle ces grands hommes reprenaient les vices des fidèles, et il fait bien voir qu'il ne tenait pas à eux que cet état de choses ne cessât entièrement.
« Mais leurs efforts, dit l'auteur, quoi qu'ils fissent, semblaient j» déjà convaincus d'impuissance. Ne les accusons point dans cette
i Non christianum oportet sic possîdere servum quomodo equum et argentum... hominem namque homo tanquam se ipsum diligere débet {p. 344 note). ^
» eatreprisa ^ et gardons-^nous surtout de n'y voir ifue 4e la avn» D descendance pour les maitres ou de Vindifférence pour fa^ es* D claves. » (Après avoir lu les belles pages 4e .ce chapitre, penonne ne songera à les en accuser.) « Ces efforts étaient inspirés par dei » vues plus grandes^ ils avaient dans 1^ desseins de la ProTÎdenoe » un but plus élevé. Si, en effet, quand la foi était encore «vive, » à une époque où Ton sortait de la peFsécution, où Ton vivait w » milieu des souvenirs tout récens du martyre, et parmi les mei^ D veilles présentes encore de l'établissement de TÉglisa, le €iiii»- » tianisme fut impuissant à ramener Tesclavage dans ces ccmlvi> tions, qui seules pouvaient le mettre en harmonie avec TÉvangile » et en faire un état rigoureusement chrétien, c'est donc que Ywsh » vre, sans être au-dessus de Vefûcacité de la grâce dans un cercle » étroit 4e vrais fidèles, était en dehors de toute appUûstio&fiiii- » raie dans une société nécessairement mélangée (p. 362)«»
Les Pères, toutefois, ne^ déeoaragèrent pas, et c tout en m»- » trant au-dessus de l'esclavage la liberté des enGans de Dieu, Jk » ne négligèrent point d'y conduire par les voies plus hnoninesie 1» l'affranchissement: c'était le dièvoir d'une religion quiTeutjoîndie 9 la pratique à la théorie; c'était le complément de l'œuvre du » Christianisme. Nous dirons dans le chapitre suivant qneb lurent » l'étendue et les résultats de leurs efforts (p. ^63). »
Nous avons signalé ailleurs, avec l'auteur, les dangers nombrein de l'esclavage pour les maîtres et pour les esclaves, foe eoaveUt ils mettaient dans une occasion incessante de péché. L'Église tn^ vailla constamment à en affranchir les classes serviles; eile pn^ testa de toutes ses forces contre Tamusement sacrilège des oombits de bétes et de gladiateurs, où iant d'esclaves perdsûent la vie. Mv comme « les âmes des esclaves n'étaient pas moins dières à l'ti^ » glise que leur vie , ce elle condamnait le théâtre avec Tamphi^ » théâtre : c'était, sons l'Empire, un foyer de oovnip&m où l'acteor » vivait dans l'habitude de tous les vjees, pour «n emnminiqaer, » par la contagion de ses paroles et de ses gestes, tout le venin aux » âmes des spectateurs (p. 367)« d
Tant que le paganisme domina, lea.Pèitts ne eessèrent point di reprocher aux infidèles ces récréations féroces ou dépravées; et
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quand le Christianisme fut devenu la religion de TEmpire, dès lors ils tournèrent leurs attaques contre leurs frères égarés, à qui ils interdisaient ces représentations comme une violation des vœux de leur baptême. Il faut voir les efiForts de saint Augustin a au milieu » des passions indomptées de l'Afrique, et ceux de saint Jean Chry- » sostôme dans celte corruption raffinée de la naissante Constauti- » nople , » pour mettre un frein à la passion de ces jeux. Mais ce n'est pas tout : outre ces représentations publiques, les riches avaient dans Tintérieur de leurs maisons des représentations pour ainsi dire privées. Les Pères s'y opposaient avec la même vigueur; ils y revenaient sans cesse, à tems et à contre-tems , comme parle l'apôtre : « Je sais bien que je suis à charge à ceux qui m'écou- » tent, dit saint Jean Ghrysostôme ^ mais que faire? c'est mon de- » voir, et je ne cesserai point de parler, que je réussisse ou non à » persuader (p. 381). » Ils attaquent tous les abus, ils montrent aux riches les inconvéniens de cette multitude d'esclaves qu'ils entretenaient pour leurs plaisirs et leur service, et les pressent, au nom de Jésus -Christ, en qui il n'y a ni esclave ni libre, d'en réduire le nombre au strict nécessaire. Eux-mêmes donnaient l'exemple; les esclaves étaient affranchis en masse ; et Grégoire le Grand c( ne » Msait que formuler un sentiment aussi vieux que l'Église, lors- » qu'il affranchissait quelques esclaves en vue des mérites de Jésus- » Christ j venu au monde pour rétablir les hommes dans leur » primitive liberté. » Ils les faisaient racheter par milliers; ils s'élevaient avec force contre la barbare coutume d'exposer les enfans; contre l'inhumanité des usuriers qui réduisaient en servitude le débiteur insolvable. L'institution des hôpitaux, « qui est l'honneur » du Christianisme, » la réhabilitation du travail libre encouragé par l'Église et soutenu par l'exemple de Jésus-Christ lui-même , ferment deux autres sources de l'esclavage.
« Amsi rÉgKse n'oublia point les esclaves,.. Elle réclamait pour » eux tous les di^oits et les traitemens de l'homme libre , sauf le » droit de disposer de soi , que l'homme libre , d'ailleurs , cessa » bientôt presque généralement d'avoir lui-même... Les maîtres 9 profitèrent donc de la permission de conserver leurs esclaves : ils B en usèrent souvent, sans s'inquiéter davantage des conditions
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D mises à leur pouvoir : et ainsi, à Tombre du Christianisme, c'est D l'esclavage ancien qui se continuait avec tous ses vices, avec ses » influences funestes aux deux classes en même tems. N'eût-il pas » mieux valu déchirer ce voile trompeur et renoncer à transformer » un état si rebelle à toute réforme? Nul aujourd'hui n'hésiterait » à répondre. Mais c'était peut-être soulever les esclaves , c'était ft le signal d'une lutte sanglante entre ces passions assez énergiques » pour avoir résisté à tous les efforts de l'Église qui demandait au » nom de la foi des concessions mutuelles. Les Pères craignirent » de jeter le monde dans cette confusion; ils aimèrent mieux le » conduire à la même fin avec moins de péril et par un plus long » détour : ils auraient craint de désespérer de la grâce. Ils atten- » dirent donc, prêchant toujours la dignité des hommes, la charité, » l'humilité, la douceur, la patience... Que celui-là leur jette la » première pierre , qui estime avoir fait plus qu'eux pour la 11jD berté (p. 411-12)! »
Oh! oui, nous répéterons de grand cœur avec l'auteur ces belles et nobles paroles : Que celui qui estime avoir fait plus qu'eux pour la liberté leur jette la première pio^re. Non , les Pères de l'Église n'ont point été au-dessous de la mission qui leur fut confiée par le divin Maître ; non, ils n'ont point été infidèles aux enseignemens que leur ont transmis les apôtres, ni aux règles de conduite qu'ils leur ont tracées. Non , enfin , ils n'ont failli ni par crainte , ni par faiblesse, eux qui ne craignirent jamais ni les fers, ni la mort, pourvu qu'ils remplissent le ministère qu'ils avaient reçu du Sei' gneur Jésus ^ et qui disaient la vérité avec tant de courage au milieu des tortures et en face des tyrans, quand ils n'ont pas réclamé pour les esclaves le droit de disposer de soi. Le disciple n'est point audessus du maître^ ni le serviteur au-dessus de son Seigneur, Jésus- Christ ne l'avait pas réclamé , ni les apôtres non plus. Les Pères ne pouvaient pas , ne devaient pas aller plus loin. // su/Jît au disciple d'être comme son maître. Jésus -Christ avait posé le principe, d'où il résulte , selon l'expression de saint Basile que « nul n'est » esclave par la nature (p. 320). » Il avait condamné et défendu tous les vices que l'esclavage engendre ou favorise ; jusque-là qu'il excluait de son royaume tous ceux qui s'en rendaient coupables.
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L'apôtre enseigne la même doctrine *. L'Église, dès les premiers siècles, établit des peines canoniques sévères contre les fornicateurs, les adultères, les homicides, contre ceux qui frappent par colère, contre tous ceux enfin que l'apôtre après Jésus-Christ excluait du royaume de Dieu. Tenir un tel langage, prendre de telles mesures, n'était-ce pas évidemment détruire tous les maux de l'esclavage et le ramener à un vérital)le état de domesticité qui n'a jamais été défendu ? Fallait-il aller plus loin , et dire hautement aux maîtres qu'ils étaient obligés de mettre leurs esclaves en liberté? Non, car cela n'aurait servi à rien, et en voici la raison, c'est M. Wallon qui nous la donne : « Le Christianisme , à Tépoque » même où l'on place son avènement au pouvoir, eut dans l'Empire » l'influence du conseil, non l'autorité du commandement (p. 465).» Or, cette autorité est nécessaire pour rompre les fers des esclaves. L'autorité de la religion est une autorité toute spirituelle. Son arme, c*est la persuasion ; la sanction de ses lois était dans la conscience, dans les promesses du ciel ou de l'enfer. Qu'auraient donc fait les Pères en franchissant les limites que la sagesse elle-même leur posait? Ils auraient été cause, comme dit l'apôtre, c< qu'on » aurait blasphémé le nom et la doctrine du Seigneur ^. » Ils n'auraient pas servi la cause de l'Évangile, et ils auraient, non pas peut-être mais certainement j donné le signal d'une lutte sanglante qui aurait mis le comble aux maux de cette société déjà si malheureuse , sans lui procurer aucun avantage. Voilà pourquoi nous n'admettons pas qu'on puisse aujourd'hui, sans témérité, hésiter à répondre à la question que se pose l'auteur, s'il n'eût pas mieux valu déchirer ce voile trompeur, et renoncer à transformer un état si rebelle à toute réforme. Il nous semble que trancher la question n'est pas seulemerj vouloir se mettre au-dessus des Pères, qui n'étaient pas infaiUibles, mais ne se rendre pas aux saintes paroles de Jésus-Christ Notre-Seigneur et à la doctrine qui est selon la piété *. Nous savons très-bien qne M. Wallon n'est pas du nombre de ceux à qui s'adresse ce reproche, et son ouvrage tout entier, si
* I Cor. VI, 9, 10. — Gai v, 19, 20, 21. «ITim. vi,l.
» 1 Tim. VI, 3.
m* SÉRIE. TOMEXX. — N** 117j 1849. 13
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noue avions la témérité de le lui faire, réclamerait contre nne accusation aussi fausse qu'injuste. Nous protestons de toute notre âme contre l'application qu'on lui voudrait faire des paroles de l'apôtre que nous avons citées, et de celles qui suivent immédiatement.
Le dernier chapitre traite de la législation des empereurs chrétiens en faveur des esclaves, et fait voir l'influence que l'Église y exerça.
La loi païenne ne reconnaissait ni le mariage des esclaves entre eux, ni l'union d'une personne libre avec une esclave. Constantin adoucit cette rigueur immorale : et si l'on veut savoir l'esprit qui lui inspirait ces adoucissemens, on le verra dans la loi par laquelle le même prince défend de marquer aux fronts les condamnés (( pour ne pas flétrir un visage fait à la ressemblance de la divine « beauté (p. -il 7). »
Le même Constantin , qu'un vil panégyriste de cette époqoe louait d'avoir livré aux bêtes une multitude de prisonniers si considérable que leur férocité en était lassée , devenu chrétien, travailla à réprimer ces jeux atroces, a Les spectacles sanglans au » milieu de la tranquillité de l'État ne nous plaisent pas : ainsi » nous défendons entièrement {omnino) les combats de gladiateurs: » quant à ceux qui pour crimes étaient ordinairement condamnés *) à cette peine , vous les enverrez aux mines, afin qu'ils expieat » leurs crimes sans répandre le sang (p. 422). » On attribue celte loi à l'influence des leçons que lui faisaient entendre les apologistes de la foi et les Pères de Nicée, bien difiFérens de ces panégyristes « dont les voix profanes nourrissaient par l'éloge la cruauté dans » l'àme du prince. » Mais la passion du peuple fut plus iforte qne les ordres de l'empereur, « et il Mut que le sang du générenx » martyr Télémaque vînt se mêler au sang*de ces victimes (les » gladiateurs) pour qu'il fClt épargné désormais (p. i26)« o
En Orient, les combats des gladiateurs avaient disparu dès le règne de Théodose 3 mais il restait les combats des bêtes, véritaMe école de barbarie pour le peuple qui y assistait en foule. Saint Jean Chrysostome , saint Grégoire de Nazianze, saint Cyrille d'Alexandrie, réclamèrent de toutes leurs forces, mais sans succès.
L'auteur suit la législation impériale dans toutes ses mesures,
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èÊm tontes les lois ou ordonnances des empereurs, sur lés théâtres, ^r les acteurs publics ou particuliers qui étaient enchaînés à leurs dangereuses fonctions sans pouvoir s'en affranchir, sur l'exposition et la vente des enfans, sur le plagiat, sur rafTranchissement, et nous montre partout l'esprit chrétien pénétrant la législation pour étendre partout l'empire de la liberté. Théodose et Justinien, après Constantin, concourent à l'œuvre régénératrice de l'Église de Jésus- Christ. On peut en voir les preuves à toutes les pages du livre, l^es ne manquent pas.
Pour ne rien laisser à désirer à son lecteur, M. Wallon termine par un exposé rapide de la question de l'esclavage aux derniers nècles de l'empire d'Orient,
A côté des mesures dans lesquelles Léon semble céder à des tendances rétrogrades, il signale deux grandes réformes de ce prince : la première par laquelle 11 assure la propriété de leur pécule aux esclaves du domaine impérial, « proposant à tous un exemple dont » il n'osait pas encore faire une loi (p. 454) ; » la seconde par laquelle il reconnaît l'inviolabilité du mariage contracté entre un^ femme libre et un esclave. Manuel Comnène, continuant l'œuvre de ses prédécesseurs, porta un nouveau coup à la cupidité inhumaine des maîtres, en a déclarant libres, par un édit, tous les esclaves sr qui étaient nés en liberté. Il laissait les autres à leur sort ; mais i^si la voix du prince se taisait sur eux, l'Église, à l'influence de » laquelle la jurisprudence elle-même rapportait leurs lois de ré- »- forme (l'auteur cite en note une loi d'Alexis Comnène dont le » titre porte qu'elle a été publiée d'après les avis (ÛTrciAviiasw;) de » Théodulc, archevêque de Thessalonique ) , l'Église travaillait » à les compléter dans le domaine des consciences 3 et depuis long- » tems, devançant l'œuvre de la législation, elle avait marqué le » but où tendaient ses efforts, par cette sentence, digne commen* » taire du texte de saint Paul, auquel nous l'avons associé en tête iy de notre livre : Tu ne posséderas point d'esclaves, ni pour le serait vice domestique y ni pour leJravail des champs; car f homme est »' fait à t'image de Dieu, :^ Paroles de- saint Théodore-Studite, au cemmencement du 9* siècle (p. 4!64)i
Lacoodosioa de IkHvrmge «H toute naturelle : c'est que l'escla-
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vage qui présente lant et de si graves inconvéniens, qui ne peut être défendu par aucune bonne raison, qui a contre lui les principes de rÉvangile et les enseignemens de TÉglise, ne peut être maintenu.
Les lecteurs de ce recueil peuvent juger maintenant si nous avons été trop loin dans les éloges que nous avons donnés dès le commencement et dans le cours de cette analyse, à l'ouvrage deM. Wallon. Pour nous, nous ne le croyons pas. Oui, son livre est une œuvre d'érudition peu commune, de recherches savantes, de conscience, de talent; une œuvre qui intéressera dans tous les temsles amis des études solides et des connaissances utiles. Si on le considère en lui-même et isolément, comme une simple histoire de l'esclavage, on le lira avec fruit et avec un intérêt qui ne languit pas souvent, et qui croît d'une manière sensible à mesure qu'il avance vers son terme. Si on le considère dans ses rapports avec l'histoire générale de l'humanité, avec la morale, avec la religion, alors il acquiert une importance infiniment plus grande.
Nous sommes trop accoutumés à ne voir que le beau côté des sociétés antiques, l'éclat et l'étendue de leurs conquêtes, la gloire de leurs grands hommes, le génie de leurs grands écrivains, les merveilles des arts, et la beauté des monumens qu'ils ont produits. Il est juste et nécessaire, si on les veut bien connaître, de considérer aussi leur côté faible et souvent hideux. L'histoire de l'esclavage servira à compléter ce tableau. Elle rendra service à la morale ; car c'est servir sa cause que d'inspirer à l'homme une horreur profonde pour les vices qu'elle condamne.
Enfin, elle rendra service à la religion. Nous avons passé en revue tous les peuples de l'antiquité, étudié leurs institutions religieuses et politiques, examiné les doctrines des législateurs et des philosophes : nous n'y avons trouvé qu'un seul peuple chez lequel l'esclavage toléré en apparence, ait été en réaUté (on l'a montré dans le premier volume) adouci, transformé, détruit au moins en principe, le peuple qui a eu Dieu pour maître, pour législateur, cour roi, le peuple Juif. Nous n'y avons trouvé qu'une seule doctrine qui ait enseigné à la face de l'univers l'unité de toutes les races tmmainesy et la fraternité de tous les hommes^ tous égaux devant
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Dieu, sans distinction de maître et d'esclave, la doctrine de Jésus* Christ que nous ne séparons pas de celle de Moïse, qui est sortie comme elle du sein du Père des lumières j et dont elle est le complément et la perfect'on. Nous n'y avons trouvé qu'une seule société liittant sans cesse et de toutes ses forces contre l'esclavage, réclamant pour tous les bienfaits de la liberté, par la voix, par les exemples^ par les sacrifices de ses pontifes et par le sang de ses en— ÉBuas, la société fondée par Jésus-Christ et établie par les apôtres^ l'Église catholique. Nous avons reconnu que, si l'esclavage s'est maintenu si long-tems, c'est aux vieux préjugés du paganisme qu'il feùt s'en prendre, aux intérêts variés et aux passions mauvaisesqui liaient encore le bras aux législateurs, et leur faisaient fermer l'oreille aux conseils élevés et au langage de charité que leur parlait l'Église.
Honneur donc à celte divine protectrice des droits sacrés du genre humain ! honneur et reconnaissance à cette noble fille du ciel, qui n'a pas un moment cessé de réclamer pour les enfans de Dieu la liberté qu'il leur a à tous donnée! Honneur aussi au religieux écrivain dont le docte travail a si bien fait ressortir un des traits principaux du caractère de l'Eglise qui la doit rendre chère aux véritables amis de l'humanité.
Rara; prêtre.
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ANCIEN ET MODERNE
Houjième 2lrlicle^
XV. Suite de la part qu'ont prise les religieux du Saint-Bernard aux
derniers é^énemens politiques.
Le 18, on attendait à l'hospice le retour des deux commissaire? envoyés pour prendre les ordres du gouvernement; ils ne revinrent pas. A leur place on vit arriver un autre agent accompagné du serrurier qui avait d^à forcé les portes delà prévôté à Martigny. Cet agent, à son passage au bourg Saint-Pierre, avait augmenté la somme des violences commises contre les malheureux chanoines dtt Saint-Bernard, en enlevant, au milieu de la nuit et par force , un dépôt de blé appartenant à l'hospice, et que Ton conservait au presbytère habité par un excellent religieux de l'Institut *.
1 Voir le 11* article au n*' précédent ci-dessus, p. 94.
2 C'était le chanoine Bemfallerj qui doit, ainsi que sa famille, ce surnom à un fait assez remarquable d'un de ses ancêtres. Ce dernier, qui était d'une force physique extraordinaire , rencontra un jour, dans la forêt, un ours qu'il lui était impossible d'éviter. C'était en effet dans un ^sentier très étroit, entre les rochers d*tine part, et de l'autre un précipice. Cette dernière circonstance le sauva. Sans perdre un instant son sang-froid, il Vit Tours se dresser contre lui, suivant la coutume de cet nnimal quand il veut terrasser sa proie, et s'avancer pour l'étouffer entre ses pattes, en même tems qu'il lui broierait la tête entre ses dents. An lieu de l'attendre , il se jeta sur lui , lui passa la tête sous la mâchoire, en lui serrant fortement le cou, et la lutte commença. Bernfaller imagina de ffuite que B*il se précipitait du haut des rochers avec Fours, le poida
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Enfin, dans la nuit du i8 au 19 , arrivèrent à l'improYiste , les représentants fédéraux que le gouvernement provisoire avait engagés à remplacer les premiers commissaires afin d'en imposer davantage aux religieux. Ces représentants étaient MM. Franscini dn Tessin, Freif de Bâle et Delarageaz de Vaud, les deux derniers trèsradicaux, M. Delarageaz surtout \ Il était onze heures et demie du soir quand ceux-ci quittèrent le bourg Saint-Pierre, où M. Franscini demeura. A deux heures du matin, ils étaient au Saint-Bernard. Mais cette imprudence faillit leur coûter cher. Dans une saison «ù personne absolument ne tente lascension de la montagne Il une pareille heure de la nuit, il^ furent obUgés, comme ils le rapportèrent ensuite , de rester bien longtemps à la belle étoile *. fîi les reUgieux, ni les agents du gouvernement, ni les soldats ne les attendaient, et si la nuit eût été mauvaise, ils eussent couru
de celui-ci le ferait tomber le premier, qu'il le tuerait infailliblement par ce moyen , et que lui-même avait une chance de se sauver. 11 y réussit. L'homme et Tours tombèrent ensemble dans le précipice, Tours par dessous. L'ours fut tué sur le coup et Bernfaller échappa.
^ Dans le cours de nos premières négociations en Valais , les conseils donnés par M. Delarageaz aux membres dn gouvernement, furent un des principaux obstacles à Tarrangement désiré. On peut, du reste, ae former une idée des principes de ce commissaire fédéral, par les passages «utTans d'un discours qu'il prononça au grand conseil constituait du Valais, le 28 décembre 1847 : a Vous devez, disait-il, porter haut le 9 pouvoir de TËtat ; vous le devez dans Tiutérêt de Tordre, et i^ d'asn surer la tranquillité publique ; le povAyoir doit être manié d'une main n ferme ^ la pacification durable du pays le réclame. Aucun ordre de fono- 3t tionnaires^ à quelque catégorie religieuse ou civile qu'il appartienne, 9 ne doit se placer à côté de TÉtat; à plus forte raison ne d^vez-vous » pas permettre qu'il soit dominé... Un grand acte de justice a été ac- » compli : le peuple a fait disparaître des privilèges surannés, des im- 9 munités qui assuraient Timpunité à une classe d'honmties, à une classe » de fonctionnaires,,. Votre pays est beau, il possède de grandes res- 3» sources, mais vous avez deux ennemis redoutd)le8 à combattre : Vul- » tramontanisme et les invasions du Rhône ; Uvrez-leu/r wm fwrre achar- -» née; portez votre activité sur^ deux pointa.
2 Expression des commissaires^édéraux.
des dangers à peu près certains de mort, avant qu'on pût les secourir.
Quoi qu'il en soit, dans la matinée qui suivit leur arrivée au Saint-Bernard, MM. Frey et Delaragcaz assemblèrent les religieux pour les engager à céder aux désirs et aux ordres du gouvernement. Le dernier parla longuement dans ce sens, ajoutant a que -» les propriétés des corporations religieuses sont du domaine de la » confédération, et que les corporations elles-mêmes ne peuvent » être propriétaire^, mais tout au plus usufruitières^, »
Comme on devait bien s'y attendre, le résultat d'un tel discours fut de provoquer de la part des religieux un nouveau refus unanime de se prêter à rien de ce qu'on leur demandait. « Alors M. Delara- » geaz dit à M. Dufay d'inviter les religieux à se soumettre parles » trois sommations juridiques, après quoi, il devait procéder par la » force. Après avoir donné ces ordres, les commissaires fédéraux » quittèrent Mont-Joux.
» Ce jour-là même, M. Dufay fit la sommation prescrite, à deux » heures après-midi; les religieux y répondirent par un refus, j) ajoutant qu'ils étaient incompétens pour s'y soumettre, et s'en ^) référaient à leur protestation du 17. Il n'y eut plus aucune somji> mation de la part de M. Dufay ; mais le 20 il se mit à l'œuvre » avec son secrétaire Piotaz et le serrurier Spagnoli. Les portes fu- » rent toutes crochetées, enfoncées et quelques-unes brisées; tout 2) fut minutieusement noté ^. »
Le 21 il arriva un nouveau renfort de troupes; c'étaient 18 soldats de Lyddes% qui se conduisirent plus mal que tous les autres, ainsi qu'on va le voir.
Dans cette même journée on termina l'inventaire, après quoi le commissaire du gouvernement somma de nouveau les religieux, mais en vain, de hvrer la somme de 80,000 fr., imposée au Saint- Bernard comme contribution de guerre, il s'empara de toutes les
^ Notice de M. le prévôt.
2 Notice de M. le prévôt.
5 Le plus beau village de TEntremont, entre Orsières et le bourg Saint-Pierre.
clefs restées aux différentes portes, plaça indépendamment des sentinelles qui gardaient les corridors de l'étage habité , d'autres soldats au rez-de-chaussée , avec ordre de faire feu sur quiconque emporterait quoi que ce fût de la maison, et l'on poussa la rigueur au point de fouiller les sacs mêmes des voyageurs qui avaient séjourné à l'hospice.
Pendant ce tems, M. le prévôt écrivait d'Aoste, au grand conseil constituant^ une lettre pour réclamer les droits de l'Institut et protester de nouveau, contre tout ce qui s'était fait aux dépens des mêmes droits *. Par suite d'un aveuglement trop commun, dans le lems où nous sommes, sur les droits et les devoirs du clergé, les membres du gouvernement provisoire crurent trouver dans cette conduite des religieux de quoi motiver un blâme du souverain Pontife. Us adressèrent, en conséquence, le même jour * à Sa Sainteté une plainte contre eux, les accusant de ne vouloir point verser les 80,000 fr. d'imposition de guerre *. Le lendemain ils ordonnèrent au prévôt de rentrer en Valais. Puis, dans un préavis donné quelques jours plus tard sur la lettre de ce dernier et sur celle de l'évêque, le même gouvernement disait en parlant de la première : « Les termes dans lesquels est conçue la pétition du grand Saint- » Bernard en auraient fait repousser l'examen par le gouvernement » provisoire, si l'importance de la matière qu'elle traite et l'intérêt » que rÉtat porte à cet établissement, ne l'avaient décidé à émettre JD un préavis commun sur les deux pétitions^. »
De pareilles dispositions d'esprit faisaient voir que les réclamations du Saint-Bernard seraient complètement vaines; mais du moins le devoir essentiel à tout supérieur religieux était accompli; et quoi qu'il arrive, c'est là toujours une bien précieuse consolation.
* Voir cette lettre çièce justificative^ v. — Le 29 du même mois, révoque de Sion en adressait une semblable. Le prévôt en fit plus tard un» seconde, et les communiqua toutes les deux au vorort.
s Le 21 décembre.
} On s^adressa aussi au gouvernement Sarde pour demander qu'il aidât h la restitution des objets enlevés de Thospice.
* Préavis du gouvernement provisoire. — 30 décembre 1847.
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Mais arrêtons-nous nn instant an milieu du récit de ce triste drame, pour nous livrer à quelques réflexions suscitées par le récit même.
Nous avons dit, et nous aimerons toujours à le répéter, en rési^ tant comme ils Tout fait, les religieux et le prévôt du Saint^e^ nard ont agi suivant les lois de la conscience ) mais en s'exagérant à leurs propres yeux les conséquences des actes dont ils furent frappés dans le principe, ils ne conservèrent pas la liberté de jugemest nécessaire pour bien comprendre jusqu'où la résistance pouvait alkr. Ils allaient par exemple au-delà du vrai, quand ils disaient^ i propos des premiers décrets : «S'ils venaient à recevoir leur complu » ment, ils nous mettraient dans t impossibilité de continuer rho9-> » pitalité générale que nous exerçons depuis près de neuf siècles, » et supprimeraient de fait un établissement jusqu'ici protégé psr B( l'état du Valais, soutenu par la bienfaisance de toutes les n»- » tions *. »
Nous devons également l'avouer atissi, et dire à tous la vérité, ijuoiqu'il nous en coûte. Si les actes du pouvoir furent sonvent injustes, l'opposition manqua par fois de modération dans les formes, et devint, par conséquent, très-irrilante de sa nature.
Pas de concessions ! pas de concessions ! disait-on, d'ailleurs, h»* bituellement entre soi, comme aux personnes du dehors j et cependant sans concessions larges, et, si l'on veut, très -onéreuses, te Saint-Bernard était perdu. Parfois, il est vrai, cette impérieuse né» cessité de concessions se i^iisait apercevoir, malgré toutes les préventions contraires de M. le prévôt lui-même; nrais jamais dans les proportions que les circonstances exigeaient. On peut en juger par une lettre qu'il écrivait au conseil d'Etat, le 16 février, oJl il disut: ce Si la maison du grand Saint -Bernard, qui, certes, n'a jamais » fait défaut à son pays dans les nécessités publiques, selon que ses » moyens l'ont permis, voyait dans les décrets du gouvernement t touchant les charges qui pèsent actuellement sur le Valais, une » répartition proportionnelle aux avoirs et aux obligations it 9 cette congrégation hospitalière, loin de se refuser à tout sacri-
' Protestation de M. le prév6t. 18 décembre i84'l«
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JD fice, elle se serait empressée d'exposer au Saint-Siège et les bet soins de l'Etat^ et le petit secours qu'elle pourait lui prêter mtk^ 0 mentanément. Mais dès qu'on la frappe d'une contribution qoi » excède énormément ses revenus, et que de iplus on l'exproprie B de tous ses immeubles, de ses bénéfices paroissiaux même, et » qu'on la met ainsi dans l'impossibilité de Tiyre conformément à j» sa YocatioD, elle ne peut plus que gémir et attendre avec résigna- B tion le jugement, qui parait prochain, sur sa destinée future par > le Saint-Siège. »
Une illusion bien funeste sur l'avenir politique prochain de la Suisse empêchait aussi d'entrer, avec la résignation suffisante, dans les voies inévitables du sacrifice. Et ainsi, des concessions trop r©tardées, des concessions arrachées par la force des circonstances, et dont on ne sut plus aucun gré, devinrent impuissantes à conjurer bien des malheurs.
Il est certain, au contraire, ^u'en comprenant à tems les exigences de la situation, et en s'y prêtant sur certains points, on e&t pu arrêter le mal sur certains autres, et l'on eût empêché l'adoption des mesures bien fatales qui vinrent ensuite. 11 est certain également, que, des modifications à l'exercice de l'hospitalité eussentelles été nécessaires, le Saint-Siège les eût acc;)rdéesv Ce n'eût pas été un mal d'exiger, par exemple, une rétribution des voyageurs capables de payer la dépense qu'on fait pour eux, et de faire cesser ainsi le scandale de gens assez sordides pour spéculer, dans leur idépense , sur la charité de l'institut *. Personne n'eût songé à se j^ndre, si l'on eût élevé à un taux convenable et rendu obliga- •toire, dans ce cas, l'ofiPrande due à l'hospice par ceux qui daignent dt peine la lui laisser aujourd'hui, et qui trouvent pourtant assez de ijcbesses ailleurs pour promener leur corruption ou leur oisiveté watt tous les grands chemins de l'Europe.
^ D^a^ rès la note exacte et authentique que nous avons reçue de M. le prévôt, les offrandes laissées au Saint- Bernard par les voyageurs Aisés à -qui Ton y donne gratuitemeut Thospitalité , nourriture, logement, tettt , ne s^élève pas , terme moyeu , à plus de trois francs par téteJ Quelle honte l
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Dans une pareille circonstance, du reste, n'était-ce pas le cas de se rappeler cette grande et pratique vérité , que le mieux est souvent Tennemi du bien ? N'était-ce pas le cas de compter assez sur la Providence pour espérer d'elle un secours extrême dans une extrême nécessité ? N'était-ce pas le cas de se souvenir que pour une maison religieuse fidèle à ses devoirs devant Dieu , exister suffit, même avec une extrême misère, que l'avenir se charge du reste? Ces considérations étaient alors d'autairt plus nécessaires, qu'une opinion énormément exagérée existait au Valais sur les revenus de l'établissement. De plus, le gouvernement possédait une lettre fatale qui confirmait en quelque sorte ces exagérations. Cette lettre, la voici :
» Sion, 24 novembre 1847.
» A Son Excellence le nonce apostolique , à Lucerne. )) Les sacrifices énormes que nous impose la défense de la sainte cause » que nous soutenons épuisent nos ressources. La lutte se prolonge; la p pénurie de nos finances rend notre position de jour en jour plus dif- D ficile.
ï) En cette pénible conjoncture, le V. clergé, plein de dévoûment à sa D patrie , veut bien réunir ses efforts aux nôtres pour faire face aux )> grands événemens qui se préparent. La maison hospitalière du Saint- » Bernard nous a fait Tofifre généreuse de garantir, par une hypothè- » que sur ses immeubles , Temprunt que l'État est forcé d'effectuer.
)) La prédite maison sera à son tour relevée et garantie par des cau- )» tionnemens suffisans.
» L'intérêt particulier que Votre Excellence porte au sort de la Suisse y» catholique nous autorise à espérer qu'elle voudra bien autoriser cette -» hypothèque. La rapidité avec laquelle se succèdent les événemens ne >» nous permet pas de recourir au Saint-Siège. Nous nous trouvons dans -» un moment suprême ; tout retard peut nous être funeste. Sans ce sey> cours qui nous est offert , nous nous trouverions sous peu dans rim.- Tf> possibilité de continuer la lutte.
y> Le conseil d'État du Valais. »
(Suivent les signatures,)
Aussi, avions-nous alors Va douleur d'entendre répéter de toutes parts, autour de nous, ces récriminations violentes d'un joamal français :
Quant k ce qui regarde Us ch^timens pécuniaires à infliger aux moi-
nés du Saint-Bernard, ces moines pieux qui se faisaient les banquiers de la guerre civile , sont-ils bien Tenus à réclamer? Eux qui ont offert d'hypothéquer tous leurs biens pour continuer la révolte , qui trouvaient très-légitime de faire servir leurs richesses au soudoiement de la guerre civile, qu'ont-ils à répondre à ceux qui, retournant la proposition, veulent donner une destination analogue à une partie de ces mêmes richesses, mais dans un sens inverse? Ces bons religieux crient au sacrilège; mais n'ont-ils pas commencé à commettre ce sacrilège eux-mêmes, si sacrilège il y a? La proposition faite par les moines du Saint-Bernard est une chose avérée, matériellement prouvée. Et c'est pour cela, sans doute, que M. Guizot a négligé dans son discours le mouvement oratoire qu'auraient pu lui fournir les infortunes de ces cénobites si humains, forcés de payer les frais de la guerre; mais non, il est vrai, de la manière qu'ils l'entendaient K
Que produisirent donc le refus trop prolongé de concessions suffisantes et les plaintes trop énergiquement formulées par let religieux du Saint-Bernard? On en conclut qu'ils voulaient tromper sur le montant véritable de leur fortune. Aussi, est-ce avec un sentiment inexprimable de peine que nous avons entendu les hommes politiques du pays nous dire à ce propos : a Ils ne vous » diront pas même, à vous, la vérité ! » Et jusqu'au dernier mo» ment, nous devons le dire, il nous a été complètement impossibl de dissiper ces injustes et outrageantes préventions *.
Nous disons préventions injustes, autant qu'outrageantes, car si nous avons pu remarquer dans le vénérable prévôt du Saint-Bernard trop de raideur dans le caractère et pas assez de disposition à faire les sacrifices impérieusement exigés par les circonstances , nous devons proclamer sa loyauté, sa droiture parfaite, son esprit essentiellement religieux et attaché à ses devoirs. Nous devons lui rendre le témoignage le plus entier sur son dévouement, son zèle, son amour pour l'œuvre hospitalière si sainte, dont il ressent aujourd'hui la souffrance à ce point que si de plus grands malheurs arrivaient à l'hospice, il est fort douteux qu'il puisse y survivre.
Nous devons le dire également pour ce qui regarde les bons,
> Constitutionnel du 6 février 1848.
* Voir, pièce justificative vu , l'état authentique des biens du Saint- Bernard.
les excellents religieux de Thospice que nous avons eu le bonheur de visiter et de connaître. Si quelques-uns n'ont pas su éviter asso; le danger de prendre parti , comme citoyens, dans les dissensions politiques, nous avons une bien éclatante justice à rendre à tons sous bien d'autres rapports. Non, jamais nous ne laisserons effaœr de notre cœur la mémoire de cette pieuse réunion de jeunes relîgieux que nous avœis trouvés à l'hospice, avec la paix de Tâme^la douce liberté des enfans de Dieu peintes sur la figure, inspirant toutes leurs pensées, et se répandant au-dehors avec le charme de leurs paroles *. Non. jamais nous ne pourrons oublier cette ardeur, cette simplicité de dévouement au milieu des travaux de la plus sublime vocation. Jamais enfin nous ne perdrons le souvenir da bonheur et de l'édification dont ils nous ont remplis dans les tr^p courts instants de notre séjour a^yi milieu d'eux. Voilà pourquoi^ si ]ia franchise de notre caractère nous coutraint de leur £eiire enten» dr.e des vérités importantes pour l'avenir, nous dirons' en même teQis à ceux qui les poursuivraient encore d'injustes attaques: Venez, mais si vous voulez les atteindre, montrez-nous, d'abord, qu'en vous conservant purs de tout excès politique, vous avez acquis le droit de leur jeter la première pierre 1
Et voilà les hommes que des agents sans intelligence et sans cœur ont persécutés dans leurs biens et dans leurs personnes, en déshonorant, par leurs propres excès, le gouvernement qu'ils voulaient servir.
Ces agents furent surtout ceux qui demeurèrent au Saint-Bep* nard, après le départ des représentans fédéraux et des premiers commissaires du gouvernement. Le 22 décembre , il en arriva un nouveau, chargé de l'intendance de l'hospitalité, qu'on retirait aia religieux. Le lendemain, une partie des soldats quittèrent l'hospice
1 Nous Tenons d'indiquer ci-dessus rhonnôle manière dont certains touristes se conduisent à Tégard de Thospice ; nous devons y ajouter un liouveau trait. Pour y conserver, comme il le faut, la chasteté sacerdotale, les jeunes religieux y ont besoin d'une grande \igilance. Ils y sont souvent exposés à des dangers provoqués par certaines personnes de distinction reçues à Thospice. Ceux qui connaissent à fond le cœur hu- ^paain en comprendront le motif, sans que nous en disions davantage*
ayec k commissaire Dufay. Les soldats de Lyddes restèrent à l'hospice^ où les commandait un malheureux habitant du bourg Saint- Kerre revenu en congé jaune * du service de Naples, et que l'institut du Saint-Bernard avait alors secouru dans Textréme misère où il était tombé. Il se conduisit, en particulier, dans cette circonstance, où il pouvait témoigner sa gratitude, de manière à mériter ce reproche que lui applique M. le prévôt, d'après l'illustre martyr sûnt Ignace d'Ântioche : a Cum benefeceris, pejores fient *. »
«Si jusqu'ici, en effet, les religieux eurent des chagrins à ^prouver de la part des divers soldats de l'occupation de leur monastère , ils furent du moins parfaitement libres de remplir leurs wercices religieux. Leur repos , sous ce rapport, n'avait guère été troublé. Il n'en fut pas de même depuis l'arrivée de ceux de Lyddes» A peine étaient-ils investis de l'autorité , dans cette maison religieuse y qu'ils s'y répandirent en injures et en menaces contre ses paisibles habitans. Le tapage^ les discours orduriers, les chansons impies retentissaient aux oreilles des religieux, alors même qu'ils étaient en prières. Le soir de Noël, alors que les religieux céléluuient les saints mystères, les soldats venaient hurler la Marseillaise et la Prètraille * aux portes mêmes de l'église. Leur séjour et leur service favoris étaient à la cave. Us étaient si assidus à ce laboratoire , que plusieurs ne pouvaient en ressortir qu'au moyen de hras étrangers ^ d Les choses même vinrent à un point que le commissaire du gouvernement lui-même en fut fatigué et les fit remplacer par des soldats d'Orsières et de Saint-Branchet '.
Cependant l'action du même commissaire, pour retirer complètement aux religieux l'exercice de l'hospitalité, se manifestait
* On donne , à Naples , sur papier jaune , les congés obtenus par les Suisses , pour causes honteuses. De là cette expression.
2 Si vous leur faites du bien , ils dcTiendront pires. — M. le prévôt ajoute : « La maison du grand Saint-Bernard peut aujourd'hui compter » par centaines les exemples d'une pareille gratitude. ))
s Chanson impie et grossière.
* Notice de M. le préTÔt..
s Autres villages de l'Entremont.
chaque jour par de nouveaux faits. Il congédia une partie des domestiques, en particulier les deux servantes occupées à rendre aux personnes de leur sexe les soins dont les convenances défendent à des relicrieux de se charger. Il les remplaça par d*autres, dont la moralité n'élait pas, comme celle des premières, à l'abri de tout soupçon. Il sVmpara ensuite, par force, de toutes les clefs de ITiospioe , restées encore entre les mains des religieux , et avertit ces derniers que désormais Thospitalité s'exercerait au nom seul du gouvernement. Il leur déclara néanmoins qu'ils pouvaient continuer à demeurer et à vivre dans la maison, qu'on ne les en expulsait pas; puis il partit, laissant un autre commissaire à sa place, après avoir fait quelques excuses sur des procédés qu'il rejetait sur la nécessité de sa position.
Sous le nouveau commissaire , les choses se passèrent plus mal encore que jamais. Les journées et les nuits de la garnison étaient employées la plupart du tems en désordres, jeux. >in. danses avec les deux malheureuses servantes introduites récemment dans l'hospice.
Les religieux voyant se prodiguer ainsi en excès les provisions les plus précieuses de l'hospice * . et n'ayant d'ailleurs jamais reconnu la lé4ralité des inventaires du «rouvememenl , voulurent en soustraire une partie à l'avidité des soldats '. Le commissaire, s'en étant aperçu, les condamna aux arrêts forces, tant pour empêcher les soustractions de se renouveler, que pour interrompre toute communication entre eux et le prévôt. l-«es religieux furent enfermes dans le dortoir : la grille du cloître fut fermée à clef, et Ion y plaça deux sentinelles chargées de garder à vue, jour et nuit, les prisonniers. Depuis ce moment aucun des religieux ne put aller, ïùème k l'église , entendre ou dire la sainte messe , sans être accompagné par deux soldats, la bayonnette au bont du fusil. Depuis
4 I^ trait SQiTtnt peut montrer avec quelle prodigalité on abusait de toutes les proTtsions. Los soldats fusaient un tel feu dans les appartement qu^on les vit forcés d^ouvrir, par instant, les fenêtres pour se donner de Tair.
^ (Tétait la proTision de sacre que les soldats Tonlaient eaiployer à âne
^ moment encore ils furent nourris au pain noir et à la viande ^aiée * , tandis qu'ailleurs on prodiguait toutes les provisions. Les choses durèrent ainsi depuis le 12 jusqu'au 21 janvier. De nouvelles violences devaient encore s'accomplir ce jour-là, et couronner ainsi toutes les autres.
J)ès le 19j le commissaire civil avait ordonné verbalement aux religieux de quitter le monastère. Ceux-ci demandèrent un ordre écrit et signé. On leur remit une simple invitation du gouvernement, qui les engageait à sortir et à se rendre à Marligny. Us refusèrent de s'y conformer. Le commissaire les menaça de les y contraindre par la force ; à quoi les religieux répliquèrent qu'il n'en avait pas le droit, puisque le gouvernement leur adressait une pure invitation. Mais la demande de cet ordre fut faite à Martigny par un exprès. L'ordre arriva et s'exécuta par la force, malgré la protestation écrite des religieux.
« Le 21 janvier 1 848, ces derniers, après avoir célébré ou en- » tendu la messe sous la surveillance soldatesque, s'étaient retirés » dans leurs cellules pour y vaquer, selon leurs statuts , à l'étude. » Sur les dix heures du matin , le commissaire se présenta avec » six à sept fusiliers armés; il fit saisir de force chaque religieux » par les soldats, qui les traînèrent hors du dortoir. Les ayant tous » réunis^ ils les poussèrent de même hors de la maison^ par un » froid de seize degrés; et afin de les empêcher de rentrer dans » leur couvent , deux radicaux avaient été chargés de les escorter » et de les conduire aux moins jusqu'au bourg Saint-Pierre. Là, » des personnes charitables voulurent bien les recueillir, les res- » taurer, et leur procurer des traîneaux jusqu'à Orsières, où de » nouveaux amis les conduisirent de même à Martigny, à la mai- » son du grand Saint-Bernard *. »
Le 25 janvier ils étaient retirés dans cette maison, lorsqu'ils furent, de la part de l'autorité, l'objet d'un bien étrange reproche. deux mêmes qui avaient signé l'ordre d'expulsion, après les avoir
« Ce fut, pour un instant, la répétition de ce qui se passait si souvent il la fatale époque des prévôts commendataires de la maison de Savoie» a Notice de M. le prévôt.
lU* SÉRIE. TOME XX. — N* 117; 1849. U
invités à quitter le Saint-Bernard pour se rendre à Marligny, se plaignirent de ce qu'ils étaient venus daos cette résidence; de ce qu'ils s'y étaient « mis à la charge du gouvernement. Vous deviez . » ajoutait-on, vous substenter avec les biens que Fhospice possède » en Italie! Vous deviez aller partout ailleurs qu'à Martigny *! »
Avec de pareilles dispositions^ on ne doit pas s'étonner de ce qae les religieux logés dans leur propre maison , et nourris de leur propre bien y aient été bientôt si maltraités qu'ils se trouvèreot obligés de demander à la charité publique même la nourriture.
Ce n'est pas tout : le 28 janvier, ils furent, ainsi que les domestiques de la maison, soumis à une vexation nouvelle : « Parce que 2> rien ne pouvait lasser la patience de ces pauvres religieux, ni les » déterminer à abandonner leur vocation, on tenta un moven d'an » genre nouveau pour essayer de les effrayer. Une espèce de tri- » bunal civil se transporta en corps à la prévôté de Martigny, et y » établit un constitut inquisitorial des religieux, leur adressant B entre autres questions les suivantes : Avez-vous connaissance D des objets soustraits à l'hospice du grand Saint-Bernard et à la » maison de Martigny ? Promettez- vous de ne plus rien emporter? D Tous répondirent convenablement , que ne reconnaissant pas et d ne pouvant pas reconnaître ces messieurs comme juges compé- D tens en celte circonstance, ils n'avaient rien à leur promettre ni ï^ à leur répondre ^. »
On sentit à la fin que cette persécution sur des hommes à qni l'on ne pouvait rq>rocher, après tout^ que la fidélité à leur devoir, attirait l'odieux sur le gouvernement et soulevait le peuple d'indignation. On leur déclara, &i conséquence, qu'ils pouvaient retourner an Saint-Bernard s'ils le voulaient. Us répondirent qulb k feraient aussitôt qu'on les aurait rétablis dans leurs droits '. C'est alors que l'autorité dut subir l'humiliation d'un aveu que hii arrachaientinvolontairement les reprodies de la conscience, aveu qu'eSe
* Loc, cit.
» Notice de M. k {nrév/^
^ M. le prérèt avait d^àfût la même âéclaratîoii par écrit au gourer^ Bernent.
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produisit sous la forme de cette frange plainte adressée aux reli* gieux le 8 février suivaot : a Vous wus êtes fait persécuter afin de » nous rendre odieux aux yeux du public ^ et vous y avez réussi^ ! » La dernière réponse des religieux à tant de mauvais traitemeos et d'injustices fut de reprendre ensUence, et la joie dans le cœur, le chemin de la montagne^ où jusqu'à la mort ils sont plus déterminés que jamais à se sacrifier bu service des pauvres et des voya* geurs. Une seule chose parviendrait à les en arracher, c'est le cas ou la violence et l'extrême nécessité les empêcheraient absolument de continuer leur œuvre suhlinie.
Or, voici comment, dans un rapport général d'administration, le gouvernement provisoire rendait compte de tous ces faits au Grand- Conseil constituant, le 20 janvier^ On y verra comment , d'une part , l'exagération de parti s'y fait sentir ; comment , d'un autre côté, on y cherche à diminuer l'impression produite par les mauvais traitemens infligés ainsi aux religieux : a Le Grand-Conseil doit apprendre, dit-on, que même avant qu'aucune mesure ait été prise contre cette corporation *, les supérieurs du grand Saint-Bernard ont fait dévaliser l'hospice et conduire dans la province d'Aoste imds les objets transportables qui s'y trouvaient. Ils se sont rendus de lenr personne à Âoste peu de tems après. Cette manière d'agir nous a paru constituer une véritable spoliation. Les avoirs du grand Saint-Bernard ne sont point la propriété des religieux : ils ont une destination qui doit être respectée de tous^. Les passagers de toutes les nations doivent pouvoir trouver en tout tems, et sans cesse, asile et secours sur la montagne du Mont-Joux. Le personnel qui dessert en ce moment l'établissement s'est privé lui-même de. la possibilité d'exercer l' hospitalité. Il ne peut trouver^ dans
ft Notice de M. Je prévôt.
s Nous aTODs vu que les précautions prises au Saint-Bernard , non au détriment 9 mais en faveur de Thospitalité , avaient été motivées par la crainte de dévastations comme celles de Frîbourg. Les auteurs de cellesci doivent donc s'attribuer complètement toutes les conséquences qui en i^gsultèrent ailleurs.
' Il est difficile de condHer ce principe sveo les décrets, notamment lu 11 et do 29 janvier iUfk
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Fimposition qu'il a encourue , un prétexte pour se soustraire aux obligations dérivant de la nature même de son institution, car cette imposition n'est pas assez élevée pour compromettre le moins do monde le service des voyageurs ni Tentretien des religieux.
D Cet état de choses nous a mis dans le cas de prendre de promptes mesures pour rendre le grand Saint-Bernard à sa destination primitivey et sauvegarder les droits de TÉtat. Des commissaires recurent Tinjonction de dresser l'inventaire de ses avoirs, et afin que la confection de cet inventaire ne rencontrât point d'obstacle f et aussi pour empêcher que les objets encore existans ne fussent emportés ailleurs ^ un détachement armé accompagna les commissaires au grand Saint-^mard.
» En outre^ fl nous a paru convenable et utile de porter les faits qui précèdent à la connaissance et à lapprécîation de Tautorité auguste dont lliospice relève ^ et de celui des gouvememens voisins qui est le plus directement intéressé à des actes auxquels sa frontière a servi et peut encore servir de théâtre. Cette double démarche est restée jijgqu'à présent sans résultat.
» Le rév. prévôt du grand Saint-^mard persistant à séjourner hors du canton^ avec quelques-^ns des principaux membres de la corporation • le gouvernement provisoire , par décret do ^ décembre , leur a enjoint de revenir au lieu de leur résidence ordinaire. DéJ^nse a été faite en même tems aux débiteurs du grand Saint-Bemanl de se libérer envers lui, et ceux qui s'étaient prêles à dévaliser Thospice ou Tune ou Tautre des habitations des rdigieux. reçurent Tinjonctioa formelle de réintégrer les objets soustraits.
» Pour toute réponse à Tinvitation contenue dans le décret j ks supérieurs du grand Saint-Bernard réclamèrent au Grand-Conseil et à la Diète fédérale contre les mesures administratives dont ils étaient l'objet.
» Les feuilles publiques s'emparèrent de la question^ et dans des articles dont la source se montre à chaque ligne^ ils s'efiSorcèrentde fiire prendre le change à topinion publique sur Tétat de la fiortnns dHL grand Saint-Bernard^ et la portée de nos actes^
» Le gouvernement a désigné pinceurs Gommiasaire&y à ïéSA
de procéder à l'inventaire des biens des corporations religieuses. Ces délégués ont en partie rempli leur mission. Nous devons dire à la louange des intéressés, qu'à l'exception du grand Saint- Bernard la confection de l'inventaire n'a point rencontré de résistance de leur part*. »
Enfin , le 24 janvier , la commission chargée d'examiner le compte-rendu présenté par le gouvernement , ajoutait en parlant du Saint-Bernard : « Concernant les dispositions qu'il a prises au sujet de l'inventaire des biens du grand Saint-Bernard, et du paiement de la part des frais de guerre à sa charge, elle recommanderait au pouvoir exécutif de prendre des mesures efficaces pour s'assurer de la fortune du couvent et faire cesser les distractions quelque peu hardies^ des objets même inventoriés, qui ont été opérées par Tordre des supérieurs de l'hospice.
» La commission a manifesté le désir que le conseil d'État examinât s'il ne serait pas opportun d'envoyer une députation d'un ou de deux membres auprès de S. M. le roi de Sardaigne, afin de l'instruire de tous les faits relatifs, tant à leur conduite politique qu'aux enlèvemens des avoirs du couvent. Cette délégation pourrait en même te m s acquérir des renseignemens sur les biens que le grand Saint-Bernard possède sur le territoire sarde, et prendre immédiatement j si possible, les mesures propres à leur prise de possession de la part du gouvernement du Valais, Dans le cas où le gouvernement ne jugerait pas celte, délégation utile, un membre de la commission voudrait que l'État fît rectifier les calomnies répandues par les journaux étrangers au sujet des mesures qu'il a dH prendre contre le grand Saint-Bernard , afin d'éclairer l'opinion publique à cet égard : ce serait le moyen de faire connaître à l'Europe que ces chanoines ont eu tort de se poser en martyrs; car dans tout ce qui a été fait envers eux, ils doivent reconnaître que celui qui sème le vent recueille la tempête ^. »
i Compte-^endu du gouvernement provisoire au grand Conseil consti-- Hêanty 20 janvier 1848.
• ^ Rapport de la commission chargée de Vexamen du compte-^endu du gouvernement^ 24 janvier 1848.
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Pendant tout ce tems, du reste ^ des mesures bien autrement funestes que les faits accomplis dans la montagne avaient été prises par le gouvernement contre le clergé en général, et en particulier contre le Saint-Bernard.
D'une part, en effet, le pouvoir civil s'irritait de la résistance bien naturelle et bien légitime que le clergé mettait à se laisser dépouiller d'avantages séculaires qu'il possédait en toute justice. D'un autre côté, il voulait mettre à exécution en Valais le projet conçu depuis longtems partout, projet qui consiste à s'emparer des biens de l'Eglise au profit de l'Etat. Enfin il se trouvait réellenaeat ,en face d'une dette et de charges excessives qu'on ne savait comment acquitter. Aussi , dans un message au Grand-Conseil <^nstiiuant , les membres du gouvernement provisoire disaient-ils à ce sujet : c( Nous voudrions nous montrer généreux et magnanimes, ' » que la force des choses nous obligerait d'être sévères et inexo- » râbles *. » Us proposaient, en conséquence, la réunion des biens ecclésiastiques au domaine de l'Etat , comme le seul remède pofijsible aux maux financiers du canton. Mais ils se trompaient gravement, ou bien ils voulaient s'abaisser à une fourberie indigne d'un gouvernement qui se respecte, lorsque dans le même message , et dans l'adresse au peuple qui vint ensuite *, ils exposaient les coBfcsidérations qui suivent :
a Â Dieu ne plaise qu'en vous proposant de réunir les biens du clergé au domaine national, nous songions à le priver de ses moyens d'existence, et à le jeter, nu et dépouillé, sur le seuil du sanctuaire. Nous voulons que le saint ministère soit convenablement doté et rétribué ^. Le premier pasteur du diocèse, en parti-
^ Message du 8 janvier 1848.
^ Le 12 janyier.
s A propos de cette dotation du clergé, il se présente à faire de sérieu* ses réflexions, surtout pour les pays où cette dotation n'existe pas encore* D'abord le gouvernement du Valais, pour en demander la constitution en édiaage d'une propriété de biens pour le clergé, s'appuie en particulier sur l'exemple de la France et de la Savoie. Or, il ne faut pas se le dis** Hiuler^ le concordat, Jnea que glorieux et très-glorieux de Pie Vil, a néanmoins créé en quelque, sorte un droit canonique nouTeaa, que, 00^
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culier, a droit à un entretien en harmonie avec la position .éleyée qu'il occupe dans la hiérarchie ecclésiastique. L'État doit pourvoir h Texercrce de Thospitalité sur le mont Saint-Bernard et sur le Simplou; il ne peut donc être question d'entraver les religieux de cet établissement dans la mission qu'ils ont reçue et qu'ils doivent remplir à l'avenir, comme par le passé : seulement le but de linsti-^ iution ne peut pas êire dépassé *... L'idée d'appeler le haut clergé et les corporations religieuses au secours de l'État , dans la mesure de ses besoins , en les frappant d'une somme déterminée , s'était d'abord présentée en première ligne à nos délibérations, mais nous qfayons pas tardé à l'abandonner. En formulant en termes précis la contribution définitive que chacun d'eux aurait eu à supporter, le but que nous avions en vue eût été peut-être excédé. Nous ne voulons point rendre leur conservation impossible y et c'est précisément ce qui fût arrivé , si dans l'incertitude où nous sommes sur h fortune des uns et des autres, la contribution n'eût pas été basée sur une véritable justice distributive.
que coûte , la logique des gouvernemens et des peuples voudra partout appliquer. D'un autre côté , il y a un fond très-sérieux de vérité dans cette raison allégué» dans le message , bien qu^elle y soit exagérée : « Vous savez ce que ces biens produisent entre des mains vouées au ser* y vice des autels. Ce n^est jamais d'ailleurs qu'au détriment des intérêts W spirituels que le prêtre et le religieux ont à descendre des sphèreg B élevées de la religion pour s'occuper des misérables soins de la vie ma* % térielle. )> En poussant à Textrème ces considérations, on est tombée nous l'avouons, dans de graves erreurs, et l'on a commis de bien grandes injustices; mais c'est à l'Église qu'il appartient de les peser et d'en déduire des réformes pratiques urgentes, là où il lui est encore possible de le faire.
4 Ici encore on peut voir l'importance qu'il y aurait à publier sur le» dépenses des maisons religieuses les comptes-rendus, dont parle Rosmini^ dans son livre des Cinque piaghe deila Chiesa, et que nous rappelons dans Eotre Lettre à S. S. sur Vétat dM la religion catholique en Sui&se, Cette me-iure ne répugnerait en rien au Saî&t- Bernard , car dès le 15 mars der- Eier, écrivant au conseil d'État du Valais, M. le prévôt disait : « A l'a- % venir, si le Valais exigeait nos comptes annuels, nous les rendrions n»- publies, attendu que IftSame entière, ht Franee, le Piémont, rAtr- » triche , TAngleterre, la Russie, etc., y auraient un égal droit. y>
D'après cet exposé, on rendit le décret suivant, le 11 janvier :
(( Le Grand-Conseil constituant du canton du Valais, sur la » proposition du gouTernement provisoire, décrète en » principe :
» La réunion au domaine de TËtat des biens meubles et immeubles dont jouissent le Rév. évêque de Sion, le yénérable chapitre et les recteurs de la cathédrale , le séminaire et les couvons et les corporations religieuses existant dans le canton, à charge par TÉtat, de rétribuer coQ- Tenablement les membres du clergé ci-dessus désignés, de supporter les charges du culte qui pèsent actuellement sur eux et de pourvoir à Vhospitalité du Saint-Bernard et du Simplon.
>7 L'excédant de ces biens sera appliqué à Tamortissement de la dette publique.
» Donné en Grand-Conseil, à Sion, le 11 janvier 1848. » Le président du Grand-Conseil, P. Torrent. » Les secrétaires , Ribordt. — Allet.)>
Le 16, dans les votalions populaires qui eurent lieu, à ce sujet, -ei qui furent influencées surtout par le bruit répandu que si le clergé ne payait pas , ce serait le peuple , on obtint un chiffre de ^287 acceplans, de 1314 refusans et 198 acceptans avec réserves, lA où les votes de cette nature furent comptés *.
^ Voici le résumé de ce vote :
DIXAINS.
Gonches. , ,
Brigue «,
Viège
Rarogne
Loêche.. .,,,.,.
Sierre
Sion
Hérens
onthey
Entremont
Martigny
Saint-Maurice. , .
Monthey . ,
ACCEPTANS.
iOf
REJETANS.
ACCEPTANS AVEC DBS RESERVES.
Totol I 6287 1314 198
Ce tableau peut aussi en quelque manière donner une idée de la dif-
Enfin, dans sa séance du 29 janvier, le Grand-Conseil du Valais réuni pour la première fois depuis le vole de la nouvelle Constitution , rendit le fatal décret * que nous avons rapporté dans notre Lettre à S. S. sur fétat de la religion catholique en Suisse.
Par. ce décret, toutes les mesures prises jusque-là contre le clergé, contre le Saint-Bernard, en particulier, avaient été confirmées et aggravées d'une manière, hélas ! bien douloureuse ^.
Et c'est pour réparer un peu les suites de ce désastre , que le clergé du Valais nous supplie de nous rendre immédiatement à Sien. Nous y vînmes le cœur rempli de tristesse , pour essayer, suivant l'expression du vénérable évêque, « ut rei catholicae peri- » clitanti utilem pro viribus praestet operam , inque immmenti » naufragio ea servet quœ servari queunt ^. » Ce que nous y vîme& fut loin de diminuer en nous cette tristesse, et nous nous estimerons toujours heureux, à force de modération, de support et de patience, d'y avoir arrêté, ne fût-ce que pour un instant, de nouveaux malheurs.
En effet, à notre arrivée en Valais, il s'agissait de sauver non pas les privilèges, mais l'existence même du chapitre et de l'évêché, de l'abbaye de Saint-ALiurice et du Saint-Bernard, tous plus ou moins en danger, mais tous sérieusement menacés de suppression complète. Le tableau suivant que nous en faisions pour être mis sous les yeux du Saint-Père, en donnera une juste idée.
La suppression de l'évêché de Sion, disions-nous, « a déjà été décidée, une première fois, sous la domination française (et
férence d'opinions politiques entre le Haut et le Bas Valais. Les dixains de cette seconde partie sont les derniers sur la liste.
* Voir, pièce justificative vi, les noms des membres du Grand-Conseil qui ont voté pour ou contre le décret.
* Dans les premiers jours de février, le conseil d'Etat, écrivant à M. le prévôt pour lui nolitier le décret, lui annonçait que l'occupation militaire de rhospice allait cesser.
> Lettre de Mgr de Sion à S. S., au sujet de ma mission en Suisse. — « Afin de prêter utilement secours , autant que possible aux intérêts ca- » tholiques en danger, et de sauver du naufrage qui menace, les choses y qui peuvent Têtre. »
sans évéché pas de chapitre). Napoléon s'abstint d'en venir à l'exécution immédiate du projet, uniquement parce que le titulaire était un vieillard fort avancé en âge ; quelques années seulement devaient en faire justice. Ces quelques années durèrent plus que l'empire de Nap(déon, et l'évêché fut sauvé.
» Je ne vous parlerai pas des dangers courus par l'abbaye de Saint-Maurice. La conservation en est si problématique^ en toute hypothèse, que le moindre mécontentement peut en provoquer la destruction inunédiate.
» Le Saint-Bernard, de même, n'est pas aussi solide que vous pourriez le croire, eu égard au but de l'institution. On a déjà formé le projet de le remplacer par une auberge que le gouvernement doterait , afin d'assister tant bien que mal les voyageurs nécessiteux, et oit les autres paieraient leur dépense assez cher pour compenser le reste, du moins en partie. Or, ne vous y trompez pas, ce projet n'est point chimérique du tout. Vous connaissez mon admiration pour le dévouement des religieux du Saint-Bernard; Je suis convaincu que leur éloignement de la montagne serait un malheur et une honte pour le Valais. Mais, je dois vous le dire, voici comment le gouvernement actuel raisonne au sujet de l'établissement.
i> L'hospitalité gratuite pendant une nuit , dit-il , n'est pas un bienfait très-sensible, même pour les pauvres voyageurs, <pii passent le Saint-Bernard. C'est un franc ou un franc et demi de moins à payer sur la dépense d'une route de 50, 60, iOO lieues et plin. On pourrait donc, à la rigueur, exiger le prix de celte dépense, sans un grand inconvénient pour les gens reçus, et ce serait une énorme économie sur les frais généraux de l'établissement. Le véritabk bienfait, c'est d'une pari de trouver un lieu sûr et gratuit de séjour, lorsque le mauvais tems surprend dans la montagne, et y dore plusieurs jours de suite; c'est surtout d'être secouru, à l'occasion, dans la route même par les habitants de l'hospice. Or, dit-on, k premier cas est exceptionnel, et la. dotation de l'auberge pourvoierait à cette dépense. Le second genre de services est rendu en grande partie par les domestiques. En augmentant le nombre de ceux-ci, on remplacerait les religieux. »
Nous démontrerolis ailleurs combien ce raisonnement est incom-
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plet et porte à faux ; mais nous pouvons ajouter comme nous le faisions alors : « avec des hommes ainsi disposés, croyez-vous qu'il » y ail beaucoup à faire pour arriver à une suppression? »
Dans la même pensée , écrivant également pour exciter les dispositions bienveillantes de S. M. le Roi de Sardaigne*, en faveur dn Saint-Bernard, nous disions dans une lettre qu'on devait communiquer au prince : « De quelque manière que se termine l'af- » faire , il en résultera toujours un immense dommage pour cet » établissement unique dans le monde et vraiment une des gloires » de rÉglise catholique *. »
Du reste toutes les fois que nous eûmes occasion d'entretenir sur ce point M. le prévôt de l'hospice , nous le trouvâmes convaincu de l'extrêf^e danger que courait rétablissement. De plus, comme nous l'avons dit, il s'exagérait ce danger de telle manière qu'il nous était difficile de le trouver assez calme pour nous instruire exactement des moyens propres à sauver l'existence de l'institut, n craignait même pour sa sûreté pqrsonnelle en Valais ; car , sur notre invitation oli3 se rendre à Sioi, afin de s'entendre avec nous sur les intérêts de l'hospice, il nous répondait le 17 février : «L'in- » vitation que V. G. me fait de me rendre à Sion bannit toute » crainte de ma part sur le résultat de mon voyage pour ma per- » sonne. Arrivera ce qui plaira à Dieu. Je*«uis venu de trop loin » dans l'unique dessein de conférer avec l'envoyé du Saint-Siège o pour manquer cette occasion.»
Nous eûmes en effet la consolation de traiter avec ce respectable religieux des intérêts de sa communauté , dans les réunions du clergé que nous avons mentionnées dans notre lettre au Saint-Père. Afin d'obtenir des conditions plus avantageuses en faveur de tout le clergé , afin de sauver en même tems un reste d'existence indépendante à l'hospice, et de lui préparer les voies d'un meilleur avenir, nous proposâmes de porter à 300;000 fr. la somme à offrir su? le montant total du sacrifice que s'imposait le clergé *. Nous avions
I Lettre du 3 t&ai 1848.
* Gomme nous sentions parfaitement toute la pesanteur d*un tel sacrifice y que Tabbaye de Saint-Maurice avait d^ailleurs besoin de réforme
la conviction que les époques du paiement seraient remises à différcns termes , dans un espace de tems de cinq ou six ans, comme devait s'acquitter la dette du Valais vis-à-vis de la confédération. Nous avions aussi l'espérance fondée de secours et d'appui pour aider à supporter ce sacrifice *. Notre mission fut malheureusement interrompue trop tôt. Le mal n'a fait qu'empirer chaque jour. Le gouvernement d'ailleurs avait, dès le principe, saisi, amodié ou rais en vente sans discernement les biens les plus utiles, en nature, à 1 exercice de l'hospitalité dans la montagne. Aussi le malheureux prévôt, navré de douleur à la vue des pertes de son institut , en était-il réduit à nous écrire à plusieurs reprises , comme il le faisait déjà le 16 mars : a Nous voilà à la fin de nos ressources pour » vivre en Suisse. Nous sommes dépossédés de tous nos avoirs, à » l'exception de quelques valeurs insignifiantes pour l'entretien de
» nos vieillards et de nos infirmes à Martigny C'en est donc
» fait de notre institution hospitalière, à moins que la main de Dieu » ne lui vienne en aide ! »
En faisant la part de l'exagération , que la douleur explique en pareille circonstance , on voit par là combien l'institut souffre de l'état où le met la réaction politique du parti radical en Valais. Cependant, malgré la tendance que le même parti aurait à supprimer l'établissement, comme nous venons de le dire, nous doutons que la majorité des conseils cantonaux consente à prendre sur soi la responsabilité d'un pareil acte devant l'Europe et devant Thistoire. Nous le pensons d'autant mieux qu'à force de patience et de fermeté réunies, nous sommes parvenus, en quelque manière, à faire entendre aux mêmes conseils la voix de la raison, de la modération et de la justice sur l'ensemble des funestes décrets qui ont produit tant de maux. Nous avons fait apporter d'importantes modifications à des mesures oppressives et injustes que les passions
pour exister, nous proposions dans une dépêche du 11 mars à S.E. le cardinal, secrétaire d'Etat, d'unir de nouveau Tabbaye au Saint-Bernard. * On sait en particulier, à rhospice, ce que nous avons fait pouryintéres^ser le roi de Sardaigne. Cet écrit même prouve combien nous attachons d'importance pour TÉglise, et pour Thoi^neur du Valais, à la conservation de cette admirable institution.
politiques avaient exaltées comme des triomphes. C'est la plus douce consolation qu'il pouvait nous être donné d'obtenir , la seule à laquelle notre cœur attache du prix.
Un grand et vif sentiment de reconnaissance remplirait égaleaient notre âme pour un prince que ses malheurs rendent plus auguste que jamais à nos yeux, si de Turin , après un siècle , venait aujourd'hui , la réparation des torts signalés dans le cours de cet écrit. Que dis-je? Non-seulement un particulier obscur, mais l'institut hospitalier du Saint-Bernard , mais l'Église tout entière béniraient le prince au cœur vraiment chrétien qui réparerait en ceci, comme il le peut, les fautes de sa maison. Vos ancêtres , ô Charles- Albert, ont fait beaucoup de mal aux enfants du Saint- Bernard, l'une des plus saintes illustrations de votre royaume î Vos ancêtres, en suivant des maximes trop généralement alors mises en pratique par l'ambition des familles, ont prodigué à des indignes des biens doublement sacrés. Vos ancêtres ont tari à la fin, pour le glorieux institut, d'abondantes sources de revenus qu'il fallut sacrifier pour conquérir une légitime indépendance. A vous, généreux prince, il appartient de réparer, en la secourant aujourd'hui , une extrême misère. Oui, ce noble cœur qui sait pratiquer d'une manière si éminente les vertus civiles , sait comprendre et pratiquer aussi la charité chrétienne; il sait apprécier le dévouement obscur d'un religieux mourant pour sauver son frère, comme il comprend et partage le courage du soldat mourant pour l'honneur et l'indépendance de son pays. La même main qui sait récompenser dignement les services des uns, s'ouvrira donc, nous n'en doutons point, afin de répandre ses bienfaits sur les autres.
Par là , Prince , vous contribuerez à épargner à notre siècle la honte d'une destruction dont les invasions et les guerres n'ont pas songé à se rendre coupables. Grâces à vous, en partie , la reconnaissante postérité pourra dire, lorsque les jours pénibles que nous traversons seront oubliés : ce L'hospice du malheur est resté inéx> branlable au milieu des révolutions qui ont bouleversé tous les » trônes ^ p
i Depuis que ces lignes ont été écrites , Charles Albert , comme cha«
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Et Ton ajoutera en répétant votre nom : La reconnaissance de ces religieux^ sauvés en dernier lieu de la plus redoutable des tem'pêtes, ne perdra jamais la mémoire d'un prince que Dieu protégest parce qu'il fut noble et généreux, â'tïn prince qui sut réparer noblement les toris de ses pères envers un institut dont la destruction serait accueillie par la malédiction des siècles.
J.-O. LuQUET,
évoque d'Héseboa.
oun sait , après avoir abdiqué sa couronne , est allé mourir chrétiennement à Porto. On n'a pas cru devoir rien changer à l'expression de ces vœux, parce qu'ils s'adressent naturellement à son fils.
CHRONOLOGIE BIBLIQUE DES EMPIRES DE NINIVE, ETC
(EljxonoloQit }ft la JfBtbU.
RECHERCHES SUR LÀ CHRONOLOGIE
UPIRES BE NINI¥B, BE MLBTUBIliE ET B'ECmtTA'NB^
EMBRASSANT LES 209 ANS QUI SE Sf^fT iSCOtltriS DE L'AVÉNEIIENT DE NAB0NASS4B A LA FBISE WE BABYiORE PAB GEB08. JIEN CRITIQUE DE TOUS LES PASSAGES DE LA BIBLE RELATIFS A GES TBAIS
EMPIRES
Règne de Nabonassar. — Il règne 14 ans , de 747 à 733, avant J.-C.
— D'où Vient Père qui porte son nom. — Son Traî nom est Nabou* Utzar. — Discussion sur le règne de Sardanapale , d'*après Diodore.
— C'est le Khin-al-adan de TÉcriture. — Prophétie de Nahoum contre îinive. — La ville de Nô-Amoun est Thèbes. — Ce qu'en disent Jérémie t ToLie. — ^inive fut détruite en 625 avant J.-C— Témoignage .''Hérodote et de Ctésias.
i nous reste 9 pour avoir rempli le cadre que nous nous étions >posé, à discuter les dates du règne de Nabonassar, fondateur de dynastie chaldéenne , dont le canon nous a été conservé par Qcoiée.
Sous y lisons que Nabonassar a régné iA ans. (La copie de orges le Syncellc porte 25 ans^ mais c'est une erreur.) C'estlire de 747 à 733. Il est inutile de rappeler ici que l'année de ^èaement de Nabonassar nous est donnée par divers calculs d'épses de lune, et que par conséquent cette date ne pï^nte cune espèce d'incertitude.
Georges le Syncelle nous apprend que les Chaldéens observent et notèrent ayec le plus grand soin tous les phénomènes du Lirs des astres, à partir du règne de iVoèonassar, et que les ma- ^maticiens grecs ont tiré grand parti de ces observations précises.
^ Voirie 8* article au n"" précédent ci-dessus, p. 137.
Il ajoute, d'après le témoignage X Alexandre et de Bérose, que Nabonassar, après avoir fait recueillir tous les faits historiques des règnes antérieurs au sien , décréta qu'à l'avenir l'énumération des rois de Chaldée ne commencerait qu'à lui, et qu'elle serait rattachée, par des calculs positifs, aux phénomènes célestes.
Telle est la raison pour laquelle le célèbre Canon de Ptolémée commence à l'avènement de Nabonassar, avènement qui eut lieu en 747, ainsi que nous l'avons dit.
Georges le Syncelle ajoute , du reste , que c'est à cette décision de Nabonassar qu'il faut attribuer l'impossibiHté où se trouvent les chronographes de donner une liste des rois de Chaldée , autre que celle qui commence à Nabonassar.
VA?'t de vérifier les dates fait de Nabonassar le fils de Bélésïs, l'associé de la fameuse conspiration d'Arbace le Mède , contre la puissance Ninivite.
Il y est dit de plus, que la l""® année de Vère de Nabomssar commença le 26 février 747.
Il nous reste à fixer l'orthographe du nom de ce prince. Il est évident d'abord que ce nom comporte comme premier élément le nom divin Nabou. Quant à l'élément final, je suis bien tenté d'y chercher le radical 1^3, custodivit , tuitus est. De telle sorte que ce nom signifierait Nabou l'a protégé^ pour celui que Nabou a protégé. Nous avons donc ainsi la forme réguhère Nabou-natzar.
Si nous croyons Georges le Syncelle , qui écrit le nom de ce prince NaSovaaapo;, il aurait également porté le nom de Salmanasar; mais le chronographe oublie malheureusement de nous dire où il a puisé ce renseignement, qui ne nous paraît pas digne d'une très-grande confiance.
Nous sommes arrivés à la limite supérieure du cadre que nous nous étions tracé; mais ici se présente de nouveau la discussion d'un point historique extrêmement important.
Chacun devine que nous voulons parler de l'histoire du roi de Ninive, Sardanapale, racontée par Diodore, et que nous avons appliquée à Sarac^Khin-âi-adan. Nous allons démontrer quelÈcriture sainte nous offre des moyens d'induction en faveur de noire opinion.
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Commençons donc par enregistrer tous les passages sacrés qui parlent de la grande catastrophe qui frappa Ninive.
Plusieurs prophéties annoncèrent la ruine de Ninive. La plus ancienne est celle de Jonas, Suivant l'opinion du savant rabbin Abarbanel, Jonasa prophétisé du tems de Jéroboam^ fils de Joas^ lequel a régné de 825 à 784. Il tire cette induction sur l'époque de Jonas. du verset 25 du ch. xiv du liv. iv des Rois,
Nahoum a également prophétisé contre Ninive, au tems de Afanassé , fils d'Ézéchias , comme il est dit dans le Seder olam , c'est-à-dire de 698 à 643.
Voici un passage curieux du commentaire à'Abarbanel sur les douze petits prophètes :
« Nahoum est appelé Elkoschi, non pas à cause de son pays et « de sa ville , car dans Josué il n'y a pas de ville du nom à'Elkosch, « mais ce mot vient de iC^ph, qui signifie retard^ empêchement^ » comme disent les gcammairiens. C'est pour cela qu'on appelle » ï^ipbo la pluie tardive. Déjà Jonatham le Chaldéen dit que I» Nahoum a prophétisé sur Ninive, la même prophétie qu'a pro- » nonce sur elle Jonas , fils d'Amithaï , comme nous le verrons » dans sa prophétie. Nahoum ayant fait cette prophétie après Jonas, » il est appelé >tt?ipSÉ< (Elkoschi, tardif), »
Dans le sommaire qu'Abarbanel donne de la prophétie de Nahoum, il s'exprime ainsi : « Annonce de la ruine de Ninive ^ mé- I» tropole du royaume d' Assour. Ruine de Sanherib , de ses guer- » riers et de ses cavaliers, parce qu'ils ont détruit les tribus d'Israël » et leur pays. »
Les événemens prédits par Jonas et Nahoum à au moins 86 ans de distance (car il y a 86 ans d'intervalle entre la dernière année de Jéroboam et la première de Manassé), constituent-ils un seul et même événement, comme le dit Abarbanel? C'est ce qu'il importe de constater avant tout. Voyons donc si les textes peuvent nous fournir quelque lumière à ce sujet.
Et d'abord, la catastrophe annoncée par Jonas est-elle arrivée? Non. Le roi de Ninive (m3^3 iSq, Jonas, ch. m, v. 6), averti des prédications menaçantes de Jonas, ordonna une pénitence générale
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de son peuple , et Jéhovah ne frappa pas le coup qu'il avait annoncer.
« i 0. Dieu vit leurs œuvres , et qu'ils étaient revenus de leur » mauvaise voie , et Dieu se repentit du mal qu'il avait résolu de » leur faire, et ne l'exécuta pas. »
La ruine de Ninive prophétisée par Jonas, n'a donc pas eu lieu.
Voici un premier fait dont nous devons prendre bonne note.
Passons à Nahoum, La version chaldéenne porte : « Fardeau du » calice de malédiction pour faire boire à Ninive, contre laqueBea D d'abord prophétisé Jonas, fils d'Amithaï, prophète de Gàth- » khefer , sur quoi elle revint de ses péchés ; mais comme elle jb pécha encore , Nahoum vint prophétiser contre elle. »
La prophétie de Nahoum portait donc sur NiniVe flons.^nte, et que iltillé catastrophe n'avait encore frappée.
Voyons ce que dit Nahoum (ch. i, v. 8) : «Mais avec une iiien- » dation qui jpasse, il ruinera la place, et il chasse ses ennemis daBs j* les ténèbres. »
N'y a-t-il pas là une prophétie évidente de cette iûoildation fatale qui renversa les remparts de Ninive, et qui enleva toute chance k salut au roi Sàrdanapah? Je n'hésite pas à le croire.
Voyons ce que disent les versets suivants :
« 8. Que méditez-vous cotitre Jéhovah; il eonsomïne la raiHé; » il ne s'élèvera pas une seconde fois une tribtilation.
0 dO. Car entrelacés comme des ronces> ils sont consumés comine t la paille entièrement sèche. »
La parole du prophète est terrible. Jéhovah ne s'y prendra pas à deux fois pour consommer la ruine de la ville maudite 5 ^Xkttcendie consônimera l'œuvre de l'inondation.
G 12. Ainsi dit Jéhovah : Quoiqu'en sécurité et ttoitibreui, ils n seront abattus et disparaîtront; je t'ai châtié, je ne te châlierài
1) plus. ))
La deuxième partie de ce verset semble s'adresser à Israël; la cruelle domination assyrienne lui a été donnée comme châtiment, tet cette domination va être anéantie.
« 43. Et maintenant, je briserai scm joug qui pèse sur toi et Je 0 délierai tes liens. »
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Ce verset est l'explication assez précise, à notre sens, dé la phrase lu verset précédent, my ^ay» «S ^i^aJ;^.
« 14* JéhovahVdi ordonné sur toi^ ton nom ne se transmettra • plus; de la main de Dieu je retrancherai les images taillées ou ► fondues, j'en ferai ton tombeau, car tu es méprisé* »
Tous les commentateurs admettent que ce verset s'adresse au oi d'Assyrie, que menace la prophétie, et cela paraît évident. La in du Sardanc^ale de Diodore n'est-elle pas écrite dans ce erset?
Le chapitre II s'adresse d'abord au peuple de Dieu» q Célèbre , ô Juda, tes solennités, acquitte tes vœux, car le pervers ne passera plus au milieu de toi, il est tout exterminé. — 2; Le Destructeur monte conti^e toi; garde la forteresse, regarde le chemin, affermis tes reins, recueille bravement ta force. — 3. Car Jéhovah rétablit l'orgueil de Jacob comme l'orgueil d'Israël ; car les pillards les ont pillés, et ont coupé leurs ceps. ^- 4. Le bouclier de ses braves est rougi ; les gens de guerre sont vêtus de cramoisi; le char étincelle de feu au jour du combat; les dards sont empoisonnés. — 5. Dans les rues, les chars s'élancent; ils s'entre-choquent sur les places ; leur aspect est comme des flambeaux, ils courent comme des éclairs. — 6. Il se souvient de ses hommes puissants ; ils chancellent dans leur marche ; ils se précipitent vers la muraille , la tortue est préparée. . , — 7. Les portes des fleuves sont ouvertes, et le temple s'évanouit* — 8. La reine est enimenée captive , et ses esclaves soupirent comme le roucoulement des colombes, se frappent la poitrine. -— 9. Et Ninive, depuis des jours, est comme un lac d'eau; voilà qu'ils fuient; arrêtez! arrêtez! mais nul ne se retourne. — 10. Pfllez l'ïirgeht, pillez l'or, le trésor est infini ; dépôuillez-lâ de tout Vase précieux. — 11. Vidée ! et dévastée! et détruite ! le cœur tombe en défaillance , les genoux chancellent, la soufirance dans tous les reins, la face de tous se couvre de rides. »
Je n'ai pu résister au plaisir de citer ces terribles images de dé^ astation, rendues en si magnifiques paroles par le prophète; on le le pardonnera, j'espère.
Le Second verset , celui qui dit : a Le Destructeur monte contre
2â2 CHRONOLOGIE BIBLIQUE
» lui; » s'adresse, selon toute apparence, à l'Assyrien. A partir du verset 4, il est encore question de l'armée qui défend Ninive, puisque : a Ses chars courent dans les rues et s'entre-choquent sur les » places. Ils courent aux murailles, il est trop tard; la tortue est » préparée, l'assaut commence ; les fleuves ont eux-mêmes oavert B la brèche; le temple s'évanouit, et le pillage de la ville inondée » commence. »
Je le demande encore, est-il possible de trouver une description plus explicite , plus poétique de la ruine de Sardanapak et de Ninive? Concluons donc que la catastrophe prédite par Nahmm est bien la ruine de Ninive^ accomplie par Nabou-pal-atzar et le roi des Mèdes, Cyaxare, en 625.
Nous le répéterons encore . on ne détruit une ville florissante qu'à la condition qu'elle est debout et florissante au moment où la frappe la ruine qui l'anéantit. Si donc, en 625, Ninive a été détruite de fond en comble , c'est qu'aucun malheur de ce genre ne l'avait accablée encore .
Au chapitre III se présente un fait très-important à consigner.
Le prophète s'adresse encore à Ninive , et lui demande a si elle D est meilleure que Nô-Amouriy pQî< î<3, assise parmi les canaux, B ayant de Teau autour d'elle, dont le Nil est la force, qui a le Nil » pour muraille ?
j) 9. Couck (l'Ethiopie) était sa force , et les Egyptiens, les Pouls B et les Loubim étaient ses s(yitiens. — iO. Elle aiissi eu exil est D allée en captivité. Ses enfans aussi sont brisés au coin de toutes » les rues; on a tiré sur ses plus illustres, et tous ses grands ont » été chargés de fers. »
Quelle peut-être, d'abord, la ville qui porte le nom de Né- Amoun? Quel est l'événement auquel il est fait allusion? Ces deux questions méritent bien qu'on s'y arrête un moment.
Quant à la première, je lis dans la note de Cahen, au verset 8, (ch. III de Nahoum) : « Nô- Amoun ^ appelée par les Grecs DiospO' » lis; Nôy dit Wiener, ville forte et considérable d'Egypte qui, do » tems de notre prophète , avait été ravagée par un conquérant. 11 » y avait deux villes de ce nom : l'une dans la haute Egypte, D Thèbes; l'autre dans la basse Egypte. En note, Wiener ajoute:
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^ flOt< est le nom du dieu égyptien Amoun, K3, Nô^ signifie ;>or-
^ tion, partie; en copte, Nô signifie cordeau pour mesurer. Dans ^ Ezéchiel, (xxx, 16) , les Septante rendent Nô par AioairoXi;. Juste «> dit que Nô-Ammon signifie le lieu d'Ammon (t<3 de î03 deft meurer). Le Chaldcen l'appelle Alexandrie. La plupart des ^ commentateurs modernes pensent néanmoins qu'il s'agit de » Thèbes. »
pOK, Amoun y est effectivement le nom du dieu égyptien. Na )u No ne signifie pas, que je sache, portion y partie, et cette idée 5e rend en copte par Te ou Toe ou Toi. Na est le pluriel de l'article îossessif , de telle sorte que Na- Amoun signifierait exactement les jhoses qui appartiennent à Amoun; mais nous n'avons vu nulle Mirt que Thèbes ait porté ce nom.
Probablement Justi a deviné juste quant il a avancé que Nô- Vminon signifiait le lieud'Ammon. En effet, nK3 sïgniRe habitavit^ Toù nsD, mansiOy habitation, et, dans ce cas, nous devons admet- :re «que Nahoum s'est donné la peine de traduire pour les Hébreux e véritable nom égyptien de Thèbes , qui était positivement A- 7M nie Amoun , le lieu d' Amoun. Il s'agit donc bien de Thèbes , et ttous adoptons pleinement l'avis des commentateurs modernes.
Passons à la deuxième question. Quel est l'événement auquel Nahoum fait allusion ?
Puisque Nahoum a prophétisé entre les années 698 et 643, c'est d'un événement antérieur à 643 qu'il s'agit.
Remarquons d'abord qu'il est dit que Couch ou l'Ethiopie était la force de Nô- Amoun ou de Thèbes , lorsque cette ville a été mise à sac. La dynastie éthiopienne était donc alors maîtresse de l'Egypte, puisque le nom des onïO, des Egyptiens, ne passe qu'au deuxième rang. Que résulte-t-il de cela? Qu'il s'agit très-probablement de la chute même de la dynastie éthiopienne. Or, 525 étant la date de la prise de l'Egypte par Cambyse, nous avons pour durée de la dynastie Saïte (26* dynastie qui succéda à la dynastie éthiopienne) , selon Eusèbe ,163 ans ; ce qui nous donne , en faisant la somme, l'année 688 pour la chute de la dynastie éthiopienne,laquelle, selon l'Africain, a duré 40 ans, c'est-à-dire de 728 à 688.
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Nahoum ayant prophétisé de 09S à 613 , il a parfaitement pu parler d'un événement arrivé en 688, et nous sommes ainsi amenés à resserrer les limites du tems dans lequel cette prophétie • a été écrite entre 688 et 643.
Du reste, il semble assez naturel d'admettre que l'événement dont le prophète invoque l'exemple s'est passé depuis peu, au moment où il en parle. Supposons que ce soit en 687, par exemple, et voyons ce qu'il en résulterait.
Nous avons un curieux passage de Josèphe qui dit, lorsqu'il vient de parler de Joatham, fils d'Ozias (lequel a régné de 759 à 743) : « n y avait à cette époque un prophète nommé Nahoum, qui prq- » phétisa la ruine de Ninive et des Assyriens. »
Josèphe donne ensuite la substance du livre même de Nahoum, et termine en disant : « Tout ce qui avait été prédit ainsi sur )i Ninive arriva iiS ans après *. » Or si nous remontons de 625., année précise de la ruine de Ninive, à H5 ans en arrière, nous tombons sur la date 740 qui , au dire de Josèphe , serait la date de la prophétie de Nahoum. S'il en était ainsi, le Seder-Olam qui fait prophétiser Nahoum dans le règne de Manassé, c'est-à-dire de 698 à 643, se serait trompé de 42 ans. Nous aimons mieux admettre que c'est Josèphe qui en ce point , comme en tant d'autres , a fourni \ ses lecteurs une date erronée.
En définitive , nous admettons sans restriction aUcune que 1^ prophétie de Nahoum concerne la ruine de Nin,ive arrivée ila mort de Khin-al-adan en 625, et que ce prince n'est autre chose; que le Sardanapale des historiens profanes, abstraction faite de^ dates diverses auxquelles ceux-ci ont placé sa mort tragique.
Dans Jérémie (ch. l, y. 18), nous lisons : « C'est pourquoi, ^imi » dit Jéhovah'Tsabaoth , Dieu d'Israël : Voici ! Je vais pi^nir le ro^ » de Babel et son pays, comme j'ai puni le roi d*Assour. ».
Tout ce que nous pouvons inférer de ce verset , c'est qu'^u çaor ment ou Jérémie l'écrivait, la destruction de Ninive était accoia-r plie. Or le chapitre l, prophétisant la ruine de Babylone, s^ été; suivant l'opinion de Dahler , savant traducteur de J^rémîe , écrit
i Josèphe, Ant, jud.^ l. ix, ch. 11, n. 3.
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ms la 4* année du règne de Sédécias, c'est-8^-dirç en 595. frênaie parlait donc alors d'un événement qui avait 30 ans de
Au chapitre II, écrit vers Tan 13 de Josias,. c'est-à-dire on 628^ «s Usons, verset 18 : « Et maintenant, qu'as-tvi à aller en Egypte pour boire l'eau du Nil (Schikhoryi Qn'as-tu à ^\^y; h, A^çp.uf >o»r boire l'eau de soa ileuvç ? »
U^is Gommentateui*s entendent par ^:es paroles r^chçrçher Vill-: RCe de l'Assyriç.
A. cette époque, Niaive existait douç encore? Qela ne çoutreirie PÎen le {ait que nous avons établi de la rnine deNinivç ep 6^? it-à-dire 3 aus plqs tard que cette 13' année de Josias dans Ij^qu^l© 'émie écrivit le& mots qpe uous veuQti^ de i:ap porter.
\ ne nous reste plus qu'à mentionner, à propos de Ninive, oe
ï nous apprend le livre de TbWe. l.e vieux Tobie prédit à son
en mourant la ruine de Ninive^ et lui ordonna de s'éloigner de
te ville. Donc, à l'époque de sa mort, Ninive était encore puisr
La version grecque qui donne au jeune Tobie une vie de i ^7 ans, > qu'avant de mourir, il put voir la ruine de Ninive opérée pap kuckodonosor et Assuérus (Nabou-'palr-atzar et Cyaxare), Tobie V9M pas besoin de vivre 127 ans pour cela; nous savons en effet 'il était déjà au monde à la prise de Samarie par Salmasar, ei il fut avec sa famille transporté 4 Ninive. Or, Samarie fut prise Ï2i ; Ninive ftit détruite en 635^, et, entre ces deux dates, il n'y [ue 96 ans.
La Vulgate ne donne à Tobie qu'une existence de 99 ans. Il lit donc avoir eu 2 ou 3 ans à la prise de Samarie , et avoir été ant encore lorsque Ninive fut détruite.
^ous venons de constater que parmi les tçxtes sacrés, i) p'y eu \ \ (jui empêche de placer à l'an 625 la destruction de Nipiyç, et 3 , de plus, il n'y en a pas un seul qui autorise à supposer que te ville merveilleuse avait subi quelque grande catastrophe int celle de 625. Nous allons examiner très-brièvement les pases des auteurs profanes relatifs au même événement.
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De tous , le plus ancien et le plus respectable est Hérodote , qui est né en 48i. Nous commencerons donc par lui.
Si nous l'en croyons, il y avait 520 ans que les Assyriens étaient maîtres de la haute Asie, lorsque les Mèdes se révoltèrent contre leur suprématie (liv. i, c. 95). Ils commencèrent par former un corps de nation, se régissant par ses propres lois, et cet état de choses dura pendant un tems qui n'est pas connu.
Déjocès fut leur premier roi. Après 53 ans de règne (ch. i02),il laissa le trône à son fils Pkraortès, qui périt dans une expédition contre les Assyriens de Ninive , qui , bien que réduits à leurs propres ressources, formaient encore un état puissant.
Ce fut CyaxarBj fils et successeur de Phraorlès, qui prit iVimw^ et soumit toute l'Assyrie , à l'exception de la Babylonie (ch. 106). Cyaxare, après la conquête de Ninive, eut guerre avec le roi de Lydie. Cette guerre dura 6 ans, et fut arrêtée grâce à une éclipse de soleil qui avait été prédite par Thaïes. Les savans ont naturellement cherché à déterminer la date importante de cette éclipse, visible en Lydie , et ils n'ont pas reculé devant les calculs pénibles qui pouvaient seuls leur fournir cette date. Petau * établit que cette éclipse historiqne est celle qui eut lieu le 9 juillet 597, vers 8 heures du matin, et qui fut d'un peu plus de 9 doigts.
Un autre mathématicien, Lansberge ^, a fait voir qu'il y eut une éclipse totale de soleil visible en Lydie le 22 mai 587, à 4 heures 39 minutes du soir, et il a pensé que cette éclipse était celle qui termina la guerre de Lydie. Déjà Fréret a déclaré que cette coïncidence ne pouvait être admise , et qu'elle était en opposition flagrante avec tous les calculs chronologiques déduits des textes.
Nous sommes complètement d'accord avec lui pour repousser la théorie de Lansberge, et nous n'hésitons pas à penser que l'éclipsé signalée par Thaïes est bien celle qui eut lieu le 9 juillet 597. La guerre de Lydie ayant commencé 6 ans plus tôt, nous en placerons le début à l'année 603.
Hérodote ne dit pas un seul mot de l'histoire tragique de Sar-
4 De doctrind temporum, » Uranométriey p. 60.
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ckmapale. Il se borne (chap. i 50) à parler en termes assez vagues d'un roi d'Assyrie qui portait ce nom, et dont les immenses trésors faillirent être pris par des voleurs, à l'aide d'un conduit souterrain qu'ils avaient creusé pour arriver jusqu'à eux. Nous ne pouvons de ce passage conclure qu'une seule chose, c'est que, dès le tems d'Hérodote, il était déjà question parmi les Grecs d'un roi de Ninive nommé Sardanapale. 11 faut aussi conclure du silence d'Hérodote que la fin tragique de ce monarque n'était pas alors considérée comme un événement aussi important que l'ont fait croire les récits amplifiés des historiens postérieurs, puisque le père de l'histoire a tout simplement négligé d'en parler, que ce soit avant Nabov-natzar ou seulement, comme nous le pensons, à la prise de Ninive, par Cyaxare^ que cet événement ait réellement eu lieu.
Ctésias, de Cnide, contemporain de Xénophon, fut fait prisonnier par Artaxercèsj à la cour duquel il resta en qualité de médecin. 11 eut alors à sa disposition les archives royales de Perse, et il s'attacha à y puiser tous les matériaux d'une histoire assyrienne, de laquelle Diodore de Sicile a copié tout ce qu'il nous apprend des souverains de Ninive.
Voici en substance ce qui nous est donné par Diodore ^ comme provenant de cette source*.
Trente générations se sont écoulées de Ninyas à Sardanapale , sous lequel l'empire d'Assyrie passa aux Mèdes, après avoir subsisté plus de 1360 ans.
Nous commencerons par déclarer nettement que ce chifTre est inadmissible. Trente générations ne peuvent occuper que 900 ans; nous avons donc 460 ans de trop dans le chiffre de Diodore.
Ninyas fut une sorte de roi fainéant , et ses 30 successeurs imitèrent exactement ce triste exemple. Le 20® successeur de Ninyas se nommait Teutamm, Il envoya une troupe d'Assyriens au secours de Priant^ sous la conduite de Memnon, fils de Tithon.
A cette époque, l'empire d'Assyrie florissait depuis plus de 1008 ans. 1000 ans, pour une série de 20 rois successeurs l'un de
* Bihlioth.\ liv. ii, oh. 21.
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l'autre, c'est 50 ans par règne ; ce qui veut dire que ce chiffre de iOGO ans est tout aussi peu admissible que le premier.
Admettons un instant que la guerre de Troie eut lieu dans le 13' siècle avant l'ère chrétienne (1282 Barthélémy, d'après Fréret; 1270, Larcher et Mentelle; 1209, marbres de Paros cite» par Gail dans sou édition de Xénophon) ; nous n'avons plus que iO gêné-» rations de 30 ans, entre 1250, par exemple, et le règne de Sardanapale ; c'est donc vers 950 qu'aurait régné le Sardanapale, 30^ successeur de Ninyas. Or, si nous faisons la somme de tous les règnes des souverains Mèdes donnés par Diodore, d'après Ctésias, de l'avènement de Cyrus à celui d'Arhace, en comptant à Aspadasles 35 qu'Hérodote lui assigne, nous trouvons une sotnme de 317 ans, ce qui, de 560, avènement de Cyrus, nous pepprte à 877 au Keu de 950 que nous devrions trouver. Diodore ne mérite donc iei aucune confiance.
Reprenons notre examen des assertions de Diodore.
Sardanapale, dernier roi d'Assyrie, était le 30* succesgeur de Ninyas (eh. 23). Une rébellion éclate contre lui. A Ja tête des Mèdes révoltés est Arbace; à la tête des Babyloniens Belésis (eh. 24). Trois fois de suite Sardanapale défait les révoltés en bataille rangée (ch. 25). Une quatrième bataille est perdue par le roi d'Assyrie, qui laisse alors le commandement de son armée à Salaimène, son beau-frère. Celui-ci est battu deux fois encore, et Sardanapale court s'enfermer dans Ninive (ch. 26).
Survient un débordement du fleuve qui renverse un énorme pan des murailles de Ninive. La défense devient impossible, et Sardanapale , pour ne pas tomber aux mains de ses ennemis , fiiit construire en hâte, au milieu de son palais, un immense bûcher auquel il met le feu lui-même, et qui consume lui, ses femmes et ses trésors. Ninive est détruite de fond en comble, et l'empire d'Assyrie est éteint (ch. 27).
Nous le demandons à tout lecteur sans prévention, est-il possible de trouver rien de plus net que l'analogie de celte catastrophe racontée par Diodore j d'après Ctésias, avec celle qu'a prédite le prophète Nahoum?
Les expressions de Diodore sont précise$, Q^ Sc^r4&n2g[)tte fut k
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dernier roi de Ninive; à sa chute, Ninive fut détruite de fond en comble.
•Donc, nous le répétons avec la conviction la plus entière, toute celte histoire est celle de Khin-al-adan , qui fut le dernier roi de Ninive, et qui périt victime d'une révolte du satrape de Babylonie, NaboU'fal-atT^r, secondé par le roi des Mèdes, en 625.
Cela empêche-t-il d'admetlrç qu'il y eût bien longtems avant une première révolte des Babyloniens et des Mèdes réunis, sous les ordres de Béiésis ou ô!Arbace? Nullement. Seulement, cette premi^Fe révolte fit un roi indépeqdant des Mèdes, et un roi indépeodaiit de Babylone. ËUe a£faiblit Ninive, voilà tout. En 6^5, ce ^( une révolte soulevée encore par un satrape de Babylone et par un roi Mède qui acheva la ruine de l'empire d'Assyrie , et qui détfui^t Ninive. Dans celle-ci périt le roi qui était surnommé Sar- 4ênAp9ik, et l'op a si ||)ien confondu ces deux évèneraeus, si aualogues dans leurs causer, si disserahlaUes dans leurs effets, que pour concilier les récits calq^ l'un sur l'autre, d© deux QvèHemexks distants de trois siècles à peu près, on a admis que les mêmes tfiïs s'étaient reproduits identiquement à deux reprises. Nous ne s^qrioqst asse;^ protester contre la possibilité d'une semblable comhinaison d'évèneinens.
Nous avons parlé déjà deux fois du verset 1 4 du chapitre x dtCkée, ^i dit : a Toutes )es forteresses seront (|év^stées comme a été 9 détruit Schalman à Beth-iÂrbel. »
Ce verset eût fourni un argument de plus en faveur de notre système, s'il eût été écrit après 6^. Mais il n'en est rien; le verset i du chapitre \ d'Osée porte que celui-ci a prophétisé sous les rois de Juda Ozias, Joatham, Achaz et Ezéchias, et sous les rois d'Israël Jéroboam, fils de Joas. Or, les quatre premiers règnes occupent l'intervalle compris entre 810 et 698. Le règne de Jéroboam a duré depuis 825 jusqu'à 784. Le Salman, dont il est question dans Osée, ne peut donc être un beau-frère du Sardanapale^ dernier roi de Ninive. Y a-t-il urie méprise de plus^j et la révolte. de Béiésis et d'Arbace n'a-t-elle dû son succès qg'à vmç. défait^ é§suyéç k A.rbèle par \m Salriian, beau-frère du Coi 4' Assyrie? i^ ne me permettrai p^ d'^\cu;^ÇjÇ^ yii j^t ^us4 bypQi^^ti^Qe^
F. DE Saulcy, de l'Institut.
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polrmîque pljtlosophtquf.
CENSURE ECaÉSIASTlQUE
DE LA PROPOSITION QUE VÉVAyGILE EST U
RAISOy RESTAURÉE.
Toul ce qui louche aux déGnitions de l'Évangile et de la Raison, intéresse particulièrement les Anrwies. <{ui, depuis si longtemS) persistent à dire que de nombreuses erreurs se sont glissées dans les livres de philosophie catholique.et par conséquent dansles discours et expositions qu*en font quelques professeurs. Sous ce rapport, elles ne peuvent passer sous silence un débat qui s*est engagé à Toccasion de quelques paroles prononcées par M. le curé de h Madeleine dans le sein du Congrès de ia Paix.
M. Tabbé Deguerry. dans un discours qu'il y fit, pour fiiire ressortir les avantages d'une paix générale entre les peuples, avança que YÉittngile nest antre chose que la raison kttmaine restaurée et ètendtêe. dette proposition qui renferme le pur Rationalisme, fat signalée par ïl'niiTrs comme fausse et dangereuse. M. le curé de la Madeleine écrivit à ce sujet une lettre où il repoussait le sens erroné de ses paroles, sans nous dire que l'autorité ecclésiastiqae était eUe-méme préo*:cupée de cette propoksitîon. Mais le débat n en resta pas là. En effet, Mgr l'archevêque de Toulouse adressa à cette occasion la lettre suivante à VAmi de (a R'ffifjion :
4L Toaloas«^ , le 2 septembre.
* Monst^or le Dtrwt^ur.
1» Ce qui s^est p«i!Si»e à Pjutù du» l^ séances du C<m'jirh de ia Paùr^ et b part quie les membfvs du elerçê y ont prise . tout e^ m^a extrèmem<At afllî£^« Je pesw que aw5 collègues dan» Tepîîscofat «>ot éprouvé le même ^sentimeat. Mais &ut-41 que nott^ nous cootentîgifeî de gémir? ^•«▼«WHBous liu:s.ser pos^ser <«uts rêelmuLtoa ce qui * est fût et « fô s'est dit daas ces circMfc»UBces? Pou^oos^-aous surtout ne pas blâmer cette MsettftM ëoibe p^r un des prviiLwcs cures de la capitale, savoir, q^ VEwmmgiit m^nft Mtre cAiw «{«ur &« nnwA WwBif rtstmmnt ei éUi»^ *w»(^ éracHKat ak» 1» faits révélés p««xtKfe?
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» Ten appelle, sMl le faut, à tous les prêtres instruits, à tout Tépisco^ pat, surtout au chef suprême de l'Église catholique, successeur de celui à qui Jésus-Christ a dit : Et tu aliqtuindo conversus confirma fratres tuos,
» Je vous prie, M. le Directeur, de faire insérer cette lettre dans le prochain numéro de VAmi de la Religion, Je n'aurai de repos qu'après que ma protestation aura paru, et c'est dans votre journal qu'elle doit être naturellement insérée.
» Agréez, M. le Directeur, etc..
» P. T. D., Archevêque de Toulouse, »
M. le curé de la Madeleine ne pouvait rester muet devant cette plainte et cette accusation, aussi écrivit-il immédiatement la lettre suivante à VAmi de la Religion :
(( Paris, le 9 septembre.
)) Monsieur le Rédacteur , » La lettre de Mgr l'archevêque de Toulouse, que vous avez insérée dans votre dernier numéro , m'a d'autant plus douloureusement affecté, qu'appelé par lui à prêcher plusieurs stations en sa présence , dans sa cathédrale , j'ai toujours reçu de sa part, de vive voix et par écrit, les témoignages de la plus honorable et de la plus explicite bienveillance. D Mon juge immédiat, Mgr l'archevêque de Paris, avait accueilli avec sa bonté ordinaire l'exposition de ma conduite et l'assurance de mon dévouement au Saint-Siège, ainsi que de mon orthodoxie, dont il n'a pas douté d'ailleurs un seul instant. Les attaques ayant continué, je lui ai fait parvenir, comme je le devais, l'expression aussi nette, aussi précise que possible, de ma croyance et de mes sentimens dans une lettre de laquelle je vous prie de vouloir bien citer quelques passages, afin d'en finir une fois pour toutes avec les soupçons et les interprétations qui pourraient encore planer sur moi.
» J'ai l'honneur d'être, etc..
» H. Deguerry, curé de la Madeleine, » Voici en effet la lettre adressée à ce sujet à Mgr l'archevêque de
Paris :
A Monseigneur l'archevêque de Paris,
(( Paris, le 8 septembre.
)) Monseigneur,
jt ..... Mes paroles au Congrès de la Paix, V Évangile ^ qui est la raison
humaine restaurée et étendue, paroles que je n'ai dites que transitoire^
ment, dans un sens large et pas du tout comme une définition précise du
livre divin, continuant à soulever des réclamations, le moyen le plus
â&â SI l'évangile est la raison rbstaukée.
simple de les faire cesser est de tous renouyeler par écrit, Monseigneur, la déclaration que j'avais eu le bonheur de tous faire de Tiye Yoii, le lendemain même du jour où elles avaient été prononcées.
V Le sens que quelques personnes s'obstinent à donner aux parûks en question n'a jamais été et n'a jamais pu être le mien ; car je crois et professe que la religion chrétienne est essentiellement surnaturelle et révélée dans ses livres , ses dogmes, ses préceptes, ses mystère», ses sacrements, son autorité visible et permanente, et qu'elle est l'œuvré non de la raison humaine, mais de la raison divine, du Verbe étemel fait chair, de Jésus-Christ, notre Seigneur, Dieu et homme tout ensemble : OMnm instaurare in Christo.
» Je crois et je professe humblement, sans restriction aucune, tout ce qu'enseigne la sainte Eglise catholique, apostolique, romaine, et jaserai toujours heureux de rétracter et de condamner ce que je pourrais jamais dire , écrire ou faire qui ne serait pas entièrement conforme à la
présente déclaration
» J'ai l'honneur d'être, etc..
» fl. Deguerry, ciiré de la Madeleine, »
Nous nous permettrons quelques remarques sur cette lettre :
1° Personne n'a jamais mis en doute les sentimens personnels de M. l'abbé Deguerry, pas plus que ceux de M. l'abbé Maret, de Dom Gardereau, du P. Ghastel ; il ne s'agit donc que de leurs paroles, de leurs définitions et du danger des conséquences qu'on en peut déduire ; c'est ce qui a dicté les paroles de Mgr de Toulouse, de V Univers et des Annales.
2" Il doit ressortir de là qu'un prêtre, un professeur de philosophie ou de théologie, un prédicateur, ne doivent pas parler de YÊvangile et de la ^«/son, dans un sens lai^ge^ et qui ne soit pas une définition juste et précise.
3<* Ils ne doivent pas surtout employer des eipfessions qui, ctens leur sens naturel et commun^ contiennent des erreurs et des héré^ sies.
4** M. l'abbé Deguerry définit bien ce qu'il entend par Religion^ par Evangile y et il reconnaît leur caractère surnaturel et révélé; mais il ne dit pas un mot de ce qu'il enl€fnd par Raison, C'était bien là le cas. Il semble qu'il eût été utile de préciser ce qu'il entetid par Raison; beaucoup l'identifient à l'Évangile, d'autres la mettent au-dessus; poumons, nous au rions bien aimé de savoir ce que M. le curé de la Madeleine pensait de la Raison.
SOUTRLLES ET MÉLàVQ%9, S&S
5* Nous voudrions bien savoir en particulier ce qu'il jfjense de fttle proposition de M. Tabbé Maret, que la Raison humaine e^tun timiement de la lumière qui éclaire Bien lux-même^ c'efet-à-dire de t substance de Dieu.
ÎB** Nous serions bien heureux si Mgr ràrchevêqùe de Toulouse butait bien porter un jugement sur cette proposition qui , émise ar un professeur de Sorbonne, a une portée bien plus haule que eue de M. l'abbé Deguerry, tombée au milieu d'une improvisation i^)ide. A. B.
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EUROPE
FIlAiVCI^ PaIris. Nouvelles du progrès des Missions catholiques àons i Chine, les États-Unis et le Thibet, extraites du n** i22 des Annales de 2 propagation de la foi.
1. Tableau des missions de la Chine (5*^ partie). Les missions chinoises a 49'^ siècle. — Mention des évènemens qui ont amené le libre exercice e la religion chrétienne en Chine.
Total approximatif des chrétiens, 315,000
— des missionnaires européens, 84 •=— des prêtres indigènes, 135
— des collèges et séminaires, 14
— des églises et chapelles, 324
2. Mission des Etats-Unis. Lettre de Mgr Timon, évêque de Buffalo, acontant la "visite pastorale qu'il a faite dans la moitié de son diocèse. l a confirmé 1,724 personnes et donné la communion de sa main à plus e 8,000 fidèles.
3. Mission du Thihet,^ Lettre de M. Hue, lazariste, racontant tout au )ng le séjour fait dans la capitale du Lamaïsme, la ville de Lhassa^ rrivée le 26 jaiwicr 1846, après i8 mois de voyage. — On a déjà parlé e ce voyage dans les cahiers 117 et 118. Ici on donne le récit entier de e séjour, nous en noterons les principales circonstances. La ville a deux eues de tour. — Magnificence du palais du Talé-Lama, la divinité iyaote du Bouddhiste. — Population de pèlerins. — Costume des lommcs. — Les femmes ne sortent qu'après s'être noirci et barbouillé e YÎsage. —Fabrique d'étoffes, d'écuelles et de bâtons odorans. — Leur
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principale récolte est de Forge noir. — Riche en minéraux , et surtout en or et argent, — Toutes les richesses restent entre les mains des lamas. — Les Peboiis , ou indiens du Boutan , par delà les monts Himalaya, ouvriers en métallurgie. Les Katckis, ou musulmans originaires de Kachemire, airec un gouTerneur de leur religion et de leur nation , riches marchands. — Ils y forment un peuple à part. — Le salut , au Thibet , consiste à se découvrir la tète, puis on tire la langue et on se gratte Poreille droite. — Deux mandarins chinois à demeure, plutôt comme agens politiques que religieux.; — Les missionnaires font à la police la déclaration qu'ils sont Français et qu'ils yieonent à Lhassay prêcher larelh gion chrétienne. — On leur en donne acte , et ils restent parfaitement libres. — Conformité des rites lamanesques avec les rites chrétiens et pontificaux; mais ces institutions ne remontent pas au delà du 13* siècle de notre ère. Après le Talé-Lama vient le Nomé-khan ou empereur spirituel, nommé par le Talé-Lama, et dirigeant l'administration. — Les provinces sont administrées par des lamas subalternes, vassaux du grandlama, nommés lamas houtouktou.
L'un de ces lamas peut être appelé le concurrent du grand lama. C'est celui qui réside à Djachi-loumbo , capitale du Thibet ultérieur et nommé Boudchan^Remboutchi. Il est d'origine indienne. Il a autant de réputation, d'autorité et d'influence que le grand lama. Tous ses adorateurs sont enrôlés dans une confrérie dite des kelans , laquelle pourra bien un jour susciter de graves évènemens politiques dans la Haute Asie. De nombreuses prophéties répandues parmi le peuple , annoncent une guerre générale à la suite de laquelle les kelans subjugueront le Thibet, la Chine, la Tartarie et la Russie.
r.^ ji:-yi'/'<i^>>. L,v.v
ANNALES
ttumero 118. — ©rtobr* 1849.
Polémique f)i)Uo9ol^iqti<.
CINQUIÈME ARTICLE
« Christianisme, d'après M. Gioberti, est le restaurateur de la raison umaiDe. — Fausi-e définition de TÉglise qu'il appelle la consenratrice e ridée.
Isï commençant ce nouvel article contre les tendances funestes la philosophie de M. Tabbé Gioberti, nous ne pouvons nous pécher de nous prévaloir de la condamnation solennelle qui nt de le frapper, comme on peut le voir dans le décret de la agrégation de Y Index que nous citons ci-après. Il est vrai que te condamnation ne porte pas sur son Introduction à P étude de la Uosophie que nous examinons ici, mais sur son ^suite moderne, is il faut bien noter que les principes de l'un et de l'autre sont tntiques ; c'est parce que les jésuites n'ont pas voulu consentir à 6 les propagateurs de Vidée giobertine^ parce qu'ils n'ont pas alu se conformer à sa philosophie^ que M. l'abbé Gioberti les a Qrsuivis à outrance.
Nous pouvons donc dire que la philosophie de Y Idée a été frap- ^ dans M. l'abbé Gioberti, comme dans M. l'abbé Rosmini et dans ^. Ventura. Cela doit faire réfléchir les partisans encore si nom.
Voir au 4« article , au n* 112, t. xix, p. 307. m* siRiE. TOME XX. — If* 418; 1849. 16
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breux de cette philosophie. En effet, TIDÉE mise à la place du CHRIST, c'esi là le fondement de toules les erreurs actuelles ; or, celte phrase est identique k celle d'exclure la tradition de l'étude de la philosophie ; c'est là qu'est le mal, c'est là qu'il convient de porter remède.
Ë( HMkinienaut^ ain&i que nous l'avûn» aiUKNaeé dans BolNt dernier article, nous allons examiner la théorie nouvelle que M. l'abbé Gioberti nous offre sur Y Eglise; ce n'est rien moins que la destruction de V Eglise historique au profit de V Eglise idéale de M. l'abbé Gioberti. Et dans cet exposé de sa théorie nous noterons toujours, à mesure qu'ils se présentent \ nous, lea faux élémens que Ptl. l'abbè Gioberti veut introduire dans le monde philosophique ou religieux.
Ainsi il commence par une fausse définition de la morale. L'Écriture dit, toute l'Église répète, que le mal, le péché, la faute morale, est une désobéissance à la M de Dieu, C'est la notion qac la Bible en donne dès le j^ardiu d'Édea ; de là cette notion s'est répaadue cboa tous le^ ï\k d'AdajB^ et telle nous la retrouvcHUs en effet, plus ou moins altérée chez les nations diveraw;^ mis exacte et intaqte che? le peugle Juif et surtout dans l'Église. M. l'abbé Gioberti sur les ti:aces de quelcjues philosophes, etencela profondement rationaliste, change toutes ces notions et tradltioi»| cbapige la morale mâme et en exclut Dieu en disant :
Toute, faïkU r^çrale est la perturbation de Vordre t^a^qui doit régner
eatre lejs diverses puissances humaines Une action esit vertuwse ([mni
Y Idée y domine,, quand elle en est la règle et la fin; elle est vicieuse quand t*înteHigible est subordonné aux sensibles, quand liiomme en h t^ifsaut se pose en cootradîcHott avec le principe idéal et avec Vordre de 2l^lnifer& (p. 27^)^^.
0» h voit, Dîeu^, sa loi, sa parole, sont eomplétein«9t txehi»é^ cette définition; il ne reste pW là que Vidée, dont M. fiiobtili nous a dit qu'il ne pouvait en assigner l'origine m non» mt dmim ^étêfîhîttiên. Véilà k réj^A^et \Kfik morale données à^Fkeymtffar m 6ibbeH!î'.
fc'^mi^D: étt ^nre-bumûft avait" eessé avee- Tin^égrité^d» TAiifK... Amà le Christianisme eut pour but de rétablir Vempire de Vidée dans la société humaine tout entière, at^àc^ pMtda^v«e'^ilBOiii>'a|i9aiidÉeoMl»lft
"otion successive de Vunité primordiale et naturelle du genre humain fp. 277).
CelaTeut dire, en propres termes, que le Christianisme n'est que le restaurateur de l'état primitif naturel de thomme, c'est-à-dire le restaiiratenr de la raison humaine; il n'est plus le complément des promesses, la réalisation des symboles, la vérité des figures, il Be £iit que restaurer r homme naturel.
M. Gioberti prépare son lecteur à la sécularisation de l'Église par sa théorie sur r^'fec&bn. Élection n'est pas pris ici pour faveur j ou choixy ainsi que l'entend l'Écriture, mais on entend \ élection telle qu'elle se fait dans les gouveraernens constitutionnels, où c'^st la multitude qui choisit des chefs et des supérieurs. L'un est donc le contre-pied de l'autre. A la place de Dieu on met le peuple, à le place du chef les subordonnés; telle est la théorie que M. Gioberti veut appliquer à l'Église.
Le noble et moral principe de Vélection fut iotroduit dans le monde par la première révélation faite à Thomme tombé dans Tordre de la religion , et elle modiiia, sans le détruire à contre-tems, le principe contraire *. A proprement parler, la grâce n'est qu'une élection. Et Sélection humaine^ qui distingue les mérites et est basée sur le mérite^ présuppose une élection antérieure et divine, par laquelle les dons de la nature et de la grâce sont inégalement distribués, selon la volonté cachée et secrète qui dirige à son gré les destinées des créatures (p. 277). On le voit, la grâce qui est Xékcfion grattdte de Dieu, est, non pas SMileme&t afieimilée, mais égalée kV élection humaine ou à l'élection da peuple, autre sorte de panthéisme en mettant ainsi le peuple à la place de Dieu; mais nous allons voir plus clairement ces principes dans Tapplication.
* n faut d<mo distingoer deux genres humains , Tun selon la nature , Fautre selon la grâce. Tous deux , sortis d'un seul homme, se multipliénent fuccesttTemsnt; mais le geire humain «êloii la nature , privé de Tunité morale, se multiplie par voie de génération, tandis que le genre humain prédestiné se propage par élection et conserve Tuiiité Sj^rituelie, qui est son privilège (p. 278).
*. Ge«.iy,i,25,26;xxi, 10, 41, l«;x*v, 81, 32,33,34; XLvm, 14et suiv»; xtR, 8^.9, 10- —• Jî«., ;?!, 20. -^ 1 Reg.y x^, « et saiv., etc.
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Nous avouons ne guère comprendre ces expressions de haute métaphysique. Gomment le genre humain, selon la grâce ^ sort-3 d'un seul homme F Gela veut dire sans doute que les élus, ainsi que les impies, sont fils d'Adam. Mais à quoi bon? Qui doute de cela? Notons seulement que les prédestinés ont été élus, choisis par Dieu même, et puis voyons où Ton veut en venir.
Le premier genre humain est une société matérielle qui embrasse des corps plutôt que des esprits, parce qu'il lui manque Pintégrité du principe idéal. Le second est une société spirituelle , une assemblée d^ntelHgences organisées par l'Idée , et étroitement l.'ées en un seul faisceau (p. 278).
Voici des obscurités nouvelles : 1° c'est une obscurité desupposer une société des corps que l'on oppose à une société des esprits; 2^ il est faux encore de dire que les impies ne sont tels que parce qu'ils manquent du principe Idéal. Cela n'est intelligible ni vrai dans aucune religion. Platon certes ne manquait pas du principe idéal, ni les Allemands, ni les éclectiques, ni les humanitaires; que M. Gioberti nous dise s'ils font partie des élus? 3° il est encore feux de dire que les élus forment une société spirituelle, une assemblée d'intelligences organisées par l'Idée, L'Idée nécessairement libre, variée, personnelle, ne peut pas organiser une société; il serait plus vrai de dire, que les impies, c'est-à-dire les non élus, sont une société d'intelligences désorganisées par Fldée. La société spirituelle est organisée, formée par l'adhésion au même symbole, aux mêmes croyances, non données par Vidée, essentiellement variable et variée, mais données par celui qui a imposé des dogmes à croire et des préceptes à pratiquer. Il est vrai que M. Gioberti viendra dire que ce sont ces préceptes et ces croyances qu'il appelle Vidée, mais qui lui accordera cette définition, qui n'est qu'un jeu dialectique de sa façon?
G'est aussi de son invention qu'il tire la définition suivante de rËglise.
Or le genre humain renouvelé snrnaturellement par le moyen de F^ lection et de la génération spirituelle , c^est TÉglise , qu*on peut définir, sous ce rapport, la réorganisation successive du genre humain^ divisé par la faute , et réuni par la grâce au moyen de TUNITÉ IDÉALE (p. 279)*
Nous notons seulement dans cette nouvelle définition de l'Ég^
que le nom de son chef, de son fondateur, de son organisateur, le CHRIST, s'en trouve exclu : à sa place on a mis l'UNITÉ IDÉALE, n n'y a pas de rationaliste, d'humanitaire et de panthéiste qui ne paisse se croire dans cette Église et de cette Église, Poursuivons les conséquences tirées de ces prémisses.
M. Gioberti fait observer avec raison que sous les premiers patriarches , fils de Noé, l'Église comprenait tout le genre humain. Mais bientôt les croyances de ces premiers patriarches étant altérées ou perdues, Dieu voulut alors former un genre nouveau, un genre éluj qui conservât Xldée dans sa pureté, et qui la fît resplendir au milieu des peuples égarés. L'homme élu, pour cela, fut Abraham, l'Adam du genre prédestiné. Ici M. Gioberti transforme encore ce grand patriarche. Abraham avait été jusqu'ici le Père des ■troyanSy l'ancêtre vénéré du Christ, le fidèle de Jéhovah, le gardien de ses commandemens; ces notions sont positives, historiques, traditionnelles et apprennent quelque chose à ceux à qui elles sont enseignées ; M. Gioberti nous plonge dans le nihilisme en nous disant qu'Abraham a été le conservateur de ridée dans sa pureté* Avec cette formule on n'a pas besoin d'apprendre l'histoire, mais aussi que sait-on? Il conserva quoi? — Vidée, me dites- vous. — Bien, mais qu'est-ce que r/(rfée?.... Ah! l'Idée c'est, suivant ce que nous a dit précédemment M. Gioberti, une chose dont on ne peut définir la nature, assigner l'origine, avoir la conscience premièrCj et qui cependant est en chacun d^ nous. — Voilà ce que Yélu Abraham est venu conserver, ce que l'Église est chargée de restaurer. On le voit, c'est la négation de tout ce qu'il y a de réel dans nos croyances, dans notre Église, dans l'histoire.
Eu donnant r/û{é« pour symbole à l'Église, M. Gioberti est arrivé de plein pied à un résultat qu'il semble poursuivre, celui S! identifier [humanité avec V Église. C'est iui-mèoie qui nous l'apprend.
Que suit-il de tout ce que nous venons d* dire? G^est que, à proprement parler, le genre humain n^est pas hors de la communauté de TÉ-^ ^lise (p. 280).
n est bien vrai qu'il établit ensuite que les peuples, hors de l'Église, ne jouissant pas de cette vie morale qui procède de l'Idée (ib.)^ ne peuvent composer un peuple. Mais c'est précisément ce qu'oa
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lui contestera. Que , hors de l'Ëglise, les peuples n'aient par le Credo de l'Eglise, ceci est clair, personne ne le eonlestera; ntii qu'ils n'aient pas Vidée ou la vie morale qui procède de l'/iiee, \oilà ce qu'on niera. Et M. Gioberti ne peut ie ootitester ttns fausser toutes les notions et donner aux mots une sigHificatioÀ que personne n'a jamais connue , comme, par exemjple, d'appeler le symbole de l'Eglise Vidée ou Vidée intégrale. Voyons d'autres non-sens ;
La prérogative qui distingue le georc buuiaio, selon Tordre priœitil, c^est V infaillibilité. Elle procède, non pas du génie des individus sépanâs ou réunis, mais de Vidée qui leur est commune. L'infaillibilité, considérée dans son principe, est objective; c''est l'impossibilité qu'a te vrai d'être faux; c'est l'identité nécessaire du vrai ayec lui-même, L'Idée est infaillible , parce que le vrai est absolu ; il y a plus : elle est rihfaîflibilHé elle- môme, en d'antres termes, elle est non une «impie participatioD, mais la substance jnéme de l'infailiibiHté , parce qci'elle est la source ie toute îHteUectioH pmriieuliére et l'^ssenoe suprême derioitelligible^f. 281).
Qu'en pensez-vous? Ne voiià-t-ii pas tin singulier niaMMe*- . meut?
Le genre humain est infailiièie, non parce que les bommoB réunis le sont, mais parce que Vidée qui leur est «onimmie r«8t. Mais quelle est cette Idée commune : qni la constatera, qai la dé* mêlera? On n'en parie pas, on plutôt voici le raisona^eme»! que ion fait :
Pourquoi l'Idée commune est-elle infaillible ? Parce ipi'eUe e«t le vrai, L'/deedonc, non définie, non expliquée, est ici identifiée avec le vrai, et alors on comprend ce puissant raisonnement qui consiste à dire : le vrai, c'est le vrai. Mais après cette Imnineiise explication, il oe re&fte plos à savoir que ce qu'on demanAaît ayant celte gymnastique, à savoir : Qu'est-ce que Vlâée^, qu'est-ce que le vrai?
M. ^ioèerli reconnaît ensuite que lorsque Vuwiéé mopak de Fmpoûe humaine disparut, avec elle cessa Vinfaittibiliiê ; ?\(m «Hé passa du genre naturel au genre élu (p. 282), et voici comment il définit l'assistance et k présence du Christ au milieu de son Eglise :
LHafailUbilité devint une prérogative de cette gradés BMiété Àvm k
8610 de laquelle ITOÉE RENOUVELÉE choisit son siège perpétuel et visiUe, pMK* y demeurer à Fétroit jusqu'à ce qu'elle se soit de nouyeau imc9rpsiné toute Tespèce humaine. Alors celle-ci recouvrera avec Tunité idôdie le privilège qu'elle a perdu par sa propre faute ; elle sera de nouveau infaiUil^i parce qu'elle sera identifiée avec TËglise (p« 282).
YoiUi le CHiUSTy le chef et le fondateur de l'Eglise, au nom duquel tout genou doit fiéchir, qui a été, est et doit être hier, aujourd'hui et dans les siècles, le voila transformé en IDEE; on prend sa doctrine que Ton attribue à Vidée, et lui, on le chasse, on ne le maiine même pas^ son règne est détruit et, sur son trône, M. Gioberti place VIDÉE ^ l'idée non de tout le inonde, mais l'idée telle que Ta conçue M. GIOBERTI. Avions-nous raison lorsque nous avons dit isi souvent que tous ces faiseurs de systèmes se mettaient modestement à la place du Christ ? — Notons de plus cette expression qu'un jour viendra où toute l'espèce humaine sera incorporée à ridée. C'est du panthéisme pur.
M. Gioberti cite ensuite l'opinioa de l'abbé de Lamennais sur rinfaillibilité du genre humain, et la contredit par des-considérations tout aussi fantastiques que celles du célèbre créateur de Vunité de substance.
Voici ses paroles :
Je ne parle pas de ce que ce système a d'absurde dans son principe , m ce qu'il présuppose dans le genre humain une autorité indémontrable qtriseposv ^eÏÏe-même; principe absurde, parce que la seule vérité auto^ fiome est r/d ^e, d'où jaillit cette lumière de la raison par laquelle toute au- &e vérfté et toute autorité se démontrent. Mais, san^ m'arréter à ce poiat û évident , je dis que les auteurs cités ont raison de croire que le vérita- Ue genre humain est infaillible, mais qu'ils ont tort de penser qu'ils pourront Te trouver hors de la société orthodoxe. L'essence morale du g^re humain ne réside pas dans les individus, mais dans l'unité; elle ne réstde pas dans une unité purement collective, ni dans une simple agr^gafioD, maïs dans une société organisée^ parfaitement d'accord avec elledétee (p*. 282);
I^Hinérons les* contradictions et absurdités accumulées dans, ce pea de mots :
i"" M. Gioberti ne veut pas que L'on supposa dans le genre bu**main une autorité indémontrable qui se pose d'elle-même el de son autorité, et il attribue cette autorité non démontrable^ non
démontrée à Vidée. Il le dit ici dans le mot autonome, c'est-à-dire étant sa propre loi, et il Ta exposé plus au long , comme nous l'avons montré dans nos précédens articles. En effet, il a dit de Y Idée: Je ne puis dire ce que cest, ni en indiquer V origine, ni la démontrer. Après ces paroles , a-t-il le droit de reprocher à Tabbé de Lamennais de ne pas démontrer l'autorité du genre humain ?
2° Il fait naître la lumière de sa raison d'un jaillissement de ridée. Nous laissons à d'autres le soin d'expliquer ce système panthéistique.
3*^ Par un étrange abus des mots , il suppose que l'Eglise EST le genre humain. Qui voudra croire à ces exentricités. Pauvres partisans de Y Idée , vous ne pouvez ouvrir la bouche , poser des principes, tirer une conséquence sans torturer le sens ordinaire des mots.
Mais voici une autre difficulté : dans le monde, il y a toujours eu des erreurs mêlées aux vérités. Gomment les discerner? M. Gioberti a encore un système particulier pour opérer ce discernement. Voici ses paroles dans lesquelles nous prions nos lecteurs de bien faire attention à la parenthèse où l'on affirme que le genre humain n'existe plus; cette assertion divertissante n'est pas de nous, mais de M. l'abbé Gioberti.
On ne pourra séparer le bon du mauvais, si Ton ne possède pas une règle pour en faire le discernement, et un type de la vérité absolue aifcc lequel on puisse confronter cet amas indigeste d^ opinions divergentes; or ce type est Vidée 'parfaite , qu'on , chercherait en vain hors de la société catholique. On ne peut donc dire, à parler exactement, que le genre humain [qui rC existe plus) démontre Tautorité de FËglise; mais il faut dire que TÉglise embrasse , d'une part, le genre humain selon Vi" lection^ et que, de Tautre, elle nous met à même de glaner et de ramasser les restes de la vérité absolue qui se sont conservés dans le genre humain selon la nature. Quant à Tautorité de^VÉglise, elle est démontrée par Vidée; mais comme Tldée parfaite ne se trouve pas hors de la parole catholique, on doit en conclure que TÉglise se replie sur elle-même, pour se prouver elle-même. L'Église est Vidée personnifiée et revêtue d*un corps extérieur et sensible qui la représente ; et ce corps, en la représentant, participe à son évidence et s'éclaire ainsi de sa splendeur (p. 283),
Ainsi la règle pour démêler le vrai du faux, c'est Vidée parfaite. Tous les philosophes, tous les panthéistes adopteront celte règle; mais si le genre humain, qui n'existe plus , selon M. Gioberti, demande ce que c'est que Vidée, notre auteur répond que c*est V Eglise qui est Vidée personnifiée. Les catholiques, tout en goûtant peu cette définition nouvelle et nébuleuse de l'Eglise, ne lui en demanderont pas davantage ; mais quand les panthéistes viendront lui demander de prouver que V Eglise est vraiment l'Idée personni fiée, que répondre? La réponse est curieuse; elle mérite qu'on y fasse attention. îlleura dit que l'idée estautonome, que l'idée est mdémontrable.OvyVEg\iseéta.niV Idée pei'sonni fiée doit jouir du même privilège; elle est autonome, elle estindémontrable, voilà s^di démonstration. Cela est clair, évident dans la philosophie giobertiste ; mais qu*en diront les panthéistes et même tout partisan du sens commun?
M. Gioberti vient d'identifier l'Eglise avec Vidée, c'est-à-dire avec la chose du monde la plus vague. Nous avons montré de plus qu'il avait fait la même chose du Christ. Voici qu'il revient à la charge sur ce dernier point, et comment il finit A^ idéaliser le Christ.
Le principe objectifs dans TÉglise, est le 'chef invisible , c'est-à-dire, Vidée humanisée^ résidant au milieu d'elle jusqu'à la consommation des siècles; le principe subjectif est, pour toute la société, son chef visible^ et pour chacune des diverses parties , les autres pasteurs subordonnés au premier. La hiérarchie catholique , c'est l'organisation des divers chefs et de chacune des parties sous un chef unique et suprême. Et ôomme la hiérarchie catholique est le seul organisme qui, par son développement et son agrandissement successif, soit capable de produire l'unité morale de l'espèce humaine, il s'ensuit que son chef visible est le principe organique dont dépend l'unité future du monde. L'autorité pontificale est donc \a paternité spirituelle et ékclive, nécessaire pour former l'unité de la grande famille humaine^ comme la paternité matérielle forme l'unité des familles particuhères (p. 286).
Remarquons les changemens que M. Gioberti fait subir à toutes les notions catholiques sur le Christ, sur l'Eglise et sur son chef visible; jamais attaque plus subversive n'avait été tentée contre le» bases de notre foi.
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1° Demandez à tous les catholiques, depuisTenfant qui fait sa première communion jusqu'au théologien le plus consommé, quel est le chef invisible de l'Eglise , ils vous répondront que c'est le CHRIST, fils de Dieu vivant, crucifié , puis monté au ciel et assis à la droite du Père. — M. Gioberti, à la place de cetie dé&iitieii personnelle et saisissable , nous répond que le chef invisible de l'Eglise est Vidée humanisée. Qu'est-ce que cela veut dire? q«€ nous apprend-il? qu'est-ce que cette Idée'i qu'est-ce qu'une Idée humanisée ? Les catholiques ne sauraient y répondre. Il faudrait qu'ils lussent pour cela les 3 volumes de M. Gioberti, qui leur diia encore qu'il ne peut leur dire ni ce que c'est que ridée , ni d'eu elle vient, etc. Les humanitaires seuls^ qui se nourrissent et se contentent de chimères, répondront qu'ils acceptent cette définiUoB. En effet, le chef de leur Eglise est Vidée humanisée; c'est l'Idée qu'ils veulent faire régner sur la terre, mais il est bien entendu que Vidée pour eux n'est pas le Christ-Jésus, tel que le professent les enfans et les théologiens : Vidée, pour eux, c'est... c'est... ma foi, je suis comme M. Gioberti bien embarrassé pour dire ce qu'ils entendent par /cfe'e. Demandez-le-leur plutôt, comme M. l'abbé Gioberti, ils n'hésiteront pas à dire en général que l'Idée c* est le Christ, et le Christ c'est l'Idée.
Voilà comment la vraie notion du Christ s'est évanouie ; fl en est de même de celle de son Vicaire, le pontife chef visible des chrétiens. Jusqu'à ce jour, le pape avait été défini : « le chef visible de TE- » glise,. vicaire de Jésus-Christ., successeur de Pierre, chargé de D confirmer ses frères , de conserver et d'enseigner les dogmes et » la morale révélés par le Christ^ ei de diriger l'Église qu'il a foi- » dée. » M. Gioberti supprime toutes ces notions positÎTes et claipes, et il donne du pape la définition humanitaire et panthéîsfîque q«e voici: «L'autorité pontificale est donc la paternité spipitodle et » élective , nécessaire pour former l'unité de la grande famille » humaine, comme la paternité matérielle forme Tunilé des fii- » milles particulières. » Voila la définition du vicaire da Christ. On voit qu'il reste tellement dans le vague et les nuages que toutes les sectes, 'loiïtes les religions pourraient se l'approprier. Cette définifion irait surtout admirablement au grand-Lama^ car lui vmA
est père spirituet, lui aussi est électifs lui aussi forme V unité de la grande fainille Bouddkwte,
Voilà comment M. Gioberti, par des définitions perfides et illusoires, détruit les vraies notions du Christ et de ÏEgiise, comme il-a détruit celde de Dieu.
M. Gioberti ayant aussi identifié Y Eglise avec Vidée, il ne lui est pas difficile de faire étalage de la merveilleuse action de Vidée ; il i^ibiie amplement, mais sans droit, à celle-ci, toutes les qualités d» l'Eglise. Nous ne voulons pas le suivre dans ces divagations sans bol et sans terram fixe.
Nou^ savons maintenant ce qu'est le Christ , c'est Vidée, ce,qu'est V Eglise y c'est la. propagatjice de Vidée. Passons maintenant à un autre ordre de connaissances. M. Gioberti va nous apprendre ce que c'est que la doctrine de l'Eglise elle-même, c'est-à-dire ce que c'est que la théologie et la philosophie, l'ordre naturel et l'ordre surnatureL Nous allons encore entendre des choses curieuses. 2. La philosophie et la théologie. — L'ordre naturel et Tordre
surnaturel.
M. Gioberti entre ici dans une voie nouvelle ; il va exposer l'ordre naturel et l'ordre surnaturel, c'est-à-dire ce qui est du domaine de la philosophie, et ce qui est du domaine de la théologie. Nous allons le voir redevenir platonicien, cartésien, malebranchisle, systèmes qu'il a cependant combattus. Ecoulons-le :
tes éléments intégrants de TIDÉE, exprimés par l'enseignement de l'Église , contiennent en puissance toute la connaissance rationnelle que peut atteindre en cette vie le génie de Phomme. Il doit y avoir un instrument propre à clé^veloppep ce germe et à en retirer, au moyen du raisos-» nement, les vérités qui y sont renfermées. Cet iuslrument est la sMnoe iékfakty qu'on peut définir : le développemeiU successif, des éléments Mé^ grants de VIDÉE. Ces éléments sont de deux sortes : les uns naturel» et rationnels^ les autres surnaturels et révélés. Les premiers appartiennent à riDEE,telle qu'on peut la çonnaf/r* naturellement; les seconds lui ap-partiennent aussi , mais seulement telle qu'on peut la saisir par le moyen de la révélation (p. 290).
Remarquons, avant d'aller plus loin, 1** qu'en disant que l'enseignement de l'Eglise exprime leç élémens intégrans de tldée, il ne sera pas contredit par nous , mais que cela est dit sans besoin^
sans logique et sans autorité. Aussi les idéalistes autres que M. 6ioberti ne lui accorderont jamais cela. Ils ne cessent, au contraire, de dire que c'est l'Eglise qui gêne, persécute et étouffe Vidée, et en cela ils ont raison. L'Idée est essentiellement le vague, le néant, l'humain, et ï enseignement de l'Eglise est le réel, le positif, le révélé. Toutes les idées personnelles de M. Gioberti ne changeront pas cela.
2<» Notons, cette connaissance naturelle que l'on peut avoir de Vidée, ceci est du cartésianisme et du rationalisme pur. C'est aussi une contradiction, car M. Gioberti nous a dit qu'on ne pouvait même penser, je me trompe, re-penser l'idée, sans la parole. Mais continuons.
Les premiers embrassent les intelligibles et ce sur-intelligible vague, in*^ déterminé , très-général , que la raison nous fait pressentir. Les autres comprennent les sur-intelligibles spécifiques , lesquels déterminent et concrétisent ce même incompréhensible indéfini et général (p. 290).
Notons encore ceci, 1** l'apparition sur la scène de la philosophie d'un nouvel élément objectif : le sur-intelligible. Qu'est-ce que le sur-intelligible? C'est quelque chose de vague, d'indéterminé, de très-général. Merci ! Mais est-ce la raison qui nous enseigne le vague, etc.? Non, elle ne nous l'enseigne pas 3 elle nous le fait pressentir A chacun l'honneur qui lui est ■ dû. Le sur-intelligible pressenti, est une invention de M. l'abbé Gioberti.
2° Notez que les sur-intelligibles spéciaux, c'est-à-dire les dogmes et les mystères, ne sont que la détermination, la concrétisation du sur-intelligible vague et pressenti par la raison. Peu t- on dire plus ouvertement ce que M. l'abbé Deguerry est venu rétracter : que V Evangile n'est que la raison humaine, étendue et perfectionnée? Ceci est la négation même de l'ordre surnaturel, que l'on définit r inaccessible à toute nature créée. Mais voici qui est vraiment curieux et nouveau. M. Gioberti a pressenti qu'il était sur un terrain glissant, et il s'en tire à sa manière, c'est-à-dire en disant oui et non, blanc et noir sur la même question, super unum et idem*^ Ecoutons :
J'ai dit que les éléments rationnels peuvent être connus naturellement, mais je n^exclus pas pourtant la nécessité de la révélation j même pour eux (p. 291).
Qu'en pensez-vous, et que peuvent ici faire les critiques? Si Ton veut argumenter contre. lui, en prenant pour base qu'il admet la nécessité de la révélation fouT les élémens naturels, il répondra tout de suite qu'il a soutenu qa'ïh pouvaient être connus naturellement 5 et si Ton part du principe qu'ils peuvent être connus naturellement^ ainsi qu'il l'a dit sans restriction ci-dessus, il vous dira aussitôt : mais faites attention que je soutiens aussi la nécessité de leur révé-^ laUon, Que dire d'un système qui a besoin ainsi de se contredire ? Au reste, toute la philosophie est basée sur la même antinomie.
M. Gioberti a vu au reste ce danger, et il cherche à y échappei par une distinction que nous avons déjà vue et réfutée.
Toutefois, dit-il, il y a eatre les éléments rationnels et les éléments sujwa-raf tonne/* < une difiPérence essentielle. Les premiers ne peuvent être connus réflexivement sans révélation , en ce sens et parce que la pensée réflexe a besoin de la parole pour entrer en exercice ; pourtant Thomme l<s admet, non pas seulement en vertu de la parole donnée par l'autorité, mais aussi en vertu de l'évidence qui leur est propre, c'est-à-dire, de la clarté intrinsèque de l'Idée qui reluit immédiatement à notre dme^ et dont la parole n'est que V occasion excitatrice, et non pas la cause ni la démonstration (p. 291).
Cette explication repose sur la distinction de laupensée réflexe, et de la pensée non-réflexe. Celle-ci existe avant toute parole et toute révélation, seulement M. Gioberti ne peut ni en avoir conscience ni s'en rendre compte à lui-même, ni aux autres, ce qui ne l'empêche pas d'assurer qu'elle existe et de le jurer aux aiîtres. C'est ce qu'il a appelé penser et re-penser, invention qui lui appartient en propre *. Quant à cette clarté immédiate de l'idée, que la parole excite et ne cause pas, c'est encore une théorie nouvelle un peu différente de celle qu'il a déjà posée.
Jusqu'ici M. Gioberti avait soutenu que c'était l'idée elle-même qui était dans l'âme à l'état de pensée, et que la parole transformait en re-pensée; ici il semble dire que c'est la clarté qui vient immédiatement non de l'âme mais de Vidée; en sorte que la parole donnerait Y Idée, et que l'idée reluirait d'elle-même une fois donnée.
* Voir les paroles de M. l'abbé Gioberti dans notre précédent article , »• il2, t. XIX, p. 310 et 311.
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Ce logogryphe voudrait dire alors en paroles communes, que lorsque quelqu'un nous parle en paroles intelligibles, ces paroles soat comprises dans leur sens et leur nature. Nous ne voyons aucune raison de nier cet a]^iome, mais nous ne savons ce que M. Gioberti peut gagner à transformer ainsi les notions communes en logp^ gryphes. Continuons cette étrange gymnastique :
Aussi , bien loin que ce, soit la parole qui prouve Vidée ratiornielle, c'est au contraire Tldée qui démontre Tautorité de la parole. La raison de cela, c'est que Vidée est vue immédiatement en elle-même, et Ton ne peut dire que la parole la voile en s'interposant entre elle et noire esprit, bien que la parole soit nécessaire pour la réveiller (p. 291).
Pour nous aider à comprendre, faisons l'application de ces principes à une Idée rationnelle, par exemple à l'idée de Dieu. Et d'abord il ne s'agit pas ici de prouver ^ mais d'assigner l'origine de cette Idée^ savoir si elle est reçue par intuition , ou par enseigne^ ment, si la parole la donne, ou seulement réveille. En parlant de prouver, M. Gioberti change toute la question, ou plutôt se troar vaut à l'étroit dans cette question d'origine il passe à une autre. Il assure bien que cette idée est vue immédiatement en elle-même. S'il veut dire que cela arrive lorsque la parole a donné la notion, la connaissance, nous l'avouons^ mais dans ce cas, cette idée de Dieu n'a pas été réveillée, ou re-^ensée, elle a été donnée et emei" gnée, et quand elle a ainsi été reçuej comme elle est intelligible, et
que l'âme est intelligente, celle-ci la voit Quant au mot en elle^
même, ceci est le sfstème de Malebranche ; ceci touche au comment de notre science, et n'en déplaise à M. Gioberti et au P. Malebranche, nous n'en savons rien. C'est le secret de Dieu. Voyons maintenant ce que dit M. Gioberti des vérités surnaturelles :
H en est tout autrement des vérités surnaturelles : elles dépendent de la seule parole révélée; ce ne sont pas elles qui la prouvent, mais bien la parole qui les prouve elles-mêmes ; elles ne se voient pas, elle» se cnyient; le concept qu'on en a est purement analogique , et cette analogie est foo* dée , non pas sur Yintuition ou sur le raisonnement , mais sur la simple autorité de la révélation (p. 291),
Remarquons encore, nous pouvons dire, la ruse philosophique de M. Gioberti : C'est lui-même qui a posé la thèse ; il s'agit de savoir V origine des idées : savoir si elles sont données par la parole,
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00 si elles sont endormies dans Vâme. Or il transforme ces questions précises en celle de la preuve de Vidée, « Les vérités surnatu- » relies^ dit-il, dépendent de la seule parole révélée. » On croirait qu'il veut dire sont données par la parole révélée. Mais non ; il élude le mot et ajoute : « Ce ne sont pas elles qui la prouvent. » C'est-à-dire qu'il sort de la question. Nous l'y renverrons en disant: Tf Si la parole peut donner les vérités surnaturelles, pourquoi » la même parole humaine ne peut-elle pas donner les vérités na- » turellesî Car notez que si Dieu a dû révéler une fois les vérités » surnaturelles, c'est maintenant l'homme, l'évêque, le curé, le » père, le maître quelconque, qui révèle les vérités surnaturelles , » en les enseignant à l'enfant. » On avoue en effet que ces vérités ne sont pas vues par intuition, n'étaient pas endormies dans Tàme, ne sont pas re-pensées. Or, nous le demandons à tous nos lecteurs, si la parole humaine peut ainsi donner les vérités surnaturelle?, pourquoi ne pourrait-elle pas donner aussi les vérités naturelles ? et si elle le peut, pourquoi recourir à toutes ces inventions cabalistiques par lesquelles M. l'abbé Gioberti prétend expliquer l'origine des vérités naturelles. Concluons : Rien de plus attti-naturel que le système de Vintuition, ou de l'idée innée; rien de plus naturel que celui de l'enseignement et de la tradition. Cela est si Trai que nous allons voir M. Gioberti entrer lui-même dans notre voie. C'est aussi ce que nous verrons dans le prochain article.
A. BONNETÏt.
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Cljrouolagte îre la <BibU.
RECHERCHES SUR LA CHRONOLOGIE
DES EMPIRES DE N1N1¥E, DE BABYLOME ET D'ECBJLTAlWVy
EXAMEN CRITIQUE DE TOUS LES PASSAGES DE LA BIBLE RELATIFS A CES TBQIS
EMPIRES
Wixikmt tt ievnïev lixtxdt^.
XVL Accord des historiens profanes avec le prophète Nahum sur la pris^-
de Ninive. — Castor. — Yelleius Paterculus. — iEmilius Sura.
Moyse de Khorène , discussion de la liste de ses rois. — Sur les troi^^ Sardanapales. — Faits antérieurs à Tan 770 relatifs à TAssyrie. Liste des rois d'Assyrie d'après Moyse de Khorène et le Syncelle.
Nous venons de voir que ni le témoigpage d'Hérodote , ni ccl de Diodore, ni celui de Ctésias ne contrarient notre système.
Poursuivons Texamen des écrivains pro^nçs.
Le Syncelle nous a conservé un fragment de Castor j qui vivaifc environ 150 ans avant l'ère chrétienne.
Celui-ci dit qu'en compulsant les anciens historiens, il a trouva que de Ninus /*' à Ninus II , successeur de Sardanapale, il y a ewun intervalle de 1280 ans. Ce Sardanapale ne peut-être celui d^ Diodore et de Ctésias, puisqu'il a eu un successeur nommé Ni^ nus IL Alors, qu'était-il? Nous désirons sincèrement que d'autres plus habiles le devinent; mais nous ne pensons pas devoir noo^ arrêter à ce témoignage.
Velleius Paterculus affirme que la suprématie des Assyriens soi" la haute Asie a duré 1070 ans, et que cette suprématie a pris fin 770 ans avant le consulat de Vinicius.
Or, ce personnage a été consul en Tan 30 de Jésus-Christ, c'est
* Voir le 9* article au n* précédent ci-dessus, p. 227.
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eo 740, pour Velleius Paterculus, que Sardanapale, 33* sueur et descendant direct de Ninus et de Sémiramis^ a été dé- 5 et tué par le Mède Pharnacès.
i 740, Tiglat'fala-sar était tout-puissant à Ninive. L'asserde Velleius Paterculus n'est donc d'aucune valeur. 7miiius Sura, cité par Velleius Paterculus, compte depuis 18 jusqu'à la réduction de l'Assyrie en province romaine (ce îut lieu sous le 2* consulat de Cicéron, c'est-à-dire en 63 avant s-ChristJ 1905 ans, ce qui place la naissance de l'empire assyà 1968 ans avant l'ère chrétienne.
j chiffre ne s'accorde en aucune manière avec celui que nous ns de rapporter d'après Velleius, et il ne mérite pas plus de lance.
ms n'avons pas à revenir ici sur le récit d'Alexandre Po~ tor, relatif à la fin du roi Sarac, qu'il appelle Sardanapale. îst précisément à l'aide de ce récit que nous avons été mis sur ie pour abandonner complètement l'histoire d'un premier Sarpale qui st serait brûlé dans son palais lors de la révolte de sis et d'Arbace.
}yse de Khorène { liv. i , ch. 21 ) dit que Barouïr, fils de )r^î, roi d'Arménie , aida puissamment Varbace le Mède dans volte contre Sardanapale. Voici. ses propres expressions : Vinsi Varbace s'emparant des états de Sardanapale, commande Assyrie , à Ninive ; mais il y établit des gouvernans et transte aux Mèdes l'empire des Assyriens. »
»yse donne ensuite les deux listes parallèles de souverains :
l*'rot des Mèdes. Notre 1*' prince couronné par Varbace^ fut
Varbace. Barouïr, fils de Sgaïorti,
Maudacès. Hratchia.
Artysias. Parnouas.
Dejocès. Badjouidj.
Phraortès. Gornag,
Cyaxares. Pavan,
Astyages. un autre Halgag«
Eiouant, qui vécut peu.
Dicrau.
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puis il ajoute : « Hr&tchia, sons lui, dil-on, virait NabuchodonosGt^f » Toi de Babylone, qui fit Jes juife captifs. »
Je dois me borner à faire observer que ce passage , chronolo^*queixieiïit parlant/ ne peut supporter le moindre examen*
Le Ba7'0HÏr qm, pour Moyse de K'horène, a si puissamment «iéé • Varèace, le mède, dans sa révolte contre Sardanapak^ doit trèsprobablement être le même que le Bélém de Diodone et de Gtésias.
Quant à la contemporanéité prétendue tle Nàbou''Cadf^atzer et de l'armémen Hratchta^ elle est naturellement impossible. Car Fouilmérodach , fils et successeur de Nabou-cadr-aUery est monté sur le trône en 561, et c'est en 560 que Cyrus, l'ami de Dierm, détrôna et fit pri«onnieï' Asst^egeB,
Fréret, très-embarrassé pour débrouiller tous les récits confttsdes anciens historiens, s'est efforcé d'établir l'eïtistencede tfois rois de Ninive-du nom de Sardanapale, Voici comment il les classe, elles dates qu'il rattache à chacun d'eux :
1** Le premier, ou le plus récent, est le Sardanapaîe SaraCj d'Ilexandré Polyhislor.
Il fut le dernier roi d'Assyrie , et c'est lui qu'Eusèbe , et Jute l'Africain, appellent l'honos Konfcoleros, 6t Suidas Cono^ IConkokros,
Il mit le feu à son propre palais , dans lequel il fut brûlé lahmêrae lors de la destruction deNinive, qui eut lieu en 608, 4360 a» après le commenoem^it àe l'empire Assyrien.
â"* Le seoond est le Sardanapaîe dont parle Castor, et qui fût k prédécesseur de Ninits //. Celui-ci ayant cessé de régner en 688) c'est antérieurement à cette date qu'il fà%xX plscer ce Sardanêpukj qui n'est autie que VAsar-addon de l'Écriture^ Afiordowde la version grecque des Septante. Il fut le fils et le successeur de Sennakhériby et par conséquent il monta sur le trône vers Tannée 709 ou
Cette identification des personnages est basée sur la ressemblance des noms aussi bien que sur la coïncidence des tems.
Asarhaddon fut détrôné par les parfisans de ses deux frères, Adramelech et Saratzer; il se réfugia en Cilicie; il fortifia Tarse et Anchialé , et «iour«t dans un âge très-avancé, sans que le souvenir du trône , perdu par lui , pût troubler la sérénité de sa vie.
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CTest ponr* lui que fut élevé le tombeau devant lequel passa Taroiée d'Alexandre peu de jomrs avant la bataille dlssus. Ce tomtWBfr, situé près de la vflte d'Anchialé, qui servait de port à la ville le Tarse, a été rnentionoéparClitarque^^ Arislobule, Hellanicus et ftppdiodore.
tf porte répHaphe suivante rapportée par Cléai'que, disciple x^aiMOfe r
*A>Xà WV TftdiQQSSV *.
Les écrivains dtés plus haut ajoutent à la teneur de cette épiiaphe la. phrase suivante : su ^h ^vo; loAie, mvt, ^kiCk ^.
Ce qui Mi eonfondre cette épitaplue avec celle que portait le tombeau d*ua Sardanapale qui était à Ninive même et doni; parle le peèfe Phœnix'^
Ge Saardanafale; enterré à Anchialé , est celui dont parle Clitar- |ue ,.et qui mourut dans un âge fort avancé , a^ant survécu long- MK à la perte de son royaume.
3*» Le troisième Sardanapale périt lors de la révolte du Mède Mace ou Pharnacès, selon Velleïus Paterculus; il régnait à Ninive m 898. C'est ce prince qui avait auï portes de Ninive son tom- )0ètt $ur lequel était écrite une épitsqihe ordurière. Le poète Pkœux lui donne le nom de iVfViua, et Amyntas celui de Sardanapale^ ilaprès la tradition.
Ca% trois poiurts qui résument tout le Mémoire de Fréret nous sicaisfient suffisamment réfutés par toutes les considératicHis que IMM avons énumérées dans le cours de ce travail.
Mous ne pouvons maintenant que présenter d'une manière fort »fîde les renseignemens historiques qui nous sont fournis par l'Ériture sainte et par les profanes , sur les époques antérieures à 'année 770, dans laquelle il est &it menlion du roi d'Assyrie FouL lous serons d'autant plus bre& que nous ne nous sentons pas la Ofice de débrouUier un pareil chaos,
4 Voir Frag.kist. Grotcorum^ édition Didot^t.u, p, 305* ^ Ibiê.^ t<^i, 1^ 440 et daas le voL d'Arrian, Frag.^ f . 21.
26i CHRONOLOGIE BIBLIQUE
Voici ce que nous lisons dans la Genèse, au chap. x, v. 6 : «Les » enfans de Kham sont Couch, Misraïra, Foui et Kenaan. — 8. Et » Couch eut pour fils Nemrod, qui commença d'êire puissant sur la
» ferre. — 9. Il fut un vigoureux chasseur, devant l'Éternel^
» — 10. Son empire commença par Babel, Erech, Akad et Calné, » au pa^s de Schinar. — 11. De ce pays il sortit pour aller à As- » chour, et il bâtit Ninive, Rebohoth et Kalakh. — 12. Ressen, en- » tre Ninive et Kalakh, c'est la plus grande ville. »
L'expression du verset 11. IWH NV^ ( allaàAschour), laisse du doute sur le sens de ces mots. Est-ce Nemroudqui est allé àAschour ou Aschour est-il un homme qui est allé fonder ces villes? Les commentateurs sont d'autant plus divisés sur ce point, que le v. 22 du même chapitre dit; «Les enfans de Semsont Elam, Aschour, Ar- » fakchad, Loud et Aram. »
Il nous semble que le sens le plus naturel est celui qui fait intervenir la race sémitique représentée ^ds Aschour, sur le territoire occupé par la race Khamique , représentée par Nemroud.
Quoi qu'il en soit, l'Écriture est suffisamment explicite pouréta^ blir que l'empire assyrien fut fondé par Nemroud.
Le chap. xiv nous apprend que du tems d'Abraham il y avait un roi de Schinar nommé Amraphel. (ho^DN)
Au chap. m des Juges, nous lisons encore v. 8 : « La colère de » l'Éternel s'alluma contre Israël j il les rendit aux mains de^ow*- » chan-rischataïm, roi d'Aram-nakaraïm (Mésopotamie); les enfans » d'Israël servirent Kouschan-risckataïm 8 ans (D^JI^IC^T fP13). » Voilà à quoi se bornent, à ma connaissance, tous les renseignemens historiques sur l'Assyrie, fournis par l'Écriture, en ce qui concerne les tems antérieurs à Foui. Ces deux renseignemens sont rangés dans leur ordre d'ancienneté relative. C'est tout ce que nous pouvons essayer d'en déduire.
Hérodote (lib. i, chap. 95) dit que Ninus , fils de Belus , fonda Tempire d'Assyrie, et que cet empire subsista 520 ans, jusqu'à la révolte des Mèdes qui devinrent alors les maîtres de la haute Asie. Diodore qui, ainsi que nous l'avons déjà dit, a puisé dans CtésiM tout ce qu'il dit sur l'empire d'Assyrie, raconte (liv. u, chap. i) que Ninus est le fondateur de Ninive; il épousa Sémiramis, en
DES EMPIKES DE NINIYE^ DE BABYLONE ET D'eGBATANE. 26&
clriane, et en eut un fils, nommé Ninyas. Â la mort de Ninus^ miramis lui éleva dans le palais même un tombeau de 9 stades hauteur sur lOstades de largeur(l,700 m. sur 1,800 m. environ)^ Ninyas conspira contre la reine, sa mère , et celle-ci disparut. Diodore fait observer que, contrairement au récit de CtésiaSy kénée et d'autres historiens disent que Sémiramis , d'abord con» bine de Ninus, se fit épouser par lui et réussit à le renverser pour 5ner à sa place (liv. ii, chap. iO).
Ninus fut un roi fainéant , et ses 30 successeurs ne valurent pas^ eux que lui. De Ninyas à Sardanapale, sous lequel l'empire L83yrie passa aux Mèdes, il y a 30 générations. L'empire assy- Q avait subsisté plus de 1360 ans lorsqu'il fut renversé. Teutamus, 20* successeur de Ninyas, était sur le trône, et l'Asie était florissante depuis plus de 1,000 ans déjà lorsque ce prince roya un secours aux Troyens, sous la conduite de Memnon, fils Tithon(chap. 21).
Voici maintenant la liste des rois d'Assyrie de l'ancienne dynas- , telle qu'elle nous a été conservée par Moyse de Khorène et par wges le Syncelle.
Cette liste, prise par eux à une même source probablement, préite des discordances nombreuses que la comparaison de leur coî fera suffisamment ressortir. D'ailleurs , elle ne s'accorde pas 18 avec le dire d'Hérodote qu'avec ceux de Diodore. Nous renon- 18 donc prudemment à la discuter. Contentons-nous de faire ob- •ver que Moyse de Khorène dit que Sémiramis fut tuée par son { Zamassis, qui est le même que Ninyas, et que ce fut à Tépoe de Ninyas que le patriarche Abraham mourut. Il termine son alogue des rois à Sardanapale, appelé Thonos Konkoléros,
LISTE DES ROIS D'ASSYRIE
d'après
rsE DE KHORÈNE ct GEOBGES LK 8YNCFXLE (d'après Eusèbc et Julcs l'Africalnî-^
UfiT
Belus
règne
ans,
Ninus
Sémiramis
Ninyas, on Zamès
Arias
2ee
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Aralius
ArtHus
règne
40 ans.
Sosares
{Manque)
{ManqtMt^
Kseskser
Xerxès
Galeas
{Ma7ique)
{Manque)
Âmiftniilretts
. ArmaBîtlires
Beloclius
Belocbus
Manqif^
Balœus
Altadii»
(Manque)
(Manque)
Manque
Sethos
Mamitbus
IManitbus
Mascbaleus
Aschalius
Sphanis
Spbœrus
Mamylus
Mamylus
Sparetbus
Sparthœus
Scatades
Ascatades
Amyntes
Amyutes
Bclochu£
Belocbus
Balotorcs
Baie tores
Lampante»
Lamprides
Sosares
Sosares
Lambares
Lampraes
Panias
Panyas
TU
Sesarams
Sosarmus
Mitreus
Mitbrœus
Teutamus
Teutamus ou Tautanes
32 prise (k
Troie suivant Eusèbe.
Teuteus
Teutœus
Manque
Arabelius
id.
Gbalaus
id.
Anebas
id.
Babius
ou Tautanes II
Tithonus p' les Grecs
TineHS
Thinœus
Dercylus
Dercylus
Eupalmus
Empacnes
Laostbenis
Laostbenes
Pritiadis
Pertiades
Oph rates
Opbratœus
Phratinis
Epbecberes
Acrazanes
Acraganes
Sardanapalus
Tbonus dit Coacolerus Sardanapalos des Grecs.
Depuis Ninyas, 34 Moyseée Rhorène.
rois, d'après Depuis Ninyas, 37 rois, d'apn le Syncelle.
Ces deux listes, d'ailleurs accréditées, à une époque fort an cienne déjà, sont bien voisines l'une de Vautre ; mais elles portei
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avec éiies fttelqoes caractères qui doivent les rendre suspectés. Il est bien difficile d'admettre la succession immédiate de 36 règnes, dont pas un se^ul n'aurait eu une durée de moins de 20 ans. De plus, ces listes contiennent des noms dont la physionomie, assez peu rassurante, semble déceler une origine douteuse. T*îotons en passant que jQous n'y trouvons pas le nom de Thuras , du successeur donné à Ninus par Suidas, Jean Malalas et Cedrenus.
Fréret pense que le Catalogue d'Eusèbe, et de Georges le Syn-
celle , doit avoir été copié de celui qu'avait donné Ctésias, Mais il
déclare que ces deux chronographes sont accoutumés à se donner
tant de licence et à faire tant et de si grands changemens aux cata-
^ues de cette époque pour les ajuster à leur chronologie, que l'on
ne peut faire aucun fonds sur eux. D'ailleurs, ajoute-t-il, ils mettent
wn plus grand nombre de rois que ne le faisaient les écrivains an-
ciens. Toutefois il faut convenir, ajoute Fréret, qu'à en juger par
^^ passage de l'historien Céphalon, malheureusement fort altéré cft
<îopié par Eusèbe dans sa Chronique grecque , d'où le Syncelle Ta
transcrit, que la liste des rois d'Assyrie , tirée de Ctésias et adtnise
^u tems de Céphalon , ne différait guère de celle que nous avons
'dans Eusèbe et dans Georges le Syncelle. Espérons que l'étude des
textes cunéiformes viendra tôt ou tard jeter sur la liste des rois d'As-
*Fîe une lumière aussi vive que celle que la découverte de Cham-
poli ion a répandue sur le Canon de Manéthon, naguère si décrié et
aujourd'hui si complètement remis en honneur.
7 juin d 848.
F. DE Saulcy, de l'Institut.
GHROINOLOGIE
Synchronisme
D'ISRAËL
Joalbam monte sur
le trône.
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[Qé des Rois
yiNIVE,
DE BABYLONE
DE MËDIE.
fait invasion royaume d'Isçoit une forte ion de guerre, le.
nent il y a eu ursroisdeNioul et Tigiatuelques corntftacent ici l^ ? renversé par Arbace ; ceci Uble : Arbace
pris le titre peut que Bêle-
décidé qu*en "6 roi de nom, T été de faU sieurs années.
788. Arbace, est à la tête des Mëdes. Varbakes (Moyse de Khor.)
m, Nabou-Natzar, prend le titre de roi; c'est la !'• année de l'ère fameuse qui porte le nom de ce prince.
(Bel-adon de l'Ecriture ? Belesis de Diodore et de Ctésias.6arouir de Moyse de Khoréne.
Dernière année d'Arbace
760. Maudacès (Ctésias, et le Syncel.], Modakès ( Moyse de Khorène ) monte sur le trône.
CHRONOLOGIE BIBUQUB
7^3. 17« année de Phacée.
h42. Phacée s'unit à Batzcn , roi d'ÉIani , pour marcher contre Achaz.
Il est battu par Tiglatfela^saiv Uae partie de la tniioïi est conânite en cxii à Kyr ta Assyrie.
*742? Batzen, roi d'Âram.
; et Phacée, roi d'Israël, ' se liguent contre Joai tham, et lui déclarent
la guerre.
Osée , fils d'Ela , monte sur le trône
727. A cette époque. Osée, est déjà tributaire du roi d'Assyrie Salman-
asar.
72Û? Osée fait un traité avec Sabacon, roi d'Ethiopie.
727. Fzéchias monte sur le trône et rétablit le culte de Jehovah.
*7i& Venue des ambassadeurs de Satman-asar, réclamant le payement d'un tribal aonueL
72A? Soûa ( SabacoD, Se- 1 Yek),roi d'Ethiopie, est | appelé, par Osée, rai d'Israël, à son secoarSi contre Salmao-aiar»
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MKIVE.
BABYLONE
lat-fela-sar est ap- )ar Achaz & son rs; il entre en Sy- 3rend Damas, et ourir Raizcn , roi ys; il attaque cn- Phacée, roi d'Isui enlève la plueses places fortes, tes babi tans sont K>rlés«n Assyrie,
loian-asar a déjè Is à un tribut an- 3sée, roi d'Israël.
NIVE
BABYLONE
lan-asar corni siège de Sacrés avoir rava-
raume d'Israël. ,, ^ , .. ^ . ,
lan-asar prend '^^* Merodakn-bel-adon, Guerre contre! monte sur le trône.
roi deTyr. '72^* 19 Mars, éclipse de lie est assiégée! l"ne observée à Babyr les Assyriens. Jo"®«
720. 8 mars et 1*' septembre, éclipses de lune observées à Babylone.
oun occupe le
kssyrie;ils*cm-^
ichdodouAzot '
hérib marche "713. Merodalch-bcl-adon,
zéchias et con- envole une ambassade
raka. Il perd à Ezéchias roi de Juda.
le de son ar-
intPéiuse, en
bérib est assas-
sesdeux fils finive, l^ô jours 1 retour. Asarmonte sur le
Ninive. i
hadoun est sur
Irighé-bél; il règne
1 an.
C92. Mesisi-mérodakti ; il
règne à ans.
510. Déjocès (Hérodote et Moyse de Khor.) succède à Sosarmus.
(Diœces (Syncelle) Artycas (Ctésias, Syncelle, Moyse de Khorène],Artée(Diodore) c'est le 1*' roi mède pour Hérodote
CHKCnOIiOGIB BlBU<^
ISRAËL
EGVFm
071? Manaflsé est pyis jyar l«s Assyriens, emnené ft Babylone, «t rendu à la liberté quelque tems après.
Mort de Di^joct
Phraortôs, (Arphaxad du livre de Judith 0 monte sur le trône.
Aphaortès (Synceilc), Arbianës et Ar ti nés (G téslas et Diodorc.)
^^5- Khin-âl-adan déclare la guitre: 4 U Sfnft,iM.en confie la conduite à HolopèiiffB^fe
jr^**- Le roi d* Assyrie est renversé. Ninive est dé- ^l'uitcdc foiidencomblQ; le roi Khin-âl-adan se ^ûie.tUnasDfrpolaisaaifc sesfemmcsct toutesses
I BABYLONE
WSK.. N»boti-wriraUfr«j»- I traptidaMyioBifi^jccn- |. mwila j|iilg«innii niai»
§35. Phraortôs meurt vaincu par Khin-Al adan. Cyaxarc lui suc-
! cède.
634. Cyaxare assiège Ninive ; les Scythes font irruption eu Asie et la ravagent pendant 8 ans.
(26. Les Scyilies sont chassés de laMédie.
25. Cyaxarc aide Naboupal-atzer dans sa révolte contre Ninive.
EGYPTE
ISRAËL
610. Josias est tué à Mageddo. Joachaz lui succède : trois mots après il est détrôné et emmené en Egypte. — Joakim monte sur le trône.
Joakim est. soumis par Nabou-cadr-alzer
La captivité de 70 ans commence.
60A. Joakim essaye de se soustraire à la domination de Nabou-cadratzer.
603? Il est fait prisonnier et conduit en captivité.
509. Jécbonlas • Joacbin, règne 3 mois et quelques jours. Il est détrôné et fait captif par Nabou-cadr-atzer qui lui substitue son oncle Matbanias , auquel 11 impose le nom deSédé-> cias.
Sédécias règne 11 ans.
610. Nechaoroard tre l'Assyrie, cherche ft s*affn il est tué par on de Necbao, qui 1 stitue Joachai.
3 mois après, Jo
607 Le Pharaon] est défait' à Cbar par Nabou-cadr-
;^88. Jérusalem est prisé et brûlée, — Fin du royaume de Juda.
MÉDIE
584. Un dernier convoi de juifs captifs est em^ mieité é Babyloni! par l'Ardre de Nabolizara— dan.
58*^ Ofuerrc de N*à*fottcadr-atzer en Cœlé-syrie el eiïEbypIe.
561. Eouil-mérodalcli règDe~3 ans, ef<. qjiielques rtM>l«. C'est lé Btelsaf fer de l'Ecriture. Il meurt iFictrme^ dHm complot tramé par son beau frère. i
550/ Nerghel - saratzer ,
i gendre* defN^bou-K^dN atzer tue. son beau frôre et le remplace sur le trôlie qu'il OcctipéD ans.
55Get555« Labou-sarakii, fils'da précédent, règire 9 mois, et périt dans une conjuration tramée par ses oftciersen haine de sa cruauté.
5S5. Darius-Nabou-i»hed, né eh 617 ftts d'Ahasyerus-Nabou^nab^d ? et delNitocris?IlestMède d'origine ; détrôné par Cyru3, et exilé en Carmanie, où il termine se6 jpurs.
538; Cyrus prend Bâbylone.
ET DU PÈRE VENTURA
Le chef de l'Église , dans sa haute sagesse , vient de mettre un tVein à ce débordement d'utopies, dites chrétiennes , que quelques membres du cierge semaient depuis quelque tems. à la suite et aux grands applauilissemens de tous les ennemis de l'Église. Celte condamnation frappe trois auteurs italien^ très-connus, MM. les abbés Rosminij Gioberti et le P. Ventura, Voici d'abord ce décret, nous y ajouterons quelques réflexions.
« Mardi, 30 mai 1849.
M La Sacrée Congrégation des Eminentissimes et Révérendissimes Cardinaux de la sainte Eirlise Romaine, préposés à Tladex des mauvais li- » v^res par N. S. P. le pape Pie IX et par le Saint-Siège Apostolique, et » délégués pour les proscrire, les corriger et en permettre la lecture dans » toute la Chrétienté, s'étant réunie à Naples par ordre spécial de SaSain- » le té, a condamné et condamne, a proscrit comme elle proscrit, ou a o^ A donné et ordonne, quant aux écrits déjà condamnés et proscrits antéw rieurenient , de porter au Catalogue des livres défendus les ouTrages » suiyans :
)^ Des cinq plaies de la Sainte Eglise, traité dédié au Clergé catholique t » avec un appendice de deux lettres sur L'élection des Evéques par le Clergé » et le Peuple.
» La Constitution selon la justice sociale, avec un appendice sur l'unité it » ritalie, par Antoine Rosmini Serbati. — Décret du 30 mai 1849. L'tn- )) tour s^est soumis d^une manière louable.
9 Le Jésuite moderne^ par Vincent Gioberti. Même décret.
» Discours funèbre pour les morts de Vienne^ prononcé le 27 novembre iSi^
DE MM. ROSMINI, GIOBERTI ET DU P. VENTURA
UmsVinsigne église de S. André- délia- Valle, par le P. Joachim Ventura- [vec une introduction et une protestation de l'auieur. Môme décret. > En conséquence, il n'est permis à personne de quelque rang ou conlition qu'on soit, de publier désormais, n'importe en quel idiome, les usdits ouvrages condamnés et proscrits, de les lire ou de les garder; nais au contraire on est tenu de les remettre aux Ordinaires ou aux nquisiteurs de l'hérésie , sous les peines portées à l'index des livres iéfendus.
» Ces décisions ayant été soumises à N. S. P. le pape Pie IX sur son orire particulier. Sa Sainteté a approuvé le Décret et l'a fait publier. En Toi de quoi , etc.
» Donné à Gaëte, le 6 juin 1849.
» J. A. Gard. Brioole, » Préfet, »
Ce décret a consolé les hommes religieux et les esprits intelliîns, qui s*étonnaient du silence gardé par celui qui est chargé î diriger ses frères. Mais il a vivement irrité tous ces hommes qui, 1 ne sait et ils ne savent à quel titre, et sur quel fondement, veuot imposer leur volonté à l'Église, et se créent la mission de moiier les dogmes, la morale et la discipline ecclésiastiques pour le "and bien de Thumanité. Disons donc un mot de ces divers ou- •ages.
Ceux de Tabbé Rosmini, Les cinq plaies de l'Eglise et la Constition selon la justice sociale, n'ont pas été traduits en français, et •us n'avons pu les trouver dans les librairies. Ils ne nous sont niius que par cette note, que le P. Ventura a insérée dans son scours funèbre sur les morts de Vienne.
1.88 artifices pleins d'iniquité et de malice employés par les princes pour irper la nomination des évéques et la juridiction ecclésiastique; les [es terribles soutenues par l'Église pendant le cours non interrompu dix siècles pour maintenir son indépendance, ont été exposées, avec 5 immense érudition et un style fort et éloquent , par le très-savant »é Rosmini, dans son précieux opuscule intitulé : Les plaies de l'Eglise, >n devine par là qu'il s'agit d'une de ces plaintes exagérées et igereuses pour les tems actuels, dirigées contre les pouvoirs^ blis, au moment même où toutes les mauvaises passions venaient attaquer, ^'ouvrage de M. l'abbé Gioberti est très-connu } il estcomposé de
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5 volumes iu-8'*, dans lesquels, sous le nom (ië Jésuite moderne^ le fameux abbé renouvelle contre un ordre reKgieux et tous ses adhérents, c'est-à-dire contre un nombre assez xonsidërablè de membres de l'Église catholique, toutes les accusations portées par Pascal, par les jansénisles, par les philosophes, par Montlosier, etc. En voici quelques extraits qui feront juger ce que c*est que l'ouvrage.
Lcî parens à qui le salut de leurs enfans est cher, dit-il, ne les coûr lieront jamais aux Jésuites , que Vopinion publique , dont je ne suis que l'interprète, accuse d'être injurieux, menteurs, calomniateurs, intolérants, persécuteurs de brades gens, panégyristes des méchants, 'vils adulateurs des puissans, oppresseurs des malheureux, ennemis de tout progrès civil, hostiles à l'unité et à Tindépendance des peuples, préjudicieux ù la gloire et à la puissance des rois, rebelles et outrageux envers l'Église et les souverains Pontifes, corrupteurs de la morale évangélique, corrupteurs dé toutes les sciences divines et humaines, oppresseurs des esprits et des génies , accoutumés à couvrir Terreur du manteau de la présomption , rigûorànce* d'une ftiusse couleur de savoir , là haine des doclrines solides d*une littérature vidé et frivole, et îi* cacher les vices ijui les infectent, les œuvres qu'ils commettent et les désordre» dotit ib abondent^ sons le voile de la bonté et de lUnnocenoe.... Je couabatsiGi', poursuit-il, une secte rnnUfamintei qri a exercé ridoiàtrie en Chine, qm <i trafiqué aux Indes, qui a massacré au Paraguay ^ qui a chassé les éfét quc3 légitimes de leurs sièges, et coopéré à la mort deslégats^ apostoHnues. Cette seete a enseigné à tuer les rçis ; elle a aiguisé ^ bénh^ dirigé U poignard des régicides ; elle a outragé la sainteté de nos Pontifes, déchiré leurs décrets, et jeté des mains violentes sur leurs personnes *,
Est-il uiie âme honnête qui ne soit révoltée de ces injures et de ces accusations gratuites? Le même ton, la même violeace de langage se continuent dans les cinq volumes. Et notez que ce ne sont point ici des déclamations sans portée; l'application a suivi les principes. Un grand nombre d'Italiens, m^me honnêtes , seront passionnés pour ces amplifications de rhéteur^ et; aussi uoa-seuk* ment les jésuites ont été chassés de l'Italie, mais les prêtres mêmes et les laïques qui étaient soupçonnés d'ètr« leurs amis, ont été persécutés; le monde entier connaît ce décret des chambres de Tarin^ qui,, au lieu de se défendre cooite les Allemands) s'occupaient à
Il Gennta modèmOf t^ i, p.< 76i« 35> 96 et i 81 .
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diasser les religieuses du Sacré^Cœur^ comme le leur a reproché le National lui-même. On voit combien justement un pareil ouvrage a été censuré.
Qu^nt au P. Ventura, on coanaît sa participation à la révolution itçjie^ne. On s^it (ju^y npoiiaé ambas^deur à Rome par les révolutionnaires de Sicile 9 il fut très-irrité de a'avoÂr pas* été reçu en cettei,4}u«dyiié; OAiissi, le vit-^oa^JSgurer 4ax]i4 cette cérémpoie impie et schiw^ajti^ue^ oit uniâiiBple prêtre viat, le jour .de PÂ(|ues der* mej^r prettdr&Ja {dace du Souverain-Foiitîfe et officier solennellenMit au Riaitre-autel de Saint-Pierre. L'ouvrage pour lequel il a été censuré esttme Ora/son funèbre, prononcée le ^7 novembre 4848^ pour les morts de Vienne, c'est-à-dire pour tous ceu3C.qui, à la suite de Tassassii^at du général Latour, firent, à Vienne une révolution qui fut répricpée par les armes. Cette Oraison funèbre a été tradii)ii<^enJ^a.9çais«.N.au$ allons extr^e quelques passages de l'article que nous avions préparé sur cet ouvrage.
. luGi Uième du iJf. Veatura . est qu& le Souveraio-Pooitife y. égaré ^ab9iNki.p«âies hommeside tobsourantimine (p. .28) , est la cauflerde tout le mal qui s'est fait en Italie, et qu'^n" particulier, pars» £»-* bbNi^dfetaoaugnovance, ou plutôt paroe qu'il n'a pas écouté le P. Ve»ttMPa, il a pepdu la religion pour un^long et très-long espace de tems. En effet, voici ce que ces Aomme^ onf /^ûzY faire au pape, d'après le P. Ventura :
Vaas,aTeJ(4^Qt ex]Lp^.y,.d^mois, ç^u3é pluade.doimi^agj&siàrjÉSgli^e qae. ne lui, ça %f^xi!k^9^s^9^hér4l}9^9s ensembjj^ dai^ le i6*.3i^cl@. Vous. avez rendiv^rjiug:édpli^é^Qai<isp)^fi^, ài J!*^éc^/^^^^<}Qqfi«Q^>A l'ixtdifrérciiice,$on sojarijce. Yai^.a^^;; fait s;a(^'/2m.2a/(H* \^aus.9^ex décou];9|pé le 2èlç,, dé^StÇQié l>pQlogie^ reodu stécil^^la,|^44ic-AtjiQi|, r^ojdi.Jo, ^ii^té^ Yû.us.aYciz efface Jta, ptuskbellQ pag0 da4ily4oke:>^«<^««Uqu^ du i9* iiièel0 , p^ur lui ea ^ubi^UtuerMua^ aufare:,qHe» Voudii^ povr^ca, iire.ii» \^\ïK.§0'nKf^leffrer et ^afksrQ^gir* Vous. avez enTiéà Pie. I^ l^araot^ge de dQ99er 80A ];iLOiii,^soa8Âèclç..,yQUÀ.aye9 (^^OKTftile. Pootific^t d'apcom-» plirla (lus beiU« et la ito,|^lpijj$HS€^ d^ 1^^ obajçg^^ tempiM^/^^^ d'être le Tuteur, le Défenseur, le Père de taufie^pç^iple^ cbré^^us. De Guf;lfet, qu^il doit être pour être fort, tous Tayez fait paraître Gibelin. D^Italiçn par origine terrestre, voué ra?e£ fait paraître imféfii^y et,, de populaire, fH^tfO'^'et aÎB^'VOus Favez iiffiEdl^Uf'dégnlâé et presque* éiilièreme^t dé-
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Iruit comme soulîen et veogeur de Tindépendance italienne. Vous en avez fait le prisonnier de la Diplomatie , le jouet de V Absolutisme, Vous avez jeté dans la houe le nom le plus saint, la réputation la plus auguste, la couronne la plus précieuse. Vous avez enlevé àTÉglise la plus grande de ses ffloires , le plus brillant de ses triomphes, le plus vaste de ses SUCC05 : La conversion des peuples à la vraie Religion, au* moyen delà proclamation de la liberté.
Oh! quel crime vous avez commis! quel scandale vous avez donné! quel dommage vous avez causé ! quelle trahison vous avez consommée!
Vous avez circonvenu, surpris, trompé le plus saint des hommes, le plus doux des souverains , le plus pieux des prêtres , le plus zélé des Pontifes. Vous avez abusé de la délicatesse de sa conscience, de la pureté /de ses intentions, de Tardeur de son zèle ! Vous lui ayez présenté comme périls pour la Religion les agonies de l'Absolutisme , et la cause des princes comme la cause de TEglise. Vous Tavez réduit à détruire M'^ même^ en grande partie, l'œuvre grandiose de son esprit et de son cœur; à 5e suicider en quelque sorte lui-même, et à ensevelir avec lui les plushelleS espérances de la Religion (p. 30).
Quant au P. Ventura, c'est lui qui avait tout préparé, loutfai^ pour sauver l'Église et l'Italie 3 il faut entendre cet éloge qu'ils^ donne bravement à lui-même :
Oui, c'est nous qui, en travaillant à la cause des peuples, avions tra. vaille à celle de la Religion que vous aviez rendue odieuse. C'est noi* qui, ou prêchant la vraie liberté, avions attiré à la Religion des multil» des, des peuples entiers, que vous, vous aviez fait fuir loin d'elle, t'es nous qui avions fait connaître Jésus-Christ, que vous, vous aviez fait blas phémer. C'est nous qui avions élevé au troisième ciel le Vicaire de Die^ en terre, que vous, vous aviez fait mépriser comme l'allié des tyrans € le complice de la tyrannie. C'est nous donc (et nous pouvons nous en glc rifier sans pécher par orgueil), c'est nous qui sommes les vrais amis c Jésus-Christ, de son Vicaire, de son Église, de sa Religion, parce que net: les avons défendus avec zèle, servis avec désintéressement, et que doi: avons tout sacrifié h leur gloire et à leur triomphe. Chez nous seuls don Taffliction est sijcère, la douleur réelle, les larmes véritables pour YéU d'humiliation où nous les voyons aujourd'hui réduits parmi nous (p. 31 J
Il faut entendre encore le récit des grandes soufiFrances qu'il endurées pour la cause de l'Église :
Pendant que, par ce travail ténébreux, l'Obscurantisme, fort de l'ap pui de l'étranger , s'efforçait ainsi do hâter lui-même raccomplissemefli
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àe ses prophéties, ou . pour mieux dire , de ses funestes desseins, nous , nous n'avions pas dévié, ne fût-ce que d'un pas, de la route où le zèle de la Religion et' de la vraie liberté nous avait attiré.
Mais cela ne nous a pas peu coûté. Nous avons dû vaincre la rCiUgnance naturelle que nous avions à monter aux palais des Grands, >îous aTons dû dévorer les superbes dédains, les coups d'œil obliques, les i ires sardoniques, les insultes de certains familiers, dont Tinsolence, en nous voyant, faisait un horrible contraste avec la bonté singulière, la douceur et la clémence que mettait le Prince à nous accueillir. Pour ces hommes, ûolre accès au Palais, notre entrevue avec Pie IX, était comme une calamité publique. Si quelqu'un disait : a Qui est là-dedans? » ou lui j épondait, d'un air de consternation affectée : ce C'est ce diable de P. Veu- *ura. )) Avez-vous entendu? le d/a6/e ; voilà le titre charitable dont ils nous gratifiaient. Mais il faut convenir au moins que nous étions un dia- ^lo d'un caractère et d'une nature nouvelle; car le diable véritable est artisan et propagateur de mensonges, et le P. Ventura disait des vérités, «es vérités arriéres, déplaisantes, des vérités confirmées presque toujours P^ï* les faits, des vérités qui auraient été aussi salutaires à celui qui les a entendues qu'elles ont été compromettantes pour celui qui les a dites! *l fcsl impossible d'imaginer tout ce qui a été dit et fuit pour nous dis- <^ré(iiter, nous avilir, briser notre courage et notre influence. Un jour, en- ^ï'fi autres , ayant été empêché d'approcher de Pie IX pour lui parler ^ ^ne affaire dont il nous avait lui-même chargé, et cela après qu'on ûous eut fait attendre pendant une heure et demie dans une antichambre; 1® lendemain, les auteurs de ce haut fait, en présence de plusieurs personnages respectables, furent entendus dire d'un a^ir de triomphe : «Nous >^ '"ivons humilié le P. V. »
^ui, nous avons vraiment rougi, nous avons été vraiment humilié de ^^^^hlables traits ; mais moins pour nous qui en étions l'objet que pour ceux-mémes qui se les permettaient dans les appartemens et presque ^^Us les yeux de Pie IX. Quant à nous, nous savions, nous voyions tout, " nous pardonnions, nous dissimulions et nous souffrions tout. Le peu- P*^ avait dit : « Nous continuerons d'avoir confiance en Pie IX tant que **^^ous saurons que le P. V. monte les escaliers du Quirinal. » Or, en précoce de cet intérêt majeur de conserver à Pie IX la confiance du peuple, ^ Sacrifice de notre honneur , de notre cî^nsidération personnelle nous l^*^ï*aissait si peu de chose qu'il ne méritait pas même le nom de sacrifice (l?- 24).
Ei à la suite de ces horribles traitemens, le P. Ventura compare ^Modestement ses souffrances à celles du Fils de Dieu dans sa Passion :
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Or, (pielle insolence, quelle scfpéfbe serait la nôtre de DOttS êtoimer seulement, sans parler de nous plaindre, que pour la èêteùM'àii Ufinèm cause, nous, les disciples, nous rencontrions le traitement queli*à'{K)int éTité le Maître ; que nous, Tiles créatures, non» ayons part à la viiMKspersécution à laquelle a été en butte le Fi f s de Diett (p. 25).
Enfin; aw mMnetit où le Saint-Père est chassé de Rome pal* éétte même population qui Tavail entouré de si hypocrites acclamations, le P. Ventura se félicite de ce que sa popularité propre est encore sur pied :
On ne nous a donc fait tort en aucune manière. Notre popularité, juBqu^à ce moment, est demeurée intacte, si même elle ne s^est pas aecnie. Au milieu des ruines de tant de réputations qui tombent les unes sur les autres, la nôtre, par la miséricorde de Dieu, est encore s%ir pied; etnovs en sommes joyeux, pour le seul motif que cette circonstance nou» mailtient encore dans la position de rendre peut-être quelques services i la cause de la Religion et de TËglise, de Tordre et de la liberté. Mais qui peut dire le mal immense et irréparable que Tintrigue réactionnaire et obscurantiste , en Italie comme à Tétranger , a fait à la Religion et à l'État (p. 26) ?
Nous croyons inutile de citer au long les propositions condamnaUesdu Discours funèbre; il est d-tin bout à Tautre Fâoge èt& réroltitionnaires aUemiftnds^ qu'il a^ppelle des morf^r», éld^'U^ les démoeratêB rotmîmopâ Tettaîent d^iasi^aaskier Rossi> àè-Mfe violence ao' pape et de le forcer à fuif , et c'est*dè pitt* tme âltfre virulente contre totrs les ftôhes et tôtiteiôlësrô^trtés. Où' voit ^'il y avait assez matière à condamnation.
Comment, cette condamnation a été reçue par les auteurs
' condamnés-?
Nous avons déjà vu, dans le texte môme du décret^ que M. Tabbé Rosmini s'est soumis au jugement qui a frappé ses deux ouvrages. On n'attendait pas moins de la foi et de la piété du fondateur de l'Ordre de la Charité*
Quant au P. Ventura, voiel la lettre par laquelle il adhère^pv* bliqoeineiit < à sa ^condamnation :
Je soussigné, ayant «ppris* aujourd'hui seulement, (Htfle GiornêUrùh' mano, que mon Discours pour les morts de Vienne, prononcé et im|f!rhné^à Ronie à laftt^ dètio^ettil^ I849,a"été,v^r'déti<èf d^ià^sAotée €km{^ré*
Sachant ce que, en de semblables occasions, TËglise a le droit*dltlii-
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ger d'.un f4s docile et déyoué, surtout sUl est ecclésiastique, et voulant m*^ cûaformef pleinement ;
Me croyant obligé en conscience envers les âmes quejVi dirigées, envers le peuple, que j'ai èvangélisé, de leur donner moi-même T^xemple de^la parfaite adhésion qui est due aux jugemens du Saint-Siège Apostolique, et que, par ma .parole, j'ai toujours cherché à leur inspirer;
Ayant toujours déclaré et protesté que j'entendais soumettre au jugemei44u Saini-Siége et du Souverain^Pontife tous mes écrits , et ayant ainsi contracté avec le public chrétien un engagement solennel de lui.proavei;4 siToccasion s'en présentait , la loyauté de ces déclarations et j^otQs^fiiions, et la sincérité de la résdlution où j'étais, en les faisant, de les mettre- en, pratique ;
Sam» avoir été ni contraint ni conseillé par personne , mais cédant uniquement aux sentimens propres de tout vrai catholique, dont, par la miséricorde divine, mon cœur n'a jamais jdévié;
Librei;uent etde mon propre mouvement, je déclare : que j'entends acçeplei;, coxpn^ de fait j'accepte , le susdit décret de condamoation-de m^.qpw^ule.. ci-! dessus indiqué, et que je condamne moi-même ledit op^^cule, sans reâtrio lions ni réserves et dans toute l'extension du sens dajis lequelril a été condamné par l'autoirité légitime.
ie.)*éproU(V|& de plus, je regrette et condamne toutes et chacune deedoctrines, maximes, expressions et paroles qui, dans cet écrit ou dans tout au|;re écrit de moi, .ont>iété trouvées /)U'pourraient. être trouvées dans la suit^ eu contradiction avec l'enseignement de la sainte .Église catholique, apostolique, romaine, la seule vraie.
Je proteste, enfin, que je veux.et j'esji.ère, avec le ^cours de la grâ<ce divine, mourir dans cette sainte Église, au sein de laquelle je suis né, au sein de laquelle j'ai vécu, prêt à endurer pour cela toute souffrance et à faire tous les sacrifices.
Montpellier, ce 8 septembre 1849.
Moi, D. Jioacchino Ventura, De l'Ordre des Clercs Réguliers Théatins^ J'atteste, proteste et déclare comme cirdessus.
Quant à M. l'abbé Gioberti , il n'a donné aucune marque de déférence ou de soumission. Que signifie ce silence, est-il moins catholique et plus éloigné de l'Eglise que l'abbé Rosmini et que le P. Ventura? Méprise-t-il Jji çQa^u^e4e TËgli^e? NoQSQe javons. Daq$;(ie ca^^ il aurait renoaQé à^ses anciennes conviclions et aurait Élit un pas de plus hors de l'Église. Car^ yoici ce qu'il peiisaît da
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jugement de l'Église romaine, lorsqu'elle met un livre à Yindex: 11 est singulier que la premièie censure authentique de la Philosophie de Descartes soit émanée de la Congrégation de Ylndex^ dont le décret est du 20 nov. 1663. Thomas, avec sa perspicacité ordinaire , s*étonne de ce décret, et Baillet Tatlribue aux intrigues d'un particulier *. Je voudrais en être étonné aussi, si Rome n'avait prouvé cent fois, dans d'autres circonstances, une sagacité incoinparahle à pénétrer au fond des doctrines, pour y découvrir f dans lês principes, les dernières conséquences cachées aux yeux des contemporains. Certainement, los congrégations romaines ne s'attribuent pas l'infaillibilité , et elles pourront quelquefois être sujettes aux erreurs et aux infirmités de la nature humaine; mais j'oserai dire qii'aucune autorité scientifique ou religieuse n'a jamais eu, pour ainsi dire, un sens idéal et catholique, une faculté de deviner les corollaires renfermés en germe dans une doctrine, aussi exquise que celle qui brille dans un grand nombre de leurs jugemens. Tandis que des hommes trèspieux, et aussi célèbres par la science que par le génie, séduits par une trompeuse apparence, saluaient le Cartésianisme naissant comme un système favorable à la religion , sans s'apercevoir des germes funestes qu'il renfermait, les censeurs romains en eurent le pressentiment, et prononcèrent une sentence que depuis deux siècles la philosophie européenne entreprend de confirmer de la manière la plus solennelle, par ses pro* près œuvres ^.
Ces paroles sont en général sages et sensées. Mais il paraît que M. Gioberti , en qualité de philosophe idéaliste , ne trouve que la congrégation de V Index est dans le vrai, que lorsqu'elle décide suivant qu'il a vu et décidé lui-même. Il l'a déjà montré , puisque ce même philosophe, qui s'appuie du jugement de l'Église contre Descaries, renouvelle en grande partie la doctrine de Malebranche, dont tous les ouvrages ont été aussi mis à Vindex par décrets des 29 mai 1690, A mars J709 et 15 janvier 171 4. Nous avons déjà fait observer que tous les philosophes idéalistes en agissent ainsi.
Que si nous cherchons comment des esprits si différents, de portée et de conduite si diverses , ont pu pourtant se réunir dans les mômes erreurs, nos lecteurs ne seront pas surpris quand nous leur
* Arnauld, CEuv., t. xxxvni, p. 19, note A.
* Introduction à l'Étude de la Philosophie, par V. Gioberti, t i, p. 451, fin de la note 19.
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dirons que ces mêmes auteurs s'étaient déjà rencontrés dans ces principes philosophiques, qui les mettent tout d'abord en communication directe avec Dieu, et puis leur permettent de se choisir un terrain, que dis-je, de prendre un monde entier, celui de la civi" lisation, et d'en exclure le Christ, c'est-à-dire la tradition ou la loi extérieure, sa Voix qui se fait entendre par l'Église. Que voulezvous, en effet, reprendre ou corriger dans un homme qui, comme M. l'abbé Gioberli, vous dit : « Dieu est l'IDÉE, et de LUI, comme B force créatrice, procèdent la vertu cognoscitive et la vertu active » de l'esprit; en conséquence, l'esprit humain, venant de Dieu et se » réfléchissant en Dieu , est comme un rayon de lumière qui se r^- » fracte vers son foyer... Dieu parle intérieurement et naturelle- » ment par son Verbe à chaque individu (Ib.)... Chaque homme » une lumière intellectuelle par laquelle il appréhende la mani- » festation naturelle du Verbe, etc. *. »
Comment veut-on qu'un homme qui a ces grands privilé,:;es se soumette à la censure que le chef de l'Église a formulée contre lui. Non, M. l'abbé Gioberti ne se soumettra pas, à moins qu'il n'abandonne sa théorie de l'idée et de la ii^ansmission naturelle et directe du Verbe de Dieu en lui.
Or, nous le disons avec peine, c'est cette même théorie de lidée innée ou infuse directement que nous trouvons à peu de différence près dans M. l'abbé de Rosmini. M. de Rosmini a beaucoup écrit en philosophie, et en particulier, il a publié en 1830 un iVowt;e/ essai sur l origine des idées, traduit en français et pubUé en 1844. Or, dans cet ouvrage, il soutient la thèse platonicienne des idées innées, il est vrai qu'il réduit les idées à une idée unique. « Vidée » ou la possibilité de fêtre indéterminé , dit-il, est donc l'unique » forme originaire et essentielle de l'esprit humain.... Et elle suffit » pour donner une explication complète de Y origine de toutes nos » idées ^, »
Ces principes renferment en réalité, et par une conséquence logique, tout le Rationalisme ] c'est la vérité mise dans l'homme direc-
* Introduct, à V Étude de la Phil, t. i, p. 246.
* Nouvel essai sur Vorigine des idées, t. i, p. 331, 334.
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tement par Dieu lui-même; donc c'est en. soi qu'on doitchereheK:?^ la vérité; donc cbacim a le droit de la chercher^ de la trouver et d^^ coipparer c< tout Iç reste à cette première règle toute divine. » Or^ c'e^t là le rationalisme et le panthéisme ^ c'est-^-dire la eonfiiaioi) de la raison divine et de la raison humaine. Toutes les reesources de la dialectiquen'empécheut.pas la rectitude de cette eondusian... Et c'est, en efiet, celle que tire et qu'applique en ce moment l'esprit humain.
U en est de méoie du P. yentura^ ses principes philosophiqueitt politiques ont souvent varié. Nous avons entre les mains un gros livre de metfiodo philosQpAandi (lequel encore n'était qu'nae première partie) qui a paru à Rome en 1828. Dans cet ouvrage, le P. Ventura s'élève avec force contre la souveraineté du peuple et contre l'exclusion que l'on a donnée à la tliéologie, c'est-À^dire à la tradition dans l'étude dudogkneet delà morale.-— Voici ses pirroles :
Depuis que dciQS Tordre politique les kommes êeuUmmt temblabkt par nature, ont été déclarés égaui» en droUSydhè lors on a premièrement.rejiversé tous les fondemeos et les droits de tout pouvoir et de tout légiUn^ commandement; puis tout le pouvoir a été attribué au peuple ^ dans lequel se trouve la plus grande force physique, et le peuple a été salué du nom de souverain.
Ainsi, depuis que dans Tordre scientifique toutes les sciences ont été jugées égales en nature, en importance et en gni^ité , d'abord, on a bftf d^ la théologie son légitime empire ; ensuite, on a transmis Àux«cienees métérialles la souveraineté de Tordre :8oieati6que, en'sorte que 4^est ^ la méiBO époque que las rois ont commencé k^tre jugés par lespeuples, «tlesM^ ^eignemens théologiques à être jugés^et pesés pcpràés ruism^ phfyséqueêi^.^
Cette détestable méthode ou manière de juger sur les choses les ph|9 graves, n'est point enseignée che^^nous (à Rome) explicitement et aTe<^ toutes ses mauvaises conséquences. Cela n'a lieu que parmi les peuple^ où il y a pour tous la plus grande licence de tout dire et de tout penseur sur toutes choses; mais que ces mêmes faux principes soient insinués, eift" seignés implidtefnent, et d'une certaine manière secrète, célui-là'seùl le pourra nier, qui est ioutà'fait ignorant dans la- numlère' de juger l^étÉit actuel de la philosophie 2....
1 De methodo philosophandi, p. XXXI.
a /6td., p. XXXII. '
G^e9l><;e>i^drak^i{trevittêiBftAche2'D«ns<(à'Rûilie),'aT'ée l\imour de la wMMorebie, Vélude des^ dootrineg-^terées^ e^iptiesqmê pevdw^ et' que la ii^atee.'Biugaée àla théologie^ daiMl«fUr»TFr8ité6fH}bii(|ue8des«cieT)ce8^ îfti, iiODr^aâ Wpremière^ msâs kçeii^\&d»fiwère. Car elle parait non pas M>mniandeF aux autres sciences^ mais, leu r 'obéir , non pus leur donner ies lois, mais en receyoir; et elle y est tellement destituée de tout privilège, honneur et gloire, que la mythologie iouii presque de plus de prix, dte faveur et de grâce , que la théologie chrétienne *.
* Qtiant anx questions philosophiques, le P. Ventura s'y déclare le pfllHisan du fameux systètne dé Tabbé de Lamennais. 11 y admet tsette communication première, faite de Dieu à Thomme par les Mées innées, et leur simple réveil ou développement par la parole, îfes lors la tradition, c'est-è-dlre lé Christ, est excïti de la philosojSrleét de la société civile; au lieu de soutenir que les principes ijti foiit là Base et le Soutien dé l'ordre civil sont empruntés à TÉpke gardienne (ië la tradition, et ne peuvent se trouver que là, le P» Venttira dît hardiment : « Si l'Église ne marche pas avec les peu- ' pies, les peuples marcheront sanà l'Église, en dehors de l'Église,
* contre l'Église ^. » C'est, en effet, ce que Ton fait dans les cours de philosophie, où l'on prétend établir la société domestique et civile, ^^s r Église, hors de l* Église; c'est exactement ce qu'exprimait la ^Vîse que Mazzini avait mise au front de la République romaine : Pt^V et le PEUPLE, c'est-à-dire exclusion du CHRIST, etcom- ^tinication directe entre Dieu et le peuple ; ce que la philosophie **^t depuis 300 ans, au moyen des idées innée$, impressions, parti- ^Pation, intuition.
Tel est le véritable état de la question.
^ous le disons avec assurance , tous les catholiques qui seront ^bus de ces idées se rapprocheront plus ou moins de Gioberli, de ^osmini, du P. Ventura, et tomberont aussi sous la condamnation *^ l'index; c'est ce que l'on a. vu par la position prise par M. l'abbé *^et dans VÉre nouvelle. C'est la position que prend en ce moment ^^^c plus d'éclat et plus de scandale, un prêtre du diocèse de Lanfï'es, M. l'abbé Chantôme. M. Chantôme se dit fondateur de Y Ordre
* Ibid.
^ Oraison funèbre, p. 14.
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du Verbe divin. Il en est le supérieur, peut-être même forme-til en ce moment l'ordre entier. Aussi , en sa qualité de représentant du Verbe, prétend-il réformer les évêques, le pape, l'Église entière. Après avoir donné son adhésion aux doctrines du P. Ventura , il s'est bien gardé de la rétracter en adhérant à la censure. Bien plus, il menace les évêques et l'Église; aussi apprenons-nous, sans étonnement, qu'averti par ses supérieurs , il a résisté à leurs conseils, et Mgr l'archevêque de Paris vient de le priver de toute fonction ecclésiastique dans son diocèse; de plus, son évêque, Mgr de Langres, vient de lui donner l'ordre de rentrer dans son diocèse où Tofficialité est chargée d'examiner sa conduite. Nous attendons ce que vont faire quelques prêtres qui avaient adhéré publiquement aux doctrines du P. Ventura et de Vabbé Ghantôme. Ils se rétracteront sans doute; ils y sont invités par la conduite qu'ont tenue les confrères de M. l'abbé Rosmini et du P. Ventura. Avant même la publication du décret de Vlndex, le président et le secrétaire du chapitre général de l'ordre des Théâtins avaient écrit, le 20 août dernier, au P. Ventura, pour lui apprendra combien ses écrits et sa conduite étaient désapprouvés de som, supérieur et de ses confrères. Le P. Pagani, provincial de l'Ordre de la Charité, en Angleterre, avait fait la même chose le 9 septembre, en adressant au Saint-Père une lettre où il blâmait le» opinions du fondateur de son ordre. Nous reviendrons un jour sur toutes ces questions, qui sont intimement liées aux principes que nous attaquons dans nos Annales^ et qui en présentent la triste réalisation. ' A. B.
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|Jl)ilaloflu ©linitaU,
DES LANGUES ET DES HISTOIRES DE L'ORIENT
PEiNDANT L'ANiNÉE 1848 «.
iVous continuons à tenir nos lecteurs au courant des découvertes '^l>ortantes qui se font dans l'histoire et la littérature des peuples ^^ l'Orient. Là est notre berceau, là sont nos ancêtres, là s'est *3.ssée notre histoire , c'est là que Dieu a daigné nous parler, là ^'il a agi directement et extérieurement avec les hommes et sur *s liommes. Tout ce que l'on y découvre de nouveau est donc une 5t:t.re de sa grande voix, une parcelle de son action. C'estauxchréi^ïis surtout qu'il convient d'être attentifs, car c'est pour eux, pour * ctoiifirmation de leurs livres et de leurs croyances que se font ces B^^ndes découvertes. Voici surtout que Ninive va se lever de nou- "^^Uu de dessous la cendre qui couvre sa tête, et répondre à la voix ^^ Jehovah , qui semble l'appeler de nouveau. Les études qui se "^Ht sur les nombreuses inscriptions qui tapissent ses murs se perfectionnent, prennent tous les jours plus de consistance, et il n'y a nul doute, en ce moment, que la science occidentale ne parvienne à faire revivre cette voix perdue. Suivons donc avec attention ces hardis explorateurs, qui, avec tant de persévérance, se refont petits enfants pour épeler de nouveau la langue de nos premiers ancêtres. A. B.
1. Progrès dans l'étude de la littérature et de Thisloire des Arabes. Malgré le grand nombre et l'excellence des travaux dont la littérature arabe a été le sujet, surtout depuis quarante ans, nous man-
* Voir le tableau des mêmes études pendant les années 1846 et 1847 dans le n** 107, tome xvm, p. 325, 417.
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quons encore d'une histoire qui nous la fasse connaître. On ne peut s'en étonner quand on pense aux^obetacles qui s'opposent à une pareille entreprise , à la multiplicité des recherches qu'elle exige, et de recherches à faire dans des manuscrits nombreux, difficiles à réunir, souvent incorrects, toujours longs à parcourir. M. de Hammer Purgstall, dont l'activitéinfatigable nous fait honte à tous, nous promet aujourd'hui une Histoire générale de la Uttérature arabe. Il n'a encore paru de ce travail que quelques extraits des trois premiers chapitres, qu'il a lus à l'^u^démie de Vienne ^ Puissent le tems et la santé ne pas lui manquer pour achever un ouvrage d'une utilité aussi évidente , mais d'une composition si difficile.
Au premier rang des publications relatives â l'histoire niéme 4és Arabes, se place celle que vient de terminer M. Caussin dé Peroeval, et qui a pour titre : Essai sur t histoire ancienne des Arabes *. Dans les deux premiers volumes , Tîiuteur, traitant isolément dfe chacune des grandes tribus et principautés arabes , en avait conduit l'histoire jusqu'à l'époque de la fuite de Mahomet à Médiue. La Vie de Mahomet lui-même, jusqu'à sa fuite , avait été racontée dans l'histoire de la Mecque , dont elle était un épisode naturel; mais, à partir de ce moment, Mahomet devient lé chef du mouve* vement de centralisation qui entraîne l'Arabie, et M. Caussin est amené naturellement à consacrer la plus grande partie de son dernier volume à cette seconde moitié de la vie du prophète. Ha su ajouter de nouveaux renseignements à ceux que lés dernières recherches sur ce sujet nous avaient déjà fait connaître, et il donne de l'attrait à son récit en conservant le pittoresque de la narration des auteurs originaux. Il tertnine son ouvfagfe au milieu dû khalifat d'Omar, l'an 640 de notre ère, lorsque la soumission dès tribus de la Mésopotamie eut achevé la réunion de tous les Arabes en un
* yojtz 8it%ui^ff9herHhà$ der Kaiserlk^im AkadenUé di¥^ Wdêsêtèêckmftm. cahier de janvier i849. Vienne, in-8*.
2 Essai sur l'histoire des Arabes avant l'islamisme et pendant l'époque de Mahomet, par A. P. Caussin de Perceval, t. ni. Paris, 4848, in-8* (603 pages).
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corps de naiionifit,£ou6 l^»j§[ûiiiv6raement d'un seul chef« M. Caussia s'est ser-vi., .pour Teiiéeut^oii.du plan qail &'était tracé, de tous les matériaux qui nou6 «ont iayjourd.'hui accessibles. Le cadre de sou histoire Be saurait être ni.chaiigé^ ni étendu, imai« il est possible cpe des recherches ultérieures fournisfient encore d'autres docujuens pour le reniplir«^s Gomfdétement. La publjcatioD , par exeoiple^ de •coliections d'aodennes chansons aujom^d'hui inédites^ Goaune le Divan des Hmtdéiliies , ajoutera prohai)lenient de nou* Yeaux traits aux tradUms.de certaines tribus; il est permis de croire qu'il.existe encore des ouwagessurie midi de rArabie qui nous sont inconnus; Ton, prétendait même, il y a quelques années, qu'un savant, àHodeida, en avait formé une collection; mais le chiffre des volumes .qu'ooi indiiquaii rendait la nouvelle invraisemblable; il est cependant possiUe qn'eUeiSoit vraie «n partie et ^ que quelque, savant voyageur nous rap|M>rte un jour du Yémen de nouveaux moyen&d'étufde* U est certain, dans tous les cas, que les inscriptions himyarites nous cadiieat encore des renseignem^ns importants sur.rhistoire antique de l'Arabie, et ces inscriptions seront infailliblement interprétées aussitôt que l'on possédera des cçpies d'un plus graud nombre de monumens de ce genre. C'est cette idée qui avait déletminé le gouvememeot français à renvoyer M. Arnaud dans le midi de l'Arabie^ pour qu'il. achevât ce qu'il avait si courageusement commencé; malheureusement, le mauvais état de la sauté du voyageur et les troubles qui régnent dans le Yémen ont reo du jusqu'à. présent infructueuse sa seconde tentative; tt^ù& il existe. ijbes centaines et probablement desimiUfters d'inscrip** tions himyarites, que le ïèlei de quelque voyageur heureux et résolu nous procurera certainement tôt ou tard»
M. Gottwaldt, à Saint-Pétersbourg, a publié la traduction latine des Annales àd .Mcmza-'Iêfiakûm S dont il avait fait paraître le texte il y a deux ans. L'ouvrage de Hamza est daté de l'an 350 de l'hégire ; c'est, dans la littérature arabe, un des premiers essais
d'une histoire universelle appuyée sur un système de chronologie. »■•■'•
i HawMm Ispahammsû annalium UM Xy edidit Gottwaldt, t. u, translatio latioa. Leipzig, {848,ttti-8* (200 pages).
Hamza traite successivement de l'histoire des Persans, des Romains, des Égyptiens, des Juifs et des Arabes; mais les matériaux qu'il avait à sa disposition étaient très-insuffisans pour le but qu'il s'était proposé ; il ne possédait de données un peu étendues que ' sur les Persans et les Arabes ; néanmoins , les extraits qu'on lui doit d'ouvrages aujourd'hui perdus , sont pour nous de la plus grande valeur. Tout le monde sait de quelle utilité ils ont été pour les savans qui se sont occupés de l'ancienne histoire des Arabes; la colère de Reiske contre ces Annales , jointe à l'usage constant qu'il en fait , indique également leur imperfection et leur grande importance. Quant à la Perse, Hamza avait réuni tout ce que la conquête arabe avait épargné de livres historiques ; malheureusement, les documens qu'ils lui fournissent montrent que la véritable histoire de la Perse avait déjà péri sous les Arsacides et les Sassanides, et avait été remplacée par une tradition systématiquement arrangée et falsifiée. M. Gottwaldt nous promet un troisième volume, qui doit contenir les notes critiques et historiques dont un ouvrage aussi rempli de noms propres et de dates a nécessairement besoin.
L'histoire des Arabes a occupé d'autres savans encore. M. Z>ozya publié le troisième volume de sa collection d* ouvrages arabes inédits *, contenant la première partie d'une histoire du Maghreb, ipar Arih, auteur du 4* siècle de l'hégire, inconnu jusqu'à présent, mais qui promet de prendre une place importante dans l'histoire de l'Afrique musulmane. M. Sandenbergh Matthiessen, jeune orientaliste hollandais, a fait paraître un fragment d'un auteur anonyme comprenant .l'histoire du khalife Motassem ^. Ce petit livre ne contient que le texte, sans traduction ni aucune espèce d'éclaircissemons.
La géographie des Arabes s'est enrichie de plusieurs ouvrages. M. Wustenfeld nous a donné la troisième livraison de son édition
1 Ouvrages arabes publiés par R. P. A. Dozy, 3* livraison. Leyde, 1848, in- 8" (328 pages).
2 Historia chalifatûs Al-Motacimi^ ex cod. arabico nune primum édita a C. Sandenberg Matthiessen. Leyde, 1849, in-8** (75 pages).
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des deux traités de Kazwini, qu'il a réunis sous le titre de Cosmographie *. Cette livraison contient le commencement des Merveilles ie la Création, livre extrêmement célèbre et pour lequel les beaux îsprits ont donné quelquefois à l'auteur le titre de Pline de l'orient. ja. comparaison ne manque pas tout à fait d'à-propos : ce sont deux îompilateurs qui amassent, sans beaucoup de critique, des matéiaux sur une infinité de sujets. Kazwini, dans les Merveilles de la >éation, parle d'abord du ciel, des sphères célestes, des anges qui es peuplent, des astres et de leur influence ; ensuite il passe à la erre ; traite des élémens et des phénomènes qu'ils produisent, de a configuration du globe , de la formation des montagnes et des leuves : enfin, de tous les êtres qui vivent sur la terre, dans l'eau ît dans l'air. C'est un mélange de théories et d'observations, de fa- )les et de faits historiques qui nous donne une idée suffisante de 'état des connaissances des Arabes au 13" siècle de notre ère, et [ui fournira de curieux documens aux historiens et aux naturaisles. Il serait à désirer que M. Wustenfeld, quand son édiion sera terminée, publiât une traduction de ces deux ouvrages de kazwini.
On doit à M. Defrémery des extrai ts des voyages d! Ibn-Batouta dans a Perse et dans l Asie centrale ^, Ibn-Batouta était un jurisconsulte le Tanger qui a parcouru, pendant la première moitié du li^^siècle^ outrorient et une partie de l'Afrique; le récit de ses voyages estextrêaement curieux, non-seulement à cause des renseignemens qu'il tous donne sur ce qu'il a observé dans ses longues pérégrinations, nais encore à cause de l'autobiographie qu'il contient. Quand on it la vie des auteurs musulmans de ce tems, on est frappé des voyaes qu'ils entreprennent, de la facilité avec laquelle ils traversent es contrées soumises à l'islamisme, de riiospitdlité qu'ils reçoivent >ariout, des honneurs que leur rendent les princes, et de laprompitude avec laquelle ils parviennent aux charges les plus considé-
* Zakarija Ben Muhammed Ben Mahmud el-Cazwini's Kosmographiey. rster Theil. Die Wunder der Schopfung, c. i, Gœttingue, 1848, in-8* 176 pages).
2 Voyages d'Ibn-Batoutah dans la Perse et dans l'Asie centrale, extraits le Toriginal arabe par M. Defrémery. Paris, 1848, in-S" (162 pages)..
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rablesdans des pays étrangers. Les voyages, du clergé et destçèlerios ohrétiens du moyen-^ge ne donnent qu'une faible iidééde.ce mouvement perpétuel, des lettrés -musulmans. Beaucoup de cautes^ ont coopéré à rendre possible et durable cet état 4e choses: l'habitude de rhospitalité, que les Arabes avalent portée partout, le.pea de besoins des Orientaux, Tusage commun d'uue langue savante, mais avant tout le respect qu'inpimit le savoir à des peuples cpd étaient accoutumés à le trouver uni par tous les liens possibles ik religion. Aussi voit-on, par des ouvrages comme celui d'fint-Batouta, jusqu'à quel degré et jusqu'à quel abus même ils se laissaimit aller à ta facilité de changer de place, que leur donnait ee respect universel et cette espèce de franc-maçonnerie qui les faisait bien venir partout. C'est ainsi que nous voyons ibn-^touta , tantôt l'hâte des princes et des gouverneurs des villes, et comblé de leurs dons, tantôt vivant avec les scheicks et les ermites. Il est tantôt kadi de Dehli, tantôt ambassadeur en Chine, tantôt juge dans les Maldives, et quand il se trouve à Mali, dans le Soudan, il est à étonné de ee que le roi ne lui assigne par une maison comme tous les autres princes de la terre avaient fait, qu'il le lui reproche en public et s'en fait donner une. Le plus curieuxest de le voir se marier partout où il s'établit pour quelque tems, et divorcer ii son départ, C'est ainsi qu'il [mssa trente ans de sa vie.
Les voyages d'Ibn-Batouta n'ont été connus, pendant longtems, que par un abrégé dont M. Lee a publié une traduction angbîse. Il y a quelques années, le P. Moura a donné, en portugais, la pre* mière partie de l'ouvrage complet; M. Dulaurierena inséré, dans le Journal asiastique, une autre partie, et maintenant M. Defrémery en reproduit deux nouveaux chapitres, dans lesquels pu trouvera un tableau des mœurs et de l'état politique de la Perse et du Turkestan, que l'on chercherait vainement ailleurs.
Les renseignemens que nous fournissent les Ambes sur les peuples étrangers avec lesquels ils ont été en contact, ont donné lieu à plusieurs travaux importans. M. Reinaud a publié^ sous le titre de Mémowe géographique^ historique et scientifique sur Flnde^j
*■ Mémoire fféntgrofkiUme^ kùt/a/riqim ^tidmitiflqmL mur VJmdê^ aotéiMH
litt' tt*âvall toïisîdérable, qui apour but de réiiiplir des lacunes seliéibléis d^hs nos connaissances relativement à Itnde.
Vous vous rappelez qufe M: Réînàud à iniséré, il y a quelques annéeÈy dans le Journal asiatique, Une série d'extraits d'auteurs arabes et persans sur Hndé; Touvrage qu'il nous donne aujourd'hui contient lés résultats de ces premières recherches et de celles qu'il à fiadtes depuis, en les combinant avec les indications qu'offrent les rtcîts des voyageurs chinois dans llnde. Il avait, pour cette dernière ^rtie de son sujet, à sa disposition, non-seulément les documens jfiibliés dans lé Fôe-kotte-kî y de M.* Rémusat, mais encore la traduction inédite du voyage de ffiouen-thsang , ainsi que d'autres matériaux, que M. Stanislas Julien à bien voulu lui communique^. et qui sont le fruit de Ses longs travaux sur les rapports entre rinde et la Chine. On sait que l'Inde n'» pas produit d'historien, ni même de chroniqueur, La Kltéràtùre sanscrite ne manque pas pour cela de données historiques 3 elle est plus riche peut-être que toute autre littérature en renseignemens sur l'histoire morale de la nation, sur Torigine et le développement de ses idées et de ses institutions , enfin sur tout ce qui forme le cœur, comme le noyau de l'histoire , et ce que les chroniqueurs de la plupart des peuples négligent pour se contenter de l'écorce ; mais, comme dit Albirouni, « ils ont toujours négligé dé rédiger les chroniques des » règnes de leurs rois, » de sorte que nous ne savons jamais exactement quand leurs dynasties commencent et quand elles finissent, ni sur quels pays elles ont régné 3 leurs généalogies sont en hmlu- Vaîs ordre et leur chronologie est nulle. Il importe donc extrêmement d'^obtenir des points de repère fixes, auxquels on puisse rattacher les notions que nous fournissent les livres sanscrits, afin de réduire à des proportions moindres le vague qui règne dans l'histoire ancienne de l'Inde. Les bouddhistes, qui ont fait beaucoup . |iius d'attention à la chroB4>logi€ que les brahmanes, nous donnent
rement au 11* siècle de Tère chréfieniïe, d'après les écrivains arabes, ]^rsahs et chinois, pai* M.' Rèinàiid. Paris, t849, in-4' (400 pages). Tiré â part du t. xlrni'dù recueiL des Mémoires de rAcadémie dés inscrip'?tiens et belles-lettres.
quelques dates anciennes et extrêmemeut importantes. Après eux, les Grecs fixent, par leur contact avec les Hindous, quelques autres points. Plus tard, les pèlerins chinois traversent l'Inde en tout sens et indiquent de nombreux synchronismes; enfin, viennent les Arabes, qui envahissent la vallée de l'Indus, et parmi lesquels se rencontrent quelques hommes intelligens, comme Beladori, et surtout Albirouni, qui, attachant de l'importance à conniiître l'histoire et les sciences des Hindous, en font l'objet d'une étude sérieuse. M. Reinaud, en recueillant et en combinant les passages des auteiH's chinois et arabes relatifs à l'Inde, a eu pour but de déterminer de nouveaux points dans l'histoire et la géographie de ce pays, surtout des provinces qui avoisinent l'Indus. Il faut suivre, dans son ouvrage même, les résujtats qu'il obtient; mais il est certain, que chaque fait indien dont on parvient à établir la date, €st un gain pour l'histoire , quelque insignifiant qu'il soit en luimôme, parce qu'il devient un centre autour duquel se groupent d'autres faits qu'antérieurement on ne pouvait classer que vaguement. On en a la preuve, pour l'histoire ancienne, dans V Archéologie indienne de M. Lassen, et, pour les données plus modernes que fournissent les Arabes dans une dissertation récente de M. Thomas sur V époque dés rois S ah de Surastra \ dissertation dans laquelle l'auteur est parvenu à rattacher une foule de faits à une date fournie par Albirouni et citée par M. Reinaud, reconstituant ainsi , à l'aide de monnaies et de traditions indiennes , la chronologie et la généalogie de toute une dynastie.
Enfin M. Dorn, à Saint-Pétersbourg, a publié la cinquième partie de- sa collection de documens sur V histoire et la géographie du Caucase ^, Vous-mêmes avez donné presque la première impulsion à celle branches d'éludés par la publication de la Chronique et de la Grammaire géorgiennes de M. Brosset. Depuis ce
^ The Epoch of the Sah Kings ofthe Surashtra, illustrated by their coins by E. Thomas. Londres, 1848, in-8" (76 pages et 7 pi.). Extrait au Journal of the royal asiatic Society of Great Britain.
2 Beitrage zur Geschichte der Kaukasischen Lander und Volker. V, Geih graphica, von Doru, dans les Mémoires de TAcadémie de Saint-Pétersbomg, vol. vu, livraisons ,4 et 5.
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ems, les savans russes, qui étaient naturellement appelés à iclaircir cette partie confuse de l'histoire orientale, ont étudié pluieurs des dialectes caucasiens. M. Brôsset, revenu récemment Tun voyage dans le Caucase dont le gouvernement russe l'avait hargé , en a rapporté une foule de nouveaux documens, et il. Dorn expose, dans une série de mémoires, les renseignemens [ue les auteurs arabes, persans et turcs fournissent pour l'histoire ;l la géographie de ce pays. Après avoir successivement traité de 'histoire du Schirwan, de la Géorgie et des Khazars, le mémoire ju'il a publié dernièrement contient les passages des auteurs mu- ;ulmans qui se rapportent à la géographie du Caucase.
La jurisprudence arabe s'est enrichie du second volume de la raduction des Principes de Khalil-ibn-Ishak , par M. Perron *. Ze travail, exécuté par ordre du ministère de la guerre, est destiné ivant tout aux tribunaux d'Alger; mais il n'en est pas moins im- [)ortant pour tous ceux qui s'occupent de l'histoire et des institutions des Arabes; il suffira, pour en faire pressentir la valeur, d'iniiquer les sujets qu'embrassent les deux volumes parus. Le premier traite des obligations religieuses, c'est-à-dire des purifications, de la prière, de l'impôt sur les croyants, du jeûne et delà retraite spi-. rituelle. Le second, du pèlerinage, de l'usage de la chair des animaux; du serment, de la guerre et du mariage. L'ouvrage entier se composera de cinq volumes, qui comprendront le tableau complet des lois d'après le rite malékite. La traduction de ce livre offre des difficultés toutes particulières; elle doit être aussi fidèle que possible, parce qu'elle est destinée à servir de règle dan§ l'applicalion dé la loi , et pourtant le texte ne se prête guère à une interprétation littérale. C'est un énoncé de principes, destiné à être appris par cœur par les étudians, et composé, en conséquence, avec une concision extrême , aux inconvéniens de laquelle les Arabes remédient par les explications verbales de l'enseignement et par
* Précis de jurisprudence musulmane f ou principes de législation musulmane civile et religieuse selon le rite malékite, par Ktialil-lbn-Ishak, traduit de Tarabe par M. Perron, second volume. Paris, 1849, in-S** (671 pages).
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des commentaires écrits* Pour èire fidèle, M. Perron a dùiradiûre le lexievet, pour être compris, il a dû intercaler au milieu des. phrases le&iragmeas des commentaires qui le rendra t iatelligibkay les ^pUcations plus détaillées sont rejetées daB& uaaMieiidîoe à la fin de chaque volume. <M. Perrona eu soin4e dislioguer^ dans rimpressioa, les mots ajoutés, de sorte que -le lecteur est toujours averii de ce qui constitue le texte. Je crois qu'il eût éléÎBapofisiUe de faira mieux pour rendre. intel%ible uq livre aussi ^^bflGurptf Texcès de la concision.
M. Tombergj professeur à l'Université 4e Lund, vient de fidre paraître le Catfidogue des tnamtscrits arabes^ persans et t^trcSyàdk bibliothèque d'Upsal '. Cette collection se compose de ^12 maouscrlts, provenant, soit de jdons^ soit >d'acbats,. et parmi lesquels il y a un certain, noxabjoe d'ouvrages précieux par leur rareté et par l'époque où ils ont été exécutés.....
Le nombre des dictionnaire& arabes s'est accru de l'ouvrage que le scheiUi maronite Hoçhaid de Dahdah a fait imprinter à Marseille '• On se servait^ns le Ltt>an Jl'ua dictionnaire compilé par Germanos . Farhat» évéque maronite.d'Alep. C'était .im abrégé èi KamouSiy Jàjagmsskié de termes bibUqyes et catiboliqueft, etd'uie §yntaxe arabe. Bpchaid de Dahdah.entreprit.de le compléter et de le publier; il le revit isur le A'oiRoais même, et y ajouta im graii nombre ..de mot& tirés des différens auteurs arabes et qui ne » troBventpas dansJie JTamottô. Il indice lui-même dans sa prébee ^i espèces de perfectionnemens qu'il a introduits dans l-onvrap de Farhat, et comme il a soin de distiller /danaFimpresaionkii phrases qui lui appartiennent, il sera aisé de conteôlep^an assertion. Quoi qu'il en soit, . et quel que puisse être le mérite de ec^ livre, it ne i^.pas perdre^ vueaui orientaUsIest na tfavail k»^
i (UèdicMOfaldc^fersiciêtturcici^ MUoièm^m r^ffiœ wmvÊrmiaUa Vput-^ tcum; disposait et descripsit G. J. Tomberg. Lund., i849, in-4* (xxit et 355 pages).
^r tHeÊêammmkre mrabe par Germanos Fariiat, maronite, évêqué d*AI^, .rama, conigé el CMuid^rablement augmenté sm* le manuscrit de Ttatemr, par Rodiaid de Driidah, scheikh maronite. Harseille, 1849, ùkzf (V et 723 pages).
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oographique qu'ils attendent avec irapatienoe^ o'estrle Bictionnûire de M. Lane. Le gouvernement anglais^ ordinairement si-indiffi^nt *polir les; tpavaut des sa vans, a eu le bon esprit, en facilitant à M. Lane soniséjoui" au Gaire, de le mettre en état d-acheveple grand' ouvrage auquel il a consacré toutes ses heuresdepuis tant d'années. Quand M. Lane aura publié le» trésors des anciens lexicographes ambes qu'il a su découvrir eU; Egypte et auxquels il consacre un travail si consciencieux et si intelligent; quand M. Quatremcre nous aum donné son Theicsuru^, Aoii\ les citations, qu'il doit contenir en nombre infini, sont destinées à montrer de quelle manière et dans quelle nuance lies auteurs arabes ont appliqué les significations des mots indiqués par les lexicographes, on possédera alors deux instrumens incompairables pour l'étude de l'arabe.
2. Progrès dans Tétude de la littérature syriaque^ Les autres dialectes sémitiques n'ont fourni, autant que j'ai pu l'apprendre, qu'un petit nombre d'ouvrages nouveaux. M. Cureton a- publié, sous le titre de Corpus ignatimum *, une nouvelle édition de la traduction syriaque qu'il a- découverte des lettres de saint Ignace^ et qui paraît contenir une rédaction />/{<« authentique que les différentes rédactions grecques que l'on possédait. (A) Dans cette nouvelle édition il a complété le texte syriaque et l'a entouré de tout ce qui peut servir à décider la question relative à la composition originale de ces lettres^ question qui a autrefois agité toute l'église chrétienne, et qui est encore aujouiVl'hui d'un intérêt considérable pour l'histoire ecclésiastique. La découverte de ces lettres est un des premiers fruits de la translation de la biblio-
i Corpus ignatianum, a complète collection of the ignatian epistles in syrîac, greek and latin, by W. Curetoné Londres, 1849, in-8" (lxxxvii et 365 pages).
(A) Nous sommes obligés de faire remarquer que loin de présenter une édition |)2f»s authentique àes lettres de saint Ignace, les découvertes de M. Cureton ne nous font connaître qu'une copie mutilée, et incomplète de saint Ignace due à quelques hérétiques qui ont retranché précisémenti oe qui était contraire à leurs^ erreurs particvilières ; voir le beau travail que dom Pitra a inséré dans YAuociliaire catholique^ U ih, p. S^4.
thèque du monastère de Nitrie au Musée britannique, et celle grande acquisition donnera certainement lieu à de nouvelles découvertes patristiques. Déjà M. Cureton a offert au Comité des traductions un volume de biographies d'évéques illustres de l'église d'Orient, pendant les 4*, 5* et 6* siècles. Le Comité a fait imprimer dans le courant de l'année un autre ouvrage qui rentre dans la même classe : ce sont les Constitutions apostoliques , publiées en copte par M. Tattam *, Les théologiens jugeront en quoi cette rédaction des Constitutions diffère de celles qui existent déjà en plusieurs langues.
Progrès dans Tétude de la langue punique
M. l'abbé Barges ^ a fait lithographier, en les acompagnant d'un commentaire, deux nouvelles inscriptions puniques découvertes à i île du port Gothon à Carlhage, par M. l'abbé Bourgade. Ces inscriptions sont très-courtes, mais très-lisibles, et la rareté des textes phéniciens fait que chaque nouvelle inscription, surtout quand l'écriture en est belle, contribue pour une part plus ou moins considérable à Tintelligence de celles qui sont déjà connues, et à lever l'incertitude qui a si longtems pesé sur ces monumeos, incertitude que les études mieux dirigées des dernières années n'ont pas encore entièrement dissipée.
Progrès dans Tétude des inscriptions sinaïtes
M. Tuch, à Leipzig, a pris pour thème d'un travail très-remarquables les inscriptions qui couvrent les rochers de quelques-unes des vallées delà presqu'île du Sinaï *. Déjà Gosmas Indicopleustès avait été frappé de ces c< vallées écrites.» et, depuis sop tems, tous les voyageurs qui ont visité le Sinaï ont parlé de ces milliers
1 The apostolical Constitutions, or the canons of the Apostles in copUc, with an english translation by H. Tattam. Londres, 1848, in-8* (xvet 214 pages).
2 Mémoire sur deux inscriptions puniques découvertes dans Tlle du Port Gothon îi Garthage, par Tabbé Barges. Paris, 1849, in-4° (16 page* et 2 pi.).
* Ein und zwanzig sinaitische Inschriften^ Versuc^ einer Erklarung, too Fr. Tuch. Leipzig, 1849, in-S* (87 pages). Tiré ii part du Journal oriental allemand.
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['inscriptions taillées et tracées sur les rochers, pour la plupart lans un caractère inconnu. Pococke en a publié quelques-unes, îl différens voyageurs, après lui, en ont reproduit des centaines. jCs localités où on les trouvait, la négligence avec laquelle elles îtaient exécutées, le texte de quelques inscriptions grecques mêlées aux autres, et le signe de la Croix qui en accompagnait quelques-unes, ont porté tout le monde à conclure que c'était Toumige des pèlerins chrétiens qui, allant au Sinaï, avaient tracé, eu passant, leurs noms sur les rochers. Cette conjecture parut se con- Srmer, lorsqu'un paléographe distingué, feu M. Béer, eut déchiffré l'alphabet de ces inscriptions ; mais un examen plus attentif X)nduisit bientôt à des résultats autres et plus curieux. M. Credler fut le premier à supposer que les auteurs des inscriptions >ourraient bien avoir été des Sabéens qui se rendaient dans les emples de la presqu'île du Sinaï, dont Diodore nous a laissé une lescription. Les recherches de M. Tuch ont pleinement confirmé €tte supposition ; il prouve que la langue des inscriptions est Vanbe, que les noms des pèlerins sont païens, que toutes les vallées !u Sinaï ne contiennent pas des inscriptions, mais seulement celles ui mènent aux localités connues pour avoir été le centre du culte abéen, comme le Phoenikôn de Diodore et le monX SerbaL Toute ette discussion est conduite par M. Tuch avec une sagacité rare ; l est probable que dans quelque tems il sera en état de la re- ►rendre, et qu'il trouvera, dans des inscriptions mieux copiées B moyens de tirer de nouveaux résultats de monumens qui , au ►remier aspect, paraissaient promettre si peu de chose. Il existe à ^ondres une collection considérable de ces inscriptions copiées par in missionnaire, et dont M. Tuch n'a pas eu connaissance; mais l aura bientôt à sa disposition des matériaux plus authentiques, ;ar M. Lepsius a rapporté des copies et des calques fort nombreux iaits avec le plus grand soin, et reproduisant en partie des instriptions prises dans des vallées que les voyageurs n'avaient pas mcore explorées.
>. Progrès dans Tétude des inscriptions cunéiformes, assyriennes, niédi-
ques et persanes.
En nous tournant vers la Mésopotamie, nous ne trouvons cette
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année aucune de ces granfles découvertes qui ont étonné le monde pendant lès années précédentes. lia France, qui' avait* ouvert cette voie glorieuse, paraît même renoncer à- la suivre, car on a envoyé M. Botta à Jérusalem j au lieu de le renvoyer à Mossoul; où il'avait presque sous ses pieds un paldsimmense qui n'exige qu'un déblai facile pour nous livrer dô nouveaux irésanicrantiqmtés assyriennes. Au reste, la science ne les pei^ra^pas, le gouvernement àiïglais ayantTenvoyé M. tayard à Gon^antihoplë, et- le Musée britannique lui assignant une somme* suffiëante pour recommencer ses fouilles. En attendant que ces nouvelles richesses arrivent en Europe, on a fait de grands progrès dans la publication des déconvertes antérieures. L'ouvrage» de Ml Botta est presque terminé*; ii ne reste plus à: paraître que le texte descriptif, qui est imprimé en grande partie, et qui contiendra' Thlstorique de la découverte, la description du monument, aihsi que la continuation des reche> ches dont M. Bot4a a publié les premier» résultats dans le Journal asiatique, et qui sont relatives aux inscriptions. M. Layard a divisé la publication «des matériaux qu'il a rapportés de Nimronden trois parties. 11 a donné d'abord Vhistmre dé sa déàouverte *, elsM récit, orné d'un grand nombre de représentations de monumens, est accompagné de dissertations sur l'histoire, les mœurs et les arts des Assyriens ; il a eu un succès immense. Ensuite il a paru un second ouvrage * composé de iOOplànehes, représentant, sur une plus grande échelle, les principaux bas-reliefe du palais de Nimron^ enfin, les inscriptions seront gravées et publiées aux frais du Misée britannique. Cette manière de Éaire jouir le public de la découverte des antiquités de Nimroud, est infinimentpréférable au mode qu'on a suivi à Paris pour la publication des antiquités de Kho^
* Monument de Ninive , découvert et décrit par M. Botta , mesuré et dessiné par M. Flandin. Paris, 1849, in-fol. (Il en a paru 88 livraisons).
* Nineveh cmd its remains , with an aeoount of a visit to the chaldaeaD Christians of Kurdistan, and the Yezidis , or devil-worshîppers ; and an enquiry into the manners and arts of the ancieut A^yrians, by Austen H. Layard. Londres, 1849,2 vol. in-8" (xxx 399 et 491 pages).
8 Monuments ofNineveh^hj Austen Henry Layard, Londres, 4849,111-101. (100 planches sans texte, prix : 260 fr.).
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sabad.U!tt'«a estpu)Téiiiltéyiil68t vcaiyiuaouvrage nuai naagvi*: fi<|iiey:asMftieft4»tvsux^;de^M.:L!$yard saBt*ai^&ard'hui dans toutes Isa mÙKkAj tandift que oeux de M j Bott&' ne^eoiit accessibiës 4|u'à «a pelilaombrede pereconas priTÎlégiées, et la moitié des sommes que ries, anciennes Gbaflobres françuses xmt consacrées h un ouvrage ifelujiey.euffimàrAfigleAfrce'fiMiRidébbyer et amènera Londres les restes du palais mpérial assyrien. que recouvre la colUne de Keryiiniuk.
La publicatioa dadeux^aalresfOuvrages,cHÛ renirèat essentiellemenjkidaDS' la dassftikei efiuxti]ijiiiiK)us.occupeiit en ce luomeut, les Recherches detM.Lajard ««rt/eoii/^e ife Vénus ^.et sur celui de Mitkra «n Orient et en Occident \ a fait de gracida progrès pendant Vannée dernière. M. Lajard a réuni tous les «lonumens babylo<nteos, assyriens^ syneasy^persaosy-gceca et roioains se rapportant à-Mui sujet, q«i se trottveiiti dans leacoUediona^ publiques ou partiealièjpa» enSiiEOfiey et il^.les a fiût graver avec-ua soin infini. La publication de cespUsches est achevée 3 mais:il n'a encore paru dutex4e<q«te la majîe«re.par|^ du méamee socle euUe de Vénus, q«i, dans le sjstème de l'auteur. , estlntimemeat lié au culte de Mitiu*a. Les deux mémoîves: formant ainsi im ensemble destiné à doaner la olef dtd^éouAei.la thâologie et de» mystères du monde ancien, ilËKuiâUendeeiJa paliUoaÉioa. des.deux: vi^uines dont le texte des. f echerobes sur JAsthra se oonpoMoa^i powee eendre oompte.4u iFastetsystème. mythologique que iM..liajaffd8e t^iropose de soumettre au jugement du nonde savant. .
L'interprétation des linseriptians .cunàifinmes - ides différentes classes a été l'objet de^ plusieurs' travaux^Jtf . Bouta» insère^ dans le texte de son ouvrage sav NÂttive, un «zmoîradeiitiiié à prouver l'identité de l'écriture babylonienne et assyrienne, malgré leur dif-
i RedvBTtkes^ur le etdte;U»symbekt^ks^4itti^^êH0^'k9moimmêHS fiff%h rés de Vénus-m.OHefU ^$ en' OeeWeiH ,^pai(»IL FéHsLi^affd, Pans, tsxte in^' et plancbes iii^V;!(llti paru jusqu'à pré8ecià«ept>ÛYrai8on8 oompre** Dant 35 pSanohes'et SI48 pages «de^ teiî^*
> Recherf^met»r h euUe^ful^'9ii9e''mffHkudêiMUheae^en OriefUet en Occident^' parM^ Félix L&jai'd.*Pscb,«i94(^m-fok^^hvraisonsv composées de 110 planches).
férence apparente, et M. Grotefend paraît arriver au même résultat, dans une dissertation qu'il a publiée sur un cylindre babylonien*. M. Botta continue aussi ses recherches sur Tidentilé d'un certain nombre de caractères assyriens qui diffèrent par la forme, mais que l'on emploie dans les inscriptions indifféremment l'un pour l'autre. La grande connaissance que M. Botta possède des inscriptions, lui permet de traiter avec une certaine sûreté ce sujet délicat, qui aura pour avantage de réduire l'alphabet assyrien h un nombre de signes considérablement plus restreint. C'est un travail préliminaire indispensable, dont les résultats deviendront de plus en plus certains, à mesure qu'on découvrira des inscriptions ou des formules qui se répètent, et ne difiTèrent entre elles que par les variantes de l'écriture.
M. deSaulcy a publié un mémoire ^ dans lequel il donne la transcription d'une liste généalogique et d'un certain nombre de noms propres et de noms géographiques contenus dans les mscn/>^ttM» de Van, avec la traduction entière de l'inscription vni de Schulz. Son interprétation est basée sur la supposition que la langue de ces inscriptions appartient à la famille sémitique. D'un autre côté, un jeune savant italien, M. Luzzato, à Padoue,'a fait paraître un mémoire intitulé : Sur le sancntisme de la langue assyrienne *. 11 assure avoir lu, à l'aide du sanscrit, presque toutes les inscriptions assyro-persépolitaines, quelques-unes de Van, et quelques pasimages des inscriptions de Khorsabad; mais il ne peut, faute de caractères assyriens, publier actuellement son travail sur l'interprétation de ces inscriptions. Le mémoire qu'il a fait imprimer contient une liste de noms assyriens, dont il fournit des étymologies tirées du sanscrit. Sa théorie paraît être que la Babylonie fut oc-
1 Bemerkungen zur Inschrift eines Thongefasses mit bahylonischer KetU' chrift, von Grotefend. Gœttingue, 1848, in-4'' (18 pages ef 2 pi.).
2 Recherches sur l'écriture cunéiforme assyrienne , inscriptions de Van. Paris, 1848, in-4° (44 pages. Cette brochure ne porte pas de nom d'auteur sur le titre, mais elle est signée à la fiiLpar M. de Saulcy).
' Le sanscritisme de la langue assyrienne , études préliminaires au déchiffrement des inscriptions assyriennes, par Philoxène Luzzato^ Padouc, 1849 (80 pages in-12).
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cupée d'abord par un peuple sémitique, et que des peuples de race sanscrite se sont superposés, à deux reprises, à la population première. 11 est évident que, dans cette hypothèse, les étymologies des noms propres tirées du sanscrit ne prouvent rien pour la langue même des inscriptions; car les noms propres pouvaient appartenir à des familles de la race conquérante, et les inscriptions pouvaient néanmoins être composées dans la langue du pays. Bl. Lozzato ne parviendra à prouver sa thèse sur l'origine sanscrite delà langue assyrienne, que par l'analyse grammaticale des inscriptions.
Les inscriptions médiques ont occupé M. Rawlinson et M. de Saulcy. M. Rawlinson a réussi à lire presque en entier le texte médique de la grande inscription de Bisutun , dont il n'avait au commencement espéré pouvoir déchiffrer qu'un tiers, et le Journal asiatique de Londres annonce l'arrivée prochaine de son mémoire sur ces inscriptions. M. de Saulcy, de son côté, va faire paraître dans les prochains numéros de votre Journal, deux longs mémoires sur lés inscriptions médiques de Persépoiis. Tout en rendant justice au travail de M. Westergaard, il fait des changements considérables à l'alphabet publié par ce savant. Il conclut , comme tous ceux, je crois, qui se sont occupés du médique, que la base de cette langue est le turc. Ce serait un résultat infiniment curieux, mais qui n'a rien d'invraisemblable, quoique ni les auteurs classiques, ni les monnmens et les traditions des Persans ne nous aient fait pressentir que les Mèdes étaient des Touraniens. Il est extrêmement à désirer que cette supposition se trouve vérifiée ; elle nous donnerait une clef sûre pour l'intelligence des inscriptions médiques, qui pourront acquérir onjour une importance historique bien plus grande qu'on ne le soup- Donne aujourd'hui ; car, jusqu'à présent, nous ne possédons des inscriptions médiques qu'accompagnées d'un texte persan^ de sorte ]ae leur contenu est toujours connu d'avance; mais rien n'est plus rraisemblable que la découverte prochaine d'un palais médique, lont les inscriptions fourniraient une nouvelle et bien curieuse page de l'histoire ancienne.
Je n'ai eu entre les mains qu'un seul travail sur les inscriptions
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cunéiformes persanei ; c'est ud mémoire de M. Luzmto ^^ daiis lègue! il propose de nouvelles et ingénieuses ét^mologies de (quelques mots difficiles de l'inscription de Bisutun; mais il est probable que M. Rawlinson discute lui-même; dans son VocaUnklaire persépolitain, les points qui ont pu laisser des doutes.
En arrivant à la littérature persane moderne, nous trouvons le
texte du Tohfet al-Ahrar % par Djami, publié pour la première
fois par M. Forbes Falconer. Djami est le grand poète de la Perie
du 15* siècle et presque le dernier qui mérite le nom de classique...
Progrès dans Tétude de la littérature indienne
M. Ellioty auteur de l'admirable supplément au Glossaire des termes indiens, a publié à Calcutta, sous le titre à! Index biJMogr^ phique des historiens musulmans de Vlnde i, le prenaier yoloioe d'un ouvrage qui doit en former quatre, et qui lui-mêoie n'eft que l'introduction d'une grande collection de tous les historiens musulmans de l'Inde, dont M. Ëlliot a propesé la pqblicatipa H gouvernement de la Compagnie. M. Thomason , go^verBeof if^ provinces supérieures, à qui M. ËUiot s'était adressé, et qui t^iméme est un des hommes les plus intelligens et 1^ plus zélés peiir la littérature qu'il y ait dans l'Inde, lui répondit que \e budig^df rinstruction publique n'était pas assez consi^éraUe pour a^'il pAt le charger actuellement d'une aussi ferte dépensée ^ m^ il pni M. Ëiiiot de rassemMer en attendant une collection d^ naaaiisDffili historiques qui, plus tard, pût servir à l'exécution 4e son plaijk, |t de composer en même tems un index de ces ouvrages. }ft. S^ Uot se mit i l'œuvre; il signala d'abord 37 ouvrages çe^^n
SuUa inscrixionê euneifinnne persiama di B^istan , meaiorM di i^ S^nno Lbzsato. Milao, i848, in-S^ (24 pages). Ealrait da Giomek éi l . R. latituto Lombardo^ vol. L
^ Tnhfat ul Ahrar, the Gilt of the noble, being one of làe seven pclens» OJT Haft Aurang, of Mulla Jami, now first edited hy Forbes Falcoaer. La»* dres, 1848, m-4* (16 et 96 pages).
^ Bibliographical Index to the historians of Muhammedan India^ k* Vi, % Elliot; vol. 1, General historiés. Calcutta, 1849, in-S*» (xxx, 8, 3M •l 94 pages).
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devant être imprimés^ et forma une liste plus complète d'écrits sur rhistoire générale de llpde musuln^ane. Cette liste comprend 231 ouvrages^ quoique M. Elliot en ait exclu les chroniques locales et provinciales y les collections de lettres et les biographies autres que celles des empereurs. M. Elliot nous offre dans son livre le catalogue raisonné de cette grande collection; il accorde àchaque ouvrage, selon son importance, un chapitre plus ou moins long, dans lequel il donne des détails sur lauteur^ indique la nature et rétendue du livre, l'esprit dans lequel il est composé, les travaux dont il a été jusqu'à présent Tobjet de la part des Européens, en analyse le contenu et termine par des extraits de passages mar*quans dont il fait imprimer le texte dans un appendice* Cet index K>rme donc réellement une histoire de la littérature historique de l'Inde musulmane remplie de matières neuves et curieuses, et si le plan de M. Èlliot devait n'avoir d'autre résultat que la composition de cet ouvrage , il aurait déjà rendu un service signalé à la science. Mais il faut espérer que le gouvernement indien trouvera moyen d'exécuter le plan dans toute son étendue. M. Elliot ne se fait pas illusion sur la valeur historique et littéraire des ouvrag^es dont i\ demande la publication. Il trouve que ce sont, en général, des chroniques sèches ou des œuvres de courtisans flatteurs, et qu'aucun de leurs auteurs ne mérite le nom d'historien ; c'est la vérité, mais il en est de même pour les littératures historiques de tous les peuples barbares et demi-civilisés. Il n'y a que les Grecs, les Romains et l'Europe tout à fait moderne qui aient eu des historiens dignes de ce nom, recherchant la vérité sur l'état de la chose publique, les causes morales des événemens, le développement et l'influence des idées et des institutions. Cela n'a pas empêché les nations civilisées de réunir et de publier les chroniques du moyenâge, si Imparfaites qn'eUes fussent: elles contiennent après tout, nonseulement les faits matériels nécessaires à l'histoire, mais encore des documens pouvant servir à cette histoire morale dont leurs auteurs eux-mêmes ne se doutaient pas. Il en est ainsi des chroniques musulmanes de llnde, et on peut en juger par celles qui nous sont déjà accessibles ; l'histoire de cette époque est encore à écrire, mais on ne pourra le faire qu'à l'aide de ces matériaux, et il est
impossible que des annales si nombreuses et si détaillées ne donnent pas à la critique européenne le moyen d'y découvrir la vérité, même là où les auteurs avaient un intérêt à la déguiser. Lesavan-. tages scientifiques d'un corps d'historiens de l'empire musulman de l'Inde ne seront mis en doute par personne en Europe ; mais la Compagnie fera de plus un acte de haute politique en rendant accessibles les sources de l'histoire de ses prédécesseurs, dont les bons et les mauvais côtés serviront de matière à réflexion tant à ses employés qu'à ses sujets.
Il est même problable qu'une pareille collection serait favorisée et facilitée par la population musulmane de l'Inde, car plusieurs indices récens font entrevoir que leurs études ne se bornent pas aussi exclusivement qu'autrefois à Tart de faire des sonnets. Il vient de paraître à Calcutta , en deux volumes, une histoire des conquérans de l'Inde depms les tems les pltis anciens *. L'auteur lui-même forme, pour ainsi dire, un épitomé vivant des conquêtes de rinde. 11 est hindou de race, comme le prouve son nom, Apurva Krishna; il est poète honoraire du Grand Mogol actuel ; il écrit en persan et joint à son texte une analyse en anglais. Je n'ai pas réussi à me procurer son ouvrage , et d'après les extraits que j'en ai vus, l'Europe savante n'a rien à y apprendre; mais cette publication témoigne toujours d'un certain intérêt pour les études historiques là où on ne se serait pas attendu à le trouver. Un autre ouvrage en fournit un exemple plus frappant encore. C'est le premier volume d'une description historique, géographique et statistique de la Chine écrite en hindoui par M. Corcoran *. Les sources dont l'auteur tire ses renseignemens sont des ouvrages français et an-
* The History of the Conquerors of Hind from the most early period to tht présent time, containing an account of the religion, govemment, usages and character of the inhabitants of that kîngdom, by MahaRaja Apurn Krishna Bahadur, honorary poet to his majesty the king of Dehli, vol. 1 et 11. Calcutta, 1848, in-8%
^ An account^ geogrciphical, historical and statistical of the Chinese enh pire^ in the Urdu language by James Corcoran , vol. I. Calcutta, 1848, in-8\
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parfaitement connus, et le lecteur européen n*y trouvera rien )uveau : aussi je ne le cite que comme une preuve que la poion musulmane parait attacher un certain intérêt à la connais- 5 de l'histoire, et que l'on peut espérer qu'elle faciliterait au ernement la publication du corps de ses propres annales en la ant beaucoup moins dispendieuse qu'on ne devrait le croire remier aspect.
Jules MoLH, de rinstitut.
COURS COMPLET DE PATROLOGIE
oc
BIBLIOTHÈQUE UNIYERSELUE
Complète, uniforme, commode et économipe
De tous leg saints Pères, Docteurs et écrivains eeeicslastlqaes, ?unt itm que latins, tant d'Orient que d'Occident, qal ontflearl depiris les Apôtres jusqu'à Innocent 111, Inclusivement i.
Au moment où les études ecclésiastiques vont reprendre leur cours, nous ne saurions mieux faire que de rappeler Tattentionde MM. les supérieurs, professeurs et étudians ecclésiastiques, sur la grande et utile édition, que donne M. Tabbé Migne, de toutes les Œuvres des Pères. A mesure que l'on sent le vide et rinutilité des méthodes métaphysiques, on recherche avec plus (âe soin la grande tradition de l'Église; or, on sait qu'on ne la trouve que dans les Pères de l'Église. Ce sont donc ici des livres nécesscirei, et M. l'abbé Migne les a mis à si bas prix, qu'ils sont accessibles à toutes les bourses; nos lecteurs, d'ailleurs, jugeront de l'importanee de ces ouvrages par le titre que nous leur donnons de chacun eii particulier; c'est un document qui entre nécessairement dansl^ plan des Annales.
TOME XVIII 2, comprenant 1,560 pages, 1848, prix : 10 fr
148. S. MARTIN, évêque de Tours, en 399. I. Confession de runit^ trine, et de la trinité une, avec prolégomènes, par Gallandtu.
1 La Patrologie est spécialement utile aux diocèses où sont établies i^* conférences et des bibliothèques cantonnâtes, ainsi qu^aux prêtres téritablement instruits ou qui désirent le devenir. — 200 vol. in 4". Pi^ • 1,000 fr. pour les mille premiers souscripteurs; 1,200 fr. pour les autres. Le grec réuni au latin formera 300 vol. et coûtera 1,800 fr. S'adresser à M. Tabbé Migne, au Petit-Montrouge, à Paris.
^ Voir le dernier article, dans notre tome xvii, p. 316.
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449. TICHONIUS, africain et donatiste, en 399, très-connu de saint Augustin (}ui recomiiiande Topuscule suivant tout en conseillant de le lire avec précaution. 1. Des sept rëgles, pour comprendre l'Écriture sainte, avec préliminaires, par Gâllandus,
{50. HILAIRE, diacre, en 398 , soutenant qu'il fallait rebaptiser les Mrétiques. 1. Commentaire sur les 12 épltres de saint Paul, avec notice, ïjir Schœneman , inséré parmi les apogryphes de saint Ambroise, t. xvï. n. Questions sur l'ancien et le nouveau Testament, placées parmi les apogryphes àe saint Augustin, t. m.
151. NOVAT, catholique.., auteur ancien, mais d'une époque inconi>ue. 1. De l'humilité, de Tobéissance, et de la nécessité de mépriser Tofgueil.
152. ANONYME... 1. Exhortation aux moines. — 11. Exhortation à Tépouse du Christ; ce sont deux discours ascétiques attribués longtems à saint Athanase.
153. AMBBOISE (S.). Trois discours nouveaux qui n'avaient pu être îpiiitg aux cBuvres de ce père, avec une préface et de nombreuses notes 4ft D. léandre,
154. SYMMACHUS (Q. Aurel.), consul en 391 et préfet de Rome en ^t connu par son xèle à défendre la cause du paganisme, et que Pru- ^ttoce dit être plus éloquent que Cicéron. i. Notice historique par Coil. Cave, — 2. Sa vie tirée d'une ancienne édition. — 3. Témoi- S>tge8 des anciens. — I. Lettres au nombre de 974, divisées en x livres, PVftii lesquelles on en trouve 1 de son père, 1 d'Ausone, 4 de l'em- '^ur Honorius, 1 des prêtres de Rome sur l'élection de Boniface F, et
<le Constantin. -^ Nous regrettons que le consciencieux éditeur *H pas ajouté à cette collection des écrits de Symmaque les 7 discours ^^ son Ëm. le cardinal Mai a édités dans le t. IV de ses Soriptores ve-- ^«9, et le discours de son fils complétant un passage de Baronius sur ^418.
i|{5. MAXIME le grammairien, ou dé Madaurè^ africain, ami de saint ^ Justin, vers 399, quoique payen et sélé défenseur de ses divinités^ "^faoe de Cave, I. Lettre qui se trouve la 16*" dans celles de S. Augustin tin. XXXIII, col. 8i de la Patrologie.
156. MAMERTINUS , consul sous Julien. I. Actions de grâces Iressées à Julien Auguste, prononcées en 362, pour le remercier du ^Qsulat, avec notes et explications, sans désignation d'éditeur et d'au- •iftr des notes. IL La vie de FI. Claùd. Julien, par ordre d'années, pour irrir ôî^appendice h ce panégyriftue, par Né^êur.
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157. PUBLIUS VICTOR, \ivant sous Valentinien et Valens. l. Description de la ville de Rome, tirée de l'édition de Lahhe,
158. ANONYME, vivant sous Honorius et Valentinien III. Autre édition de la même description avec quelques variantes mises à côté de la première.
159. ULFILAS, mort vers 388. On sait qu'Ulfilas, devenu évêque des Goths en 348, traduisit en leur langue les Ecritures. Cette traduction est d'autant plus précieuse que c'est le seul monument qui nous reste de k langue primitive allemande des peuples du Nord. Différentes éditions ont été données de ce travail. Celle que M. Tabbé Migne donne ici est la plus récente et la plus complète , et il faut lui savoir gré des sacrifices qu'il a dû faire pour la publier; car il donne non-seulement le texte des Evangiles en cette langue, pour lequel il a dû faire fondre im corps entier de caractères gothiques, mais il y ajoute la grammaire et les dictionnaires nécessaires pour apprendre cette langue. C'est la reproduction de l'édition que les docteurs de Gabelentz et Lœbe viennent de publier. (Nous ferons encore remarquer ici que l'on ne trouve ni le lieu où elle a été imprimée ni la date ; M. Migne ne devrait jamais les oublier ; cet UlfiUis a paru en 2 vol. in-é" à Altenburg et àLeipsik, en 1836 et 4846.) Voici les différentes pièces qui entrent dans cet ouvrage qui occupe les deux tiers de ce volume, i. Epitre à Maximilien, roi de Bavière, par les éditeurs — 2. Prolégomènes, contenant tout ce que Tob sait sur la vie d'Uifilas, sur ses travaux, et sur les manuscrits où ils sont conservés. — I. Evangiles^ et quelques épitres; texte gothique, avec traduction littérale, et nombreuses notes. — IL Fragment de l'ancieii Testament. — III. Deux fragmens de langue gothique, dans lesquels un calendrier, — 3. Grammaire de la langue gothique, traduite de Tallemand en latin , par Tempestini, — 4. Glossaire gothique-latin. — 5. Glossakn gréco-gothique. — Ce volume de 1500 colonnes ne coûte que 8 fr.. L'ouvrage d'Uifilas seul coûte 64 fr., chez Ch. SchoUer, rue de Tournon,6.
TOME XIX, comprenant 1 ,030 colonnes, 1846, prix : 6 fr
160. JUVENCUS (C. Vellius Aquilinus), poète chrétien et prêtre espagnol, vers 330. Ses œuvres d'après l'édition à^Arévolo , Rome, 1792. — 1. Prolégomènes sur sa vie et ses ouvrages, par le P. Arévolo. — L Histoires évangéliques en 4 livres, en vers, avec variantes et notes trèsétendues. — Appendice contenant les ouvrages qui lui sont attribués. ^ IL Livre sur la Genèse , avec variantes. — IlL Des louanges du Seigneur, — IV. Le triomphe héroïque du Christ.
161. PORPHYRIUS (P. Oplatianus), poète chrétien, vivant vers 324, d'après l'édition à^Arnoldus, de 1692, — Témoignages des anciens*
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—I. Ëpitre à Constantin. — II. Réponse de ce princô. Plus 22 pièces de Ters formant différentes figures par T arrangement des lignes et des let« ires, un autel, une croix, le fameux labarum, le monogramme du Christ, etc. Le dernier, composé de 4 vers, peut, par le déplacement des mots, former 72 vers dont aucun ne se ressemble. Ost ce que nous nommons des logogriphes.
162. SEDULIUS (Cselius), poète laUn, vivant en 392, diaprés Tédition à^ArévolOy Rome, 1794. — i. Epltre dédicatoire. — 2. Prolégomènes sur sa vie et ses ouvrages. — I. Dédicace de Fauteur k Macédonius. — II. Le chant pascal en 5 livres, en vers, auquel correspond la traduction ou explication de ces vers en prose, sous le nom d^ Ouvrage pascal^ avec de nombreuses scholies. — III. Élégies. — IV. Hymne sur la vie du Christ. — V. Épigrammes. — Appendice. — VI. Chant sur Tlncarnation , ou centon composé avec des vers de Virgile. — VU. Ëpigramme en vers de Turcius Bufius Asteritis^ qui avait recueilli les vers de Sedulius.
ASTERIUS, voir dans Sedulius, n» vu
164. Décret dit de GELASE, ou de DAMASE, sur les livres à recevoir oa à ne pas recevoir, dans le canon des écritures, contenant : 1° le concîle romain où le décret a été porté, déjà publié dans le tome Xlll, mais ici rectifié d*après plusieurs manuscrits ; T le décret de Gélase sera placé avec les œuvres de ce pape.
165. SEVERIUS, le rhéteur, ou le saint, ou peut-être Eudelechius^ le rhéteur, poète du 4* siècle ; d'après Tédition de Gallandtu, — 1. Chant bucolique sur la vertu du signe de la croix du Seigneur.
EUDELECHIUS, voir ci-dessus
167. FALTONIA PROBA (Val.), femme poète, vivant vers Pan 400; ses œuvresy tirées de Pédition des poètes, Pise, 1766. — I. Cenlons virgiliens pour le témoignage de PAncien et du Nouveau-Testament. — C'est rhistoire de PAncien et du Nouveau-Testament faite avec des vers de Virgile.
168. AUSONE, poète chrétien et prêtre, mais trop souvent immoral , né à Bordeaux, préfet du prétoire en 379, mort vers 392 ; d'après Pédition de Pise, 1766, avec prolégomènes, mais sans notes. — Ses œuvres consistant : 1 . En 3 épigrammes. — 2. Ephéméride, ou ouvrage de la journée entière. — 3. Chants funèbres au nombre de 30. — 4. Notice sur 24 professeurs de Bordeaux. — 5. Epitaphes de 38 héros païens. — 6. Sur les 12 césars de Suétone.— 7. Tétrastiches, ou vers k 3 pieds, depuis Jules César jusqu'à son époque.— 8. Ordre ou désignation des villes nobles, au nombre de 13, dont la première est Rome et la dernière Bordeaux.— 9. Jeu sur les sept sages. — 10. Sentences des sept sages. ^^
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11. Idylles tu nombre de 20. — 12. Ëglogues au nombre de 22. — 13. Lettres au nombre de 25. — 14. Actions de grÀce pour le coàsulat, adressées à Tcmpereur Gratien, son disciple « en prose. — 15. Périoehëi sur les livres d'Homère, ou explication des vers qui séftent de séminaire à chaque livre. Les éditeurs ont retranché avec raison \éi Quelques pièces obscènes qui déparent ce poète ; ils n'ont point mis dé notés à cette édition; ils auraient pu prendre quelques-unes de celles qui se trouTent dans Tédition Aà usum Delphini, de J.-B. Souchay , Paris, Î736, in-l". Elles sont excellentes et très-nécessaires pour Tintelligence du texte. — Index des mots et des phrases de Juvencus et de Sedultus ; il d*j éB a point Sur Àuioiïê, pour lequel Souchay eb aurait fourni un excellent.
TOME XX , de l,21è colonnes* Paris, 1845; prix : 7 fr
169. S. PHÉBADE, évèque d'Agen, mort ^ërs 400, d'après l'édition de Gallandus.— !• Prolégomènes. — l. Livre contré les Ariens. — 11. Delà foi orthodoxe contre les Ariens , appelé aussi traité de la divinité et de la consubstàntialité du Fils. — 111. Libelle dé la fol.
170. S. ANASTASE L 40» pape, de 398 à 401. — 1. Prolégomènes, contenant les notices du Liber pontiflcalis, de D. Coustant, de Qàllandas, de Schœneman. — 2. Notice sur les lettres qui ont été perdues, et dont il reste des fragraens. — 3. Avertissement sur les lettres suivantes: -
1. Lettrés au nombre de deux, avec commentaires. -^ Appendice contenant 2 lettres qui lui ont été faussement attribuées, d'a|jrès Labbe,
171 . FAUSTU8, manichéen, hérétique, vers Tau 4(jl . — 1 . Livre contre la foi catholique. On trouve ce livre reproduit et réfuté dans tes 33 liîres eontre Fauslus, de saint Augustin, voir le tome VlU de ses œuvres.
172. 8ULP1CE-SÉVÉRE, prêtre d'Agen et historien, mort à Marseilte vers 403. Ses œuvres, d'après Gallandu», 1. Prolégomènes. — 2. Témoignages des anciens sur sa vie et ses ouvra^e^. -^ 1. Deux livres de$ chroniques, appelés communément Histoire sacrée, depuis la création da monde, Jusqu'à l'an 403 après J.-C. — 11. Vie de saint Martin, éréque de Tours. — IlL 3 lettres. — IV. Dialogues. — Appendice contenant 7 lettres dont 4 apocryphes.
173. SECUNDINUS, manichéen, hérétique, iéiri Pan 40."$. — Lettrt à saint Augustin, que l'on trouve dans le t. VIII de ce Saint docteur.
174. S. CHROMATIUS, évoque d'Aquilée, vers l'an 407, d'après l'édition de Braida, donnée à Udine en 1816. — 1. Préface de l'éditeiir. —
2. Témoignages des anciens. — 3. Préfaces de la 1'* édition, et de Gallandus. — 1. Traité ou discours sur les 8 béatitudes. — II. Traités sur l'Évangile d^ saiiit Matthieu. ^ 111. Paroles prononcées au Concile d*A-
DE PÀtROLOGlE. 319
toUéeendSl. — IV. Appendice sur ses écrits perdus. — \. Apocryphes, ^lei- IH^ à daint Jérôme sur le livre de la Naissance de la Vierge et de TEnànoé du Sauveur, attribué à saint Matthieu. — VI. 3 autres lettres , avec me préface de Baronius. — 3. Histoire de Cbromatius, extraite de This- «lîlre littéraire d'Aquilée de Fontanini, éditée à Rome en 1742. — 4. La même Tie , d'après les monumens de Péglise d'A()uilée du F. Marie de Hubéis , Venise 1740. — 5. La même, d'après diverses dissertations du mêmej Venise 1762.
i75. S. VICTRICIUS, évéque de Roueii, Vers Pan 408. — 1. De la louange des saints, avec noies de Leheuf.
i16. PAMMACHIUS, quelques lettreis que Ton trouve dans les (Euvres de saint Jérôme, terne XXII de la Patrologie,
177. OCEANUS, quelques lettres que Ton trouvé aussi dans le métilè
178. INNOCENT I, de la ville d'Albi, 4f pape, de 401 à 417. 1. Notice, d'at)rès le Liher ponti/tccUis, — 2. Autres de BiiHiM , de 1). Cokistant et de GailandUs. -r- 1. 43 lettres, avec notes et commentaires. — Appen- 4«M. 3. Notice sur les lettres qui se sont perdues , par D. Cùustani, — II. Décrets extraits des lettres, diaprés les conciles de Mànsi, -^ ApéùrypMji, 4 lettrés. -*- 4 Notes de Sirmond sur les lettres.
179. ZOSIME, 42* pape, de Pan 417 h 418. — Notice du Uher pànH- /loaifô, de Binius et de D. Cottstant, -^ i. 16 lettrés, avec notes et c6iii* «Mntaires. — AppenéicB, Notice sur les écrits perdus, de D Cùustnni, ->- IL Décrets extraits de ses lettres, d'après Mansi, — ^ Ht. Lettres apocryphes.
180. PAULIN , clero dé l'église de Milan vers 408. 1. Préface de Gaiymdfés. -^ I. Vie de saint Ambroise, parmi les Œuvres de ce saint dans le U XIV de la Patrologie. »*- 11. Livre contre Gelestius , offert an pdLpé Ze- Éfli6, avec notes. — 111. Livre sur les Bénédictions des patriarches.
181. SËVERIANUS, de Majorque, verà 418. ^ Lettre sur lesjqiis; çitraite des Annaks de Baronius.
. i82. S. BONIFAGE 1, 43* pape, de 418 à 422, d'après D. Conslanl. Prolégomènes, ^-^ 1, 16 lettres avec notes. -~ 11. Appendice sur les écrits qui ^fi^ BOUS sont pas parvenus, -r- 111. Décrets extraits de ses lettrés. — iV« Quelques lettres douteuses, d'après Mansi.
183. S. GAUDENGE, évéque de Bresse en 420. 1. Prelëgdmènes, aaprès Schœneman. — 2. Préface de GtMandiis sur sa vie et ses œuvres. <--»- 3. Témoignages des anciens. — 1. Préface aux traités ou diiicours, — «• IL. Discours au aoiahrô de 2i. -^ lU. Gli%at $«|phiqt|ei à li^ loMUtgo 4e S,Fiu«tre.
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184. S. AURËLIUS, évèque deCarthage en 420. i. Prolégomènes, par Gallandus, — 1. Lettre aux é^èques de TAirique, sur la condamnation de Pelage et des Donatistes. — II. Sur un synode tenu à Garthage. — m. Lettre à Damase.
185. BACHIÂRIUS le moine, vers 420, d'après Gallandus, 1. Prolégomènes. 1. Sa profession de foi. — IL Sur la réhabilitation d'un homme tombé.
186. ZACHËUS, chrétien, an 420. Prolégomènes de Gallandus. 1. Consultations entre Zachéele chrétien et Apollonius le philosophe, en 3 livres.
187. ÉVAGRIUS le moine, vers 420. 1. Altercation entre Théophile le chrétien et Simon le juif. — II. Sentences, aux frères qui habitent les couvents et les hôpitaux. — 111. Aux vierges.
Table des matières pour les œuvres de S. Chromaiius et de S. Gmidence.
TOME XXI, comprenant 1,216 colonnes, Paris, 1819, prix : 8 fr
1 88. RUFIN, prêtre d'Aquilée, né vers 345, mort en 41 0. D'abord ami de saint Jérôme, puis son adversaire, condamné comme origéniste. Ses œuvns d'après l'excellente édition de Vallarsi» 1. Notice d'après Schœneman,
— 2. Préface de Vallarsi. — 3. Préface de l'ancienne édition de DeUh barré, — 4. Vie de Rufin d'après ses ouvrages, par Vallarsi. — 5. Notice par Gennadius. — 1. Des bénédictions des patriarches, en 2 livres, avec notes. — IL Commentaire sur le symbole des apôtres. — 111. Histoire des moines ou le livre de la vie des pères. — IV. Histoire ecclésiastique jusqu'à Théodose, en 2 livres, faisant suite h celle d'Eusèbe, qu'il avait traduite. — V. Son apologie à l'égard de saint Jérôme, qui l'accusait d'origénisme, en 2 livres. — VI. Autre apologie adressée au pape Athanase.
— VIL Réponse à^ Athanase k un évéque de Jérusalem, sur l'affaire de l{uûïï,'^ Appendice contenant des écrits apocryphes, 1. Commentaires sur 75 psaumes de David avec préface d'Ant. de Albone, le premier éditeur.
— 2. Commentaires sur Osée, Joël et Amos. — 3. Vie de sainte Eugénie.
— 4. Le livre de la Foi ou des 12 anathèmes. — Rufin avait de plus traduit les Histoires de Josèphe et plusieurs autres auteurs grecs.
189. PELAGE, le breton, moine vers 415, hérétique niant la nécessité de la grâce et Texistence du péché originel, condamné par le 3* concile général d'Ephèae. 1 . Sa vie et ses écrits, par Schœneman, Quant à ses œuvres , voir le tome 48 de la Patrologie , avec les écrits de Mercator, — 1. Exposition sur les épltres de saint Paul (dans le tome 30). — IL Libelle de la Foi (tome 48). — III. Lettre à Demetriade (tome 30).— IV. Lettre à Celantia (tome 22). — V. Extraits des ouvrages suivans : Euoologie, de
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la nature ; à une TeaTe, lettres, cahier d^excuse, du libre arbitre. — Liste des écrits perdus.
190. JULIEN (Eclanensis), éTéque pélagien, d^Edanum, dansle royaume de Naples, en 41 5. — 1 . Notice par Schceneman, — Lettres, réfutation des 4iTres de saint Augustin, de la concupiscence et des noces, de Tamour, de la constance, etc., qui se trouyent dans le tome 48.
lOi.GÉLESTIUS, disciple de Pelage, en 415; ses œuvres: Libelle de la Foi , lettre aux clercs romains , livre contre le péché originel, sentences, etc., dans le tome 48.
192. ANIANUS, diacre de Geleda, en 415, traduction des 26 homélies de saint Jeau-Ghrysostome, dans le tome vii de ce docteur et autres. —
Variantes sur Vhisloire ecclésiastique de Rufin. — Citations de FEcriture sainte. — Table des matières et table des sentences du même.
NOUVELLES ET MÉLANGES
«■iHapSHHaB90flB9fe9BBBBâS99dSt995BBaaife9SBBBa^
EUROPE
nUIVCE. — PAR19. — Nouvelles de la propagation d^çlafoi çpH^ Uque dans le Tfùbet, le Texas et à Ceylan, extraites de N* 123 des Annth les de la propagation de la foi,
1. Missions du Thibet, Suite de la lettre de M. Hue^ nooniê»\ s^fiéjour à Lhassa capitale du lamaDisme. — Mort TÏoleute de tr<iis granél lamas, par raclion du Nomekan qui ^eut domioer le roi. Les minislres du nouveau lama, âgé de 9 ans, s'adressent, en 1844, à Tempereur de 1a Chine pour lui demander sa protection. L'empereur envoie à Lhassa Ki'Chan^ celui-là même qui avait négocié avec Tamiral Elliot, et lui avait cédé Hong-kong, — Le Nomekhan est convaincu de l'assassinat des trois lamas et envoyé en exil en Mantchourie. — Le débat maintenant est entre les Kelans ou ministres et Ki-duin, — Celui-ci veut empiéter une autorité que les autres s'efforcent de restreindre. — Détails sur le séjour à Lhassa , que nous avons fait connaître : nous y trouvons, sur la croyance bouddhique, des détails nouveaux que nous ferons connaître aussi à nos lecteurs*
2. Missions du Texas (Amérique). Lettre de M. Duhuis, datée de Castro- Ville^ 25 octobre 1817. Détails sur cette misî^ion composée presque toute d'émigrans européens principalement allemands. — Détails sur les Comanches^ tribu sauvage très-guerrière et très-redoutée. — Le missionnaire et son confi^re M. Chazelle de Lyon son pris du typhus; mort de ce dernier.
3. Lettre du P. Semeria, mariste, datée de Colombo y Le de Ceylan, 10 septembre 1847. Détails sur la réception solennelle faite à MgrBettachini, évèque de Tile,
4. Bref de sa sainteté Pie IX eu réponse à la lettre écrite par les conseils de l'Œuvre de la propagation de la foi.
Autres nouvelles des missions catholiques de V Amérique, du Tong^nget de la Chine^ extraites du N" 124 des AnnaUsdela propagation de la foi, 1, Ifi^toH^ de l* Amérique du nord, — Lettre du P. Jos^/, jésuite, datée de Saint 'Ignace Kalispel^ 13 février 1847. Détails sur la conversion et Tétat d'une des tribus sauvages des montagoes rocheuses, appelée pends 'd'oreilles. Avant Tarrivêe des missionnaires en 1844, elle était fétichiste, livrée au jeu « à la polygamie et à la vengeance. En ce mo-
Dient eb y yoit Texemple de toutes les vertm çhré|ifflines. Sens 1« goib* Vernement doux et intègre d'un chef« ils jouissent du j^lus parfait bon» heur. Dès 1845, les HLissionoaires leur ont appris ^ semer, et depuis lors la faim <|uiles décimait a disparu ; ils récoltent en abondance Torgê, k blé et la pomine de terre.
2. Lettre du P. Caveng, jésuite, datée de Wilmot (Haut-Gaiiada) 1 février 1848. C^est une colonie formée par des éii^igrans européenai La plupart étaient tombés dans une espèce d'état sauyage. Détails sur la inlssion préchée parmi eux. La plupart reviennent à leur foi priniititè et restpnt profondément convertis.
3. Missions du Tong-king occidentaL Lettre de Mgr Retord, de& missions étrangères, datée du 7 mai 1847. La mission cpmmence à se relever dé ses ruines : « voyant qp^'ou ne voulait pas m^us donner la liberté, dit » Févêque, nous Payons prise. »
Cette mission a été divisée le 27 mars dernier en deux vicariats apostoliques , le Tong-king occidental et le méridional ; c'est Mgr Gaulhier quiaété chargé du dernier. — Le 31 janvier 1847 a eu lieu la ceasécration de M. Jeantet comme coadjuteur de Mgr Relord, en présence de 10,000 personnes, pour lesquelles on dressa, 900 tables , avec des feux èWtifice le soir. — Et cependant la persécution n'est fsts finie; plus d*un prêtre et fidèle est en prison. La famine, lapetite, la petite vérole, ùs tempêtes ravagent le pays. — Longue course 4u prélat à travers son diocèse. Espoir de la liberté religieuse ; demande de nouveaux ouvriers. Statistique ctirétieifme de ce diocèse : 10 missionnaires européens, 91 prêtres indigènes, 6 diacres, 2 sous-diacres, 6 minorés, ^ toQsui^és, 30 tliéoogiens séminaristes, 200 catéchistes, 300 étudians au moins en latioit^^ dans 6 collèges différens, 972 élèves catéchistes et domesti^jues de la maison de Dieu, 673 religieuses, amantes de la croix, dans 34 couvons, 184,220 chrétiens distribués dans 47 districts. qui forment ensemble près de 1,400 chrétientés, ou congrégations de fidèles dans des villages différons.
4. Lettre du m^we datée du Tong-king , 28 mars 1848. Détails sur tout ce qui s'est pas^é dans la mission à la suite du nouveau décret de persécution, lancé le 3 mai 1847, par Thieu-Tri après le combat de Touranne. Le roi transporté de rage, commence par faire briser dans son palais tout ce qui était européen, puis fait tuer et mettre en pièces un grand nombre de français... en peinture et en carton; enfin le 6 juin, par un décret solennel, il leur interdit de mettre le pied sur son territoire. Mais sur la fausse nouvelle qu'une douzaine de navires français sont arrivés à Syncapour pour lui déclarer la guerre , il tombe ma-
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lade et meurt le 4 novembre. — Son second fila lui a succédé sOusl^ nom de Tu-Duc (postérité vertueuse). Parmi les faveurs accordées pa^ le nouveau roi, il faut noter celle de dififérens diplômes envoyés à tou^^ les dieux de ses États par lesquels il lés élève à différons degrés supérieur^ de divinité; ceux du 2* degré deviennent dieu du 1*' rang, etc. — L.i( religion chrétienne y a gagné, que tous les chrétiens qui avaient été condamnés à Texil ou à la prison, ont été mis en liberté ; il ne resta// plus que deux prêtres indigènes condamnés à mort, mais avec sursis. On s^attendait même à un édit de liberté, mais il n^avait pas paru, et la persécution continuait cà et là.
5. Mission de la Chine, Lettre de M. Thomine^ des missions étrangères, datée du Hong-kong, 30 mai 1848. Détails sur son vovage, arrivée à Singaporele 12 mars : origine de cette mission en 1821. Elle est composée dMndividus venus de presque toutes les parties du monde, mais principalement de chinois ; la foi y fleurit. Départ le 28 mars, arrivée à Houg-kong le 28 avril. Il y apprend le chinois en attendant d^entrer ea Chine.
6. Lettre de M. Pourquié, des missions étrangères, parlant de son départ de Hong-kong, et de son passage à Chang-hai , pour arriver au Leao-tong où il est envoyé.
7. Lettre de M. Mesnard, des missions étrangères, datée du Lcao^tong^ 5 février 1848. H prend la direction du collège de Pa-kia-tsé (village à 8 maisons), mais très-populeux en ce moment. Il y a 8 élèves, ils cal d'excellentes dispositions. Pour apprendre le chinois, il n'a que le Dîc- Honnaire chinois latin de Gallery ; il copie tout ce dictionnaire par lettres alphabétiques pour avoir un dictionnaire français chinois, La chrétienté y est prospère. — Départ de missionnaires.
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( Suite et fin *.)
7. Progrès dans Télude de la littérature turque. M. IC7'ehl a fait imprimer à Leipzig le texte, la traduction et le commentaire d'un ouvrage d*un Turc sufi, Omar hen Suieiman^ qui paraît avoir vécu au 16* siècle. Le titre de Touvrage est : Les Délices de l'esprit *, et le but de l'auteur est de concilier le sufisme avec le Koran et avec la philosophie d'Aristote. Il est très-naturel que les sufis de tous les tems aient cherché à se maintenir en paix avec la loi religieuse et civile des pa^s où ils vivaient; mais comme leur croyance repose sur un fond entièrement opposé à la religion de Mahomet, tous leurs efforts en ce genre n'aboutissent qu'à des jeux de mots et à l'abus de l'art de l'interprétation, et ils ne produisent qu'une apparence d'accord entre deux manières de voir radicalement différentes, apparence qui, au fond, ne trompe ni les sufis ni les orthodoxes, mais qui leur permet une sorte de trêve. D'un autre côté, les sufis ont un intérêt presque aussi grand
* Voir le !•' art. au n* précédent, ci-dessus, p. 293. 'i'Die Erfreuung der Geister, von Omar ben Suleiman; tûrkisch und deutsch von D' Ludolf Krehl. I^eipzig, in-8*, 1848 (96 et 56 p.).
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à établir la coïncidence de leurs idées avec les formules de la scolasliqae qui flettrit" dftïis les écoles musulmanes. Cette seconde tâche était bien pkw^Bteileqtte lapremièfe, non pas qu'Aristote se prête plus facilem^nl au mysticisme que le Koran, mais parce que les écoles ont réussi à le changer tellement, à alambiquer ses id(5es dé telle façon qu'il n'en reste plus qu'un immense échafaudage de formules en elled^Hièmês vkks de sens, et auxquelles on rattache, sans trop de difficultés, une métaphysique quelconque. On avait, jusqu'à présent, accordé peu d'attention à ce côté du suiisme, qui, à la vérité, ir' est qn'trn accident et ne touche pas au fond propre de cette doctrine; néntumom, il était bon de le faire connaître, et. M. Krehl s'est tiré avec bonheur d'une, tâche fort difficile^, car l'-obscurité- et le *vague, naturels au sufisme, deviennent encore plus obse«ra et plus vagwesparce mélange avecles formules scolastiques.
M. Scliottj à Berlin, qui depuis une douzaine d'années, s'est occupé, à plusieurs reprises, de la thèse relative à V identité delà race turque avec la race finnoise, est revenu sur ce sujet dans un travail philologique considérable sur la famiUè des langues de F Altaï, c'est-à-dire des langues finnoises-tartares *. Son idée est qu'il est sorti de l'Altaï quatre branches du même peuple, qui ont formé les nations tmh gusesj mongoles j turques et finnoises. C'est une grande- question historique, ethnographique et linguistique, dont la solution dépend de la comparaison grammaticale des langues tartares et des diflérents dialectes finnois.
Les matériaux nécessaires au parfait éclaircissement de ce problème sont encore singulièrement incomplets. Le côté tartare de la question était le plus connu, mais néanmoins on n'avait étudié que la grammaire des dialectes peu nombreux de celte- branche qui possèdent une littérature, et les autres restaient néglig^s^^pfii* dànt que du côté des Finnois on n'avait fait que bien pçu-de chfir» ses. Depuis quelques années, TAcadémie de Saint-Pétersbourg, d'une part, et le zèle patriotique des Finnois d'Europe, de l'autre,
^ Véber dM Mta^scher oder^Finn%sh-tat(»ruohe-SfX9ii^^ W. Schotf. Berlin, 1849, in-4" (149 pages).
<)ût*fthHBrife^es progrès ♦consHéraMts à cesHHades; dsns cemoiHMtiiMme,' le^ IfttrawxytfM! KèBpreirfeur' les Finnoià ST Europe; €ttgrfdéW.^ll(M»fn|Sk^siit^fc^*tftrf/gg^ tnrc'Mes-^Yahxmtes^^ les wyagcsMé M.- Gatslren èt*àe ^.'Ityaly, etrtrepris dans le' bût d'analyser dei^ Isngne^Mes ^peni^laf At^ 'flmiûises 'def TAsie , font espérer de iHàiUferem umtériaortroto vettwx 6t recnèiHis'irvec'reîattitilde^^e la^Bcience^niôderne exige. Il eït-p?esqne impossible 'de s'exagérer les dHfiduïtéyqtikjpposentà^cesTecherôhesle nombre ^es 'dialectes; T'étaf baHtare des tribnsqui les'ptfrient, ies changemens^singfBiers (piele tœttmlaàre et même Ua gratmmaire des' peuples illettrés éprotrveftt^Tnaîs la crftiqneenropéenne saura stiiTre, tlans tontes tenvs itiniMcatians, ces nntioûs tiui couvrent tme graulde partie de l'Asie ettielFEarôpe, et i-égoirlm toutes tesipicfstiongr^qoi nt rtrttafeheAty leur'fflitftjopytcomme, ^mr exemple, la que^fion^de nnrigine ïcs Hongrois, qui* a été *si souvent débattue et qui serait éécMéran^ôt qu'ion admettrait latérité^e la thèse *aé'M:8chott. M.^Rœhrig, aanç^nnlravaffl emcorc •manuscrit et ititittilé :'ï!i?cter- Aêê "stxr la 'pHilùlogi& philmdphiqae tt comparée, mcrtant par rappot'tioaxIangtiesdeTAgie^centrttlejénjorïce la niéme ^opinion que M.^'Schott sn^ l'identité 'dufttmois etdffturc. On annonce' la pufiKl^tion prochaine de ce travail, auqneF le prix'Tolney rf été déeêtaé, et qui paraît d'nne' yande importance pour'lajgrammaire turque.
.'S. BrpgEès daas Tétude de la littérature sanscrite.
"^Le^travauxijuîse ft)ntsnr*laA'ffJ^rflftire sanscrite sont, "depuis 4llèlque temsj presque entièrement consacré? mnt Védas, et y)n ne peut que féhdter les 'études orientales de ce zèle qui promet de rendre enfin accessible un monument aussi antique et aussi b^portant pour l'histoire de l'esprit humain.. On. a vu. dts critiques «■rôpéens reproeher.vaux Védas,' dfafMrès; les traductions partielles ^îls en oomiaissai6nty^dedie.pa8 cQBtemirideiKitç,' et ihest vrai ^e ces'Kvresne parlent ni -de b«ttailles,-^ni^de'eonqnère6,>niide fomines;ni de tout ce catàlogueHle cdamâtér'qtii fonnef le fond des éhroniquesjmars^ on y T'oit le tableau 'des origines de la société civilisée 3 on y trouve les premiers essais 'de la pensée humaine;
on y observe le germe et la première forme des idées que l'Ind et la Grèce ont élaborées plus tard, et qui sont devenues la règl^ de Tesprit humain. Ce sont là des faits plus considérables que toiks les faits matériels ; ce sont des faits moraux qui ont exercé une ia— fluence plus grande et plus durable que tous les événemens politiques. Il serait curieux, sans doute, de posséder aussi l'histoire des événemens qui ont accompagné le premier développement de la race hindoue, d'avoir le récit de leur émigration dans la presqu'île, et de leur établissement plus ou moins paisible parmi les aborigènes sauvages qu'ils y ont trouvés; mais je pense que si Ion avait le choix entre la connaissance de ces faits matériels et celle des faits moraux que contiennent les Védas, je pense que personne n'hésiterait à préférer ces derniers. (B.)
L'édition du Bigvéda, que la Compagnie des Indes a confiée à M. Maximilien Millier, avance rapidement; plus de 80 feuilles sont déjà imprimées, et l'on peut s'attendre tous les jours à la publication du premier volume. La Société asiatique de Calcutta, qui avait, de son côté, préparé une édition du Rigvéda, y a renoncé, lorsqu'elle a eu connaissance de celle qui a été entreprisa à Londres, et s'est contentée de publier une partie du texte des hymnes du Rigvéda, accompagné de la traduction de M. Roër. Ce spécimen remplit les quatre premiers cahiers de la Bibliotheca mdka, de la Société du Bengale. Pendant ce tems, notre confrère M. Langlois a achevé sa traduction du Rigvéda * entier et a feit paraître le premier volume de ce travail qui l'a occupé pendant de longues années. M. Langlois suit, en général, le commentaire de Sâyana, sans pourtant renoncer à sa propre opinion dans les cas nombreux qui lui inspirent des doutes ; il rejette, à la fin de cha-
(B) Nous faisons remarquer ici cette croyance que les premiers Hindous» arrivés dans Tlnde, y trouvèrent une race à" aborigènes sauvages; les premiers Hindous n'y trouvèrent personne. Ces aborigènes , ou hommes nés dé la terre^ où ils se trouvaient, sont des fables inventées par les Grecset les Romains et qu'il serait tems d'abandonner. A. B.
^ Rig-Vedat ou Livre des Hymnes, traduit du sanscrit par M. LangloîSt • ï. Paris, 1848, in-S" (xvi et 585 pages).
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^^ chapitre, les éclaircissemens nécessaires à Tintelligence des i^noes techniques et des noms propres, mais il s'efforce de remî^f^ dans la traduction même, les lacunes que le style des hym- -^ laisse dans la liaison des idées et des expressions. C'est une ^«nce que tout traducteur des Védas »era obligé de prendre, •^i^ce que toute traduction est nécessairement une interprétation, ^ que le style abrupt des hymnes provoque des intercalations ^^^tinées à rendre plus intelligible la pensée de l'original. Mais il ï^e peut y avoir, dans cette matière, de règle invariable, et les auteurs différeront toujours entre eux sur le degré des développeineDs qu'exigent et la langue dont ils se servent et le public auquel ils s'adressent.
Le second des Védas, le Yadjour a aussi trouvé un éditeur, M. Weber à Berlin «* Il existe de ce livre deux rédactions qui dîfjfèrent considérablement entre elles, le Yadjour blanc, et le Vadfour noir; ce sont, jusqu'à un certain degré, deux liturgies collatérales, destinées aux mêmes cérémonies, ayant la même base et contenant en général les mêmes hymnes et prières, mais placées 3ans un autre ordre et accompagnées d'autres instructions. M. Weher a choisi le Yadjour blanc, qu'il publie en entier, c'est-à-dire les Hymnes, les Brahmanas ou instructions théologiques, et les Sutras ou axiomes ; chaque partie est accompagnée d'extraits des commentaires les plus célèbres. Le texte formera trois volumes, la traduction et les dissertations de M. Weber paraîtront plus tard comme un ouvrage à part.
Le troisième Véda, le Sâma, a été publié par M. Benfey à Goettingue 2. Tl en avait déjà paru une édition et une traduction par M. Stevenson, à Bombay, mais le travail de M. Benfey est trèssupérieur à celui de son prédécesseur. C'est une édition critique, accompagnée de tout ce que l'étude savante d'un pareil ouvrage
^ The white Yaiiur-Vedaj edited by D' A. Weber. Berlin et Londret» 1849, in- 4" vol. i, i et ii, i (138 et 134 pages).
^ Die Hymnen des SamchVedaj herausgegeben, ûbersetzt und mit Glossar versehen, von Theodor Benfey. Leipzig, 1848, in-4*' (lxvi, 290 et 309 pages).
exige, de la description des manuscrite et des avtres ,iiiatériaiu^ que rédileur avait à £a disposition, d'un^^ossaire, ^de \ariaaleg. _ de la liste des auteurs des hymnes, de la discussion des mètres,^^, de certaines' particularités grammaticales, enfin d'une traductic»^ aussi sévèrement Uttéràle et aussi concise, qu'il est pQssiUcX'oui* vrage de M. Behfey. ne comprend que le Sâma Véds^^fj^premeo/ dit, c'est-à-dire les hymnes qui servent à la célébration jcteà cérémonies dans lesquelles on se sert du Sâma. .11 est à déeirer^^lil fasse 'des Brâfamanas, ou. instructions en prose méti^que, qui so&t attachées à ce Véda, l'objet d'un nouveau travail^
On poursuit dans l'Inde, outre ces nombreuses éditions des \édas publiées par des Européens, une entreprise , qui paraît à. peine croyable : c'est la publication du Rigvéda avec «n conmaentaiceten sanscrit et en bengali, qui^ paraît dans le feuilleton. d'xp^jeiinul bengali'de Calcutta. Qui aurait sijijpposé que la plus firivole desio* Tentions de nos marchands de littérature pût jamais servir à im pareil but?
' Mais la. publication des textes des Vèdas. n'est que 1q^ premier pas dans ces études, car ces hymnes ne sont, pas sétilement difficiles à comprendre; en les étudiatrt par eux-mémest ai isolémeii^ personne ne pourrait devineï" ce qtfils ont produit d'idées et de faits et ce qui s'y est rattaché dans le cours des tems et pendant tout le développement d'une civllisation^dont ils 9ont le. point ie 4épart.' En lisant ces aspirations (d'une piété naïKfe, on ne comprend pas comment il a pu en sortir^ ou même comment on a pu appuyer sur elles des systèmes de théologie et de métaphysique^ et toute une organisation sociale. C'est au reste le caside tous les codes religieux; leurs effets dépassent toujours ce que. paraisseit annoncerleurs paroles. Le respect qu'on leur porte fait. que, non* Seulement on développe tous les germes *d'idées qu'ils conliennent» ^t' qu'on les suit jusqu'à leurs dernières conséquences, mais que l'on essaye d'en déduire et d'y ramener toutes les idées que le progrès naturel ^de la civilisation fafit naître.^ Il font donc stiîvre le développement des doctrines védiques en coûimençaùt par Vétdde des' [fpanischadsj ouvrages théologiques dont plusieurs sont attaèhés à bliaqué Véda et en îcfai presque partie. Ce sont les pce-
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miers essais d'expositions dogmatiques auxquels succèdent plus tard les exposés tout à fait systématiques des écoles de philosophie d'un côté, et des livres mythologiques de l'autre. Déjà sir W. Jones avait senti l'importance des Upanischads et en avait traduit quelqiies-uns ; les védantistes hindous en allient imprimé plusieurs qiie M. Poley a lithographies en Europe, il y a quelques années^, en y ajoutant le commentaire. Nous ne savons pas exactement quel progrès la publication de ces textes a pu faire dans l'Inde depuis ces dernières années, il paraît seulement qu'on a imprimé à Calcutta une collection de sept Upanischads *. Enfin, M. Roër a commencé la publication et la traduction d'une série d'Upanischads dans la Bibliotheca Indica de la Société du Bengale '. Cette grande étude védique devant laquelle on avait reculé si longtems, avance donc aujourd'hui avec une rapidité extraordinaire, mais il fSitidra encore bien des années et bien des efforts de savoir et d'es*prit pour épuiser une source si abondante et si profonde.
M. Trithen, à Londres, a publié, pour le Comité des textes, le Màhavira Chàrità *, par BhaA^bhûti, auteur du 8* siècle. Deux attires drames du même auteur, Malati et Mâdhava^ et Uttara Jtâma Chanta, avaient déjà été traduits par Ml Wiiéon, puis publiés en sanscrit à Calcutta. Celui que M. Trithen fait imprimer n'était connu que par une analyse de M. Wilson. Tous les drames de cet auteur ont pour but de personnifier une passion 3 celle qu'il a choisie pour le Mâhavîra Charïta est l'héroïsme.
11 ne me reste plus à mentionner qu'un seul ouvrage sanscrit. C'est une nouvelle édition de h Bhagavâdgita * imprimée à Ban-
^Karka^Kma^Mundaka^ Mànéukya^ Airateya and Vajsaneya Oupch» niêchads» Calcutta*
s Brihad Aranyaka Upanishad, with the commentary of Acharya^ the gLoss of Ananda Giri v and an english translation of the text and corn-» mentary, by D' Roer. Calcutta, 1848, in-S** (formant les cahiers 5-iO de la Bibliotheca indica).
t The Mahavira Charitay or the history of R&ma, a sanscrit play by Bhatta Bbavabhûti, edited by Francis H. Trithen. London, 1848, in-8* (iv, et 138 pages).
4 The BhoffAvat-Gità, or dialogues of Krishna and Ard|iin; in sanscrit» canara and english, by the Rev. Garrett. Bangalore, 1848.
galore. L'éditeur y a reproduit presque tout ce qui a été écrit scr ce magnifique épisode; une introduction de Warren Hastings,.Ia préface et la traduction de Wilkens, des notes de plusieurs savants^ un mémoire de G. Humboldt, la traduction latine de Schlegel, et il y a ajouté une traduction eu dialecte Kanara. Il est probable que beaucoup d'autres livres écrits en sanscrit et dans les dialectes provinciaux de l'Inde ont paru dans le courant de l'année, mais je ne connais que les titres de quelques-uns, et encore trop vaguement pour les citer.
Je ne me permettrai d'appeler votre attention que sur un seul de ces livres, que nous ne connaissons pas encore, et je le cite parce que le talent de l'auteur et l'intérêt du sujet le feront rechercher et étudier en Europe. C'est le premier volume d'un grand travail de M. Hodgson sur les aborigènes de l'Inde. On sait que l'occupation de l'Inde par la race sanscrite n'est que partielle^ que partout, dans le nord, et surtout dans le centre de la Péninsule, les montagnes sont occupées par des tribus sauvages qui portent le nom de Bhîls, de Gonds, de Coles et autres, qui parlent des dialectes à eux et ont repoussé les institutions et la domination des Hindous, pendant que tout le Midi a accepté la religion et le gouvernement brahmaniques^ mais en gardant ses langues et en forçant les conquérants à les adopter. Il y a longteras qu'on a étudié les langues du midi de l'Inde et qu'on a reconnu qu'elles appartiennent à une seule famille, dont le type le plus cultivé est le tamoul; mais la connaissance des langues des tribus sauvages du Centre et du Nord offraient des difficultés infiniment plus grandes. Elles paraissaient varier à l'infini ; aucune ne possédait ni écriture, ni livres; on les trouvait abâtardies parle mélange des dialectes voisins, et aucune, prise isolément, ne sem* blait valoir les dangers et la perte de tems que devait entraîner leur étude. Néanmoins quelques employés de la Compagnie e! quelques missionnaires allemands apprirent quelques-unes de ces .angues, et les matériaux, en s'accumulant peu à peu, ont permis h la fin d'en tirer des conclusions générales. Le premier travail qui a été entrepris sur cette matière est, je crois, une série de mémai" res que le général Briggs a lus à la Société ethnologique de Lon-
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dres ; il conclut à Videntité de toutes les tribus non sanscrites de rinde, depuis l'Himalaya jusqu'au cap Comorin. M. Stevenson paraît avoir publié l'année dernière, à Bombay, un ouvrage sur ce sujet, dans lequel on dit qu'il arrive au même résultat ; et maintenant, M. Hodgson qui avait, de son côté, commencé le même travail en partant des tribus voisines de l'Himalaya, a publié le premier volume de ses recherches *, dans lequel il se prononce aussi pour l'identité de tous les aborigènes de l'Inde. Ce premier volume comprend ses études sur la langue, l'histoire et les mœurs de trois tribus, et il se pi opose de continuer à faire connaître le résultat, non-seulement de ses recherches personnelles, mais celui d'une enquête générale qu'il dirige à l'aide des officiers anglais stationnés à proximité des différentes tribus aborigènes. Ce sera •un grand triomphe pour la. grammaire >com parée, que d'avoir pu résoudre le problème de la population de l'Inde avant l'arrhée de la race sanscrite.
M. Lancereau publie, en ce moment, une Chrestomathie hindoute qui doit faire partie des chrestomathies de l'école des langues orientales vivantes. Cet ouvrage et les Rudiments hindouis de IM. Garcin de Tassy fourniront des moyens d'étudier ce dialecte, moyens qui nous manquaient jusqu'à présent sur le continent. 9. Progrès dans Tétude de la littérature malaie.
M. Dulaurier fait paraître le commencement d'une Collection des principales chroniques malaies *. Le premier cahier se compose Ai^hi Chronique du pays de Pasey à Sumatra et du commencement de la Chronique intitulée Y arbre généalogique malai. Chacun des innombrables petits Etats malais possède sa chronique, dont la partie historique commence généralement avec la conversion du pays à l'islamisme, et nous fournit, à partir de ce moment, des renseignemens exacts sur des contrées peu connues. Quant
' On the Ahorigines oflndia^ by B. H. Hodgson, being essay the first, on the Koech, Bodo and Dhimal tribes, in three parts. Calcutta, 1848, in-8* {Z roupies).
' Collection des principales chroniques malaies y par M. E. Dulaurier. Paris, 1849, in-8% 1" fascicule (112 et 64 pages).
aux antiquités des pays occupés par les Malais, il £aiut aToir recours aux livres anciens écrits en kawi, et il est presque certain que la curiosité des savans, à ce sujet, sera procbainement et amplement satisfaite, car la conquête de Bail, par les Hollandais, ou- Tre à leurs investigations la seule île qui ait conserré jusqu'ici le culte indien, tant brahmanique que boudhiste. Le gouvernement hollandais a chargé des recherches à faire sur la littérature kawi le docteur Friederich, qui a déjà publié les premiers et fort cor rieux résultats de ses travaux *.
10. Progrès dans Tétude de la Ij^ttérature tibétaine. Enfin, la littérature bouddhiste a fait une acquisition considérable dans la traduction de la Légende de Bouddha par M. Foucmix\ Le texte tibétain, que traduit M. Foucaux, est lui-même une version littérale du Lalita vistara, omTage sanscrit bouddhiste, qui paraît avoir subi plusieurs révisions, dont la dernière daterait dn 2* siècle avant notre ère.
n est probable que les premiers disciples de Bouddha, lorsqu'ils se sont distribué, après sa mort, la rédaction de ses doctrines, M consigné, par écrit, leurs souvenirs delà vie du maître, et que, peu à peu, les légendes y sont entrées, par suite de cette facilité étoih nante qu'ont les bouddbistes à mêler les choses divines, et humaines, et à entrelacer la vie actuelle avec les existences intérieures. Cette habitude générale de la secte expliquefacilementJa forme étrange que la biographie de Bouddha a prise de bonne heure, et il faut bien se garder de rejeter à priori, comme des inventions, les anecdotes qu'elle nous fournit,^ uniquement parce qu'elles s«nt mêlées de légendes mythologiques; cet accompagnement obligé lie tout récit bouddhiste, ne falsifie. points par son. contact, la «partie naturelle et humaine de la tradition. Dans tous, les cas,. le. Za£ii0 vistara est encore ce que les bouddhistes possèdent de .plus.an,tbea' tique sur la vie de Sakya Mouni. Ainsi, il a paru, dans le Tibet, au commencement du dernier siècle, un ouvrage dans lequel l'an-
'^N-orfez Jéufftàl^of the imâian Arthipelago.'^^ïi^fovt *(amiée 4848).
Bgya Tch'er Roi Pa, ou Développejnent des Jeux, contenant TlMstoire du Bouddha Çakyft*-mo«iii,' par £.F9ooanx;^t\fnEFtH,^4radiictkm française. Paris, 1848, in^^(uaii'«t*49i(Vpa9t8).
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tttir rassemble tout ce qve Tanliquité a laissé dé renseigpemens «ttr tîe sujet,' et qui forme une compilation dont presque toute la ssbttftttee est 'empruntée au Laliin vistara, M. Sehiefher, à' Saint- Fétersbburg,; vient dejiublier unmémoire intéressant sur cele^flbrt du savoirb'eîaddluste nfedèrne *.
Le«ojét, dotat je viens de parler, m'entraîne à mentionner ici me 'édîlkm anglaise^ de la traduction des Voyages de Fd-hian par !!• Rémmatt L'histoire de cette édition contient une moralité qije je^tiémre mettre en évidence.
Lorsque; après la mort de M. Hésumat, le gouvernement eut Kdée- A^ rendre à ce grand savant un hommage digne de sa mémmre-, en faisant imprimer aux frais de TÉtat son ouvrage sur ftfc'hian, onr Texécuta avec le luxe qu'on mettait alors à toule^ ks* publications officielles. La conséquence fut que le livre, se vendant fort cher, arrivait difficilement enlre les mains des savons, surtout dans l'Inde. Il y fut pourtant recherché avidement j nmis à la fin, on^se décida à en donner une nouvelle édition, qui a éié imprimée à Calcutta par le moyen d'une souscription, de sort0 çiele gouvernement, en dépensant pour cet ouvrage le double de c^qui était nécessaire, le rendit moins utile, retarda les serviceijj qn'on devait en attendre, et força les savans à faire les frais d'une Wnvelle édition, pendant que la plus grande partie de la première ^^ à Paris sans se vendre.
i 1 . Progrès dans Tétadc de la littérature chinoise. J^aurais à parler maintenant des travaux relatifs à la littératt0T ^tewiff, mais il n'en a presque pas paru. Sir G. Staunlon a fait îftprimer une brochure sur la question insoluble de savoir par quel terme on devrait exprimer, en chinois, l'idée de Dieu; et il «"poblié, en Chine, d^x petits livres élémentaires qui ont leur 'ûtérêt local, mais ne sont pour nous, que des curiosités littéraires.
« Eine tibetiscke Lebensbeschreibung ÇakjamunVSy des Begriinders dét ^^tddhathums y ïm Auszuge dentsch mitgetheilt yon Anton Schiefaer» Saint-Pétersbourg, 4849, in-4'* (102 pagçs).
^Tbèpilffrimage QfFà'hian, from the french édition of the Foe-koue-kîJ With addîtional notes and illustrations. Calcutta, 1848, in-8' (pri^: ^ roupies).
L'un est un Manuel du commençant *, imprimé à Hong-kong, sans nom d'auteur, et donnant les termes et les phrases de la vie usuelle dans le dialecte de Canton; l'autre imprimé à Chusan pendant l'occupation anglaise de cette île, contient un Manuel d% dialecte de Ningpo *, composé par un Hindou de Madras.
Mais je ne dois pas vous laisser sous l'impression du dépérissement d'une des branches les plus importantes de la litérature orientale. Je ne sais ce que préparent les sinologues dans le reste de l'Europe et en Chine, mais je vois que ceux de Paris ne se sont jamais occupés d'entreprises plus considérables que dans ce moment. Je m'abstiendrai de vous parler de l'achèvement d'une Histoire de la littérature chinoise sous la dynastie de Youen, à laquelle M. Bazin a consacré plusieurs années d'un travail assidu; l'auteur lui-même va vous lire dans un instant le plan et l'introduction de son ouvrage, et vous jugerez bientôt, par une série de mémoires, qu'il destine au Journal asiatique, de l'importance de son travail.
M. Stanislas Julien prépara la traduction du voyage de Hiouen' tsang dans l'Inde, au 7' siècle de notre ère. C'est un pèlerinage bouddhique comme celui de Fa-hian, mais beaucoup plus détaillé ; l'on a pu juger par les extraits que Klaproth en a tirés pour les notes du Foe-koue ki, et par ceux que M. Julien a communiqués à plusieurs savans, pour leurs travaux sur l'Inde, combien nos connaissances sur ce pays doivent gagner par la publication de cet ouvrage. Vous trouverez prochainement, dans le Journal asiatique, un des nombreux travaux préliminaires que celte traduction a exigés : c'est la liste des ouvrages bouddhistes, dont M. Julien a rétabli les titres sanscrits à l'aide de sa découverte du système de transcription adopté par les bouddhistes chinois. Enfin, M. Biot imprime en ce moment sa tradtcction du Tcheou'
4 The Beginners flrst hook in the chinese^ language (Canton vernacularj prepared for the use of the housekeeper, merchant, physician and missionary. Hongkong, 1847, in-8* (161 pages).
* A Manual for youth and students^ or Chinese Yocubulary and dialogues, containing an easy introduction to the Chinese language Niogpo dialect; compile d and translated into english by P. Strenenassa Pil&J* Chugan,1846.
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/t, un des documens historiques les plus curieux qu'on puisse imaginer. Voici l'origine et le sujet de ce livre. Lorsqu'au 1 2* siècle avant notre ère, Wen-wang renversa la dynastie régnante en Chine et fonda celle des Tcheou, il confia à son frère Tcheou-kong l'exposition de la doctrine et l'établissement de la pratique du nouveau gouvernement. Tcheou-kong exposa la doctrine gouvernementale sous forme d'épigraphes se rattachant aux Kouas de Fohi, qui sont devenus plus tard le premier livre classique de la Chine , l'Y-king ; en même tems, il établit la pratique du gouvernement en organisant l'administration et en formant six ministères séparés, auxquels il subordonna toute la hiérarchie administrative en définissant les droits et les devoirs de chaque emploi. Il composa luimême un livre dans lequel il donne la description détaillée de cette organisation, qui a été longtems en vigueur, et dont quelques parties fondamentales subsistent encore aujourd'hui en Chine. Ce livre est le Tcheou-ii, et il est difficile d'évaluer trop haut l'intérêt d'un pareil ouvrage, composé il y a 3,000 ans, par l'auteur même de cette grande organisation, et contenant le tableau réel et détaillé de toutes les branches de l'administration impériale. La traduction du Tcheou-li est une tâche extrêmement difficile, tant par rapport à l'archaïsme du langage, qu'à cause du sujet; mais M. Biot a pu se servir des travaux approfondis que les Chinois ont fiiits de tout tems sur cet ouvrage, qu'ils estiment à l'égal des cinq livres sacrés.
Jules Mohl, De rinstitut.
(Extrait du Journal asiatique, n*» de juillet.)
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EXAMEN; Dli MANUEL^DE .L^fllSfTOIRE
DES' DOGMES^ GHRET^IËNS,
PAR LE D-^ HENRI. KLEE
DEDXîiMrK ARTICLE '2 J
Si Phisloire du dogme implique la formation successive de ce. dogme* — Objections rationalistes de M. Saisset. r— Réponse de M^ Tabbé Darboy. — Remarques sur celte réponse. — Réponse du P. de RaTignan,— De saint Vineent de Lerins, — Dfe saint Grégoire. — DifiPérence entre le déTeloppement catholique et le développement rationnel.
En apercevant le titre de Tôuvrage du D*" Klee, beaucoup de lecteurs français se poseront naturellement cette question caqpitak; Peut-il y avoir une histov^e du dogme ? L'histoire en effet supfxue un développement, et comment peut-on admettre ce dévebpj^ment quand il s'agit de la révélation divine?
(( Cette expression, histoire du dogme j dit le D* Klee luirmâoM) » sonne mal aux oreilles, comme si elle entraînait la négatioa^de » la stabilité du dogme chrétien ou de sa pleine réalité dès Tori- » gine ^.' »
M. Saisset, à propos de Y Histoire du développement de la doc* trine chrétienne^ par M. Nêwmann, s'empare de cette objection telle que Klee la pose, et il prétend que faire une histoire du dogme c'est admettre l'hypothèse rationaliste du progrès naturel du Christianisme. Cette difficulté, si elle était fondée pèserait sur Klee tout aussi bien que sur le-célébcfi- théologien d'Oxford. Mais laissons parler M. Saisset :
4 Traduit par M. Tabbé Mabire. Paris, F. LecofiFre, 2 vol. in-8*, * Voir le 1" art. au n*» 110, t. xix, p. 109. ' ' Klee, Manuel des dogmes. Introduction, p. 10.
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Nous Toyons, dit-il, dans leChiûstiaBisme, uneidéepai^aitenient originale , parfaitement neuve, qui a bien pu s'assimiler d'autres idées antérieurement apparues ou qu'elle a trouvées à côté d'elle, mais qui se les est incorporées en les dominant. D'un antre côté , nous croyons que œtte idée n*a d'abord été qu'un germe, que ce- germe ne s' est développé que ffiaduêliement sous Vinflumice d'un grand nombre de catises et d'tm grand mmnbre d'esprits i. »
Est-ee ainsi que le D'IClee entend le développement jéu dogme oilholique? Assarépentoon !
M« Parler dvune. histoire. des dogmes^ chi^étiens, dit-il, ee n'est en ancisme façon supposerqnei les dogmes commencent ou qu'ils puis- <Wlt finir. Ce qui, >aya«itB€(n origine «n Dieu, vit et se-^^naintient à tevers les âges, a son histoire ; ce qui est ^phésnère n'a pasd'bisà/me, par cela même qù'ilne dure pas. Les sectes passent, t^Eglise «tdboUqoeidQfe ; elle a plus d'histoire que ceux qui disparaissent^ l^nrèsJ'ayoir combattue. Si dans un leïns^iiï'a'pkrs ni)afoi,v>m kflentiment de la science, puisqu'il nie ' formellement >la doctrine révélée, ou qu'il refuse de la comprendre dans «sa profonde synâhèse, on a rejeté la dogmatique, pour 'mettre eu sa place »de prétendues histoires des dogmes; cela ne preuve certainemiettt pas que toute histoire du dogme soit un outrage à Vesprit'du t^hristianisme, eft^ane attaque contre la science chrétienne, 'il- y a là plutôt un «l^tif piêûsaant de travailler à remplacer, parla vraie 'notion du dkigme et de rhktoîre,^ la fausse notion -•qu'on en a donùée et réflllidue,'etde substituer à cette fausse histoire ^s do jmes, l'ëis- ;teàre du dogme chrétien dans sa véritable idée. Que ies dogmes iieateu réeliementdeur développement dans le tems, l'histoire de l'Eglise en est une preuve sans réplique ; la substance du dogme, 4é(ernàinée dès l'origine, demeure toujours la même 3 sa formation ^ dans le tems es( progressive *. »
Un savant* théologien français a développé = ces considérations Avec une remarquable profondeur.
^Saissei». d«is Is^bàhméide Pm€ser{Uwi\i^i^)^U i, p. (S4^. '? Il (leriait i)eauQQijtp .plus fuste de «dire fàrmulMon, œotxiae l'usage n^apas consacré,.jnaisqu^iexigeii& les nécessités de la langue tbôologiqne. * Klee, HisU d§s dogmes^ 1. 1, p. H.
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« Tel est l'esprit humain, dit M. l'abbé Darlwy, qu'il ne saisit pas immédiatement une idée sous toutes ses faces, et même plus elle a d'étendue et de profondeur, plus il sent que sa débile intuition a besoin du secours de la réflexion et du tems. Ce qui est vrai d'une idée est bien autrement vrai d'une doctrine, c'est-àdire d'un ensemble d'idées dont il faut voir les aspects divers, les applications variées, et dont la valeur et la portée précises n'apparaissent jamais si bien qu'au milieu des contradictions et des épreuves que le tems fait subir à tout. De plus, ce qui est vrai d'une doctrine humaine est bien autrement vrai, sous le rapport qni nous occupe, d'une doctrine divine et mystérieuse. On peut défier qui que ce soit d'arriver à Vidée du Christianisme sinon par une succession de concepts, de vues, de propositions, qui seprétentune lumière et une force réciproques, se corrigent et s'expliquent mutuellement, et concourent ainsi à représenter, d'une manière plus ou moins exacte et intégrale, ce fait si complexe qu'on nomme la religion chrétienne *.
» L Humanité, prise en masse, n'échappe pas à cette loi d'un mouvement graduel dans la connaissance explicite de la vérité. Placez-la, par supposition, en présence d'une doctrine, elle ne peut tout de suite ni en appliquer tous les principes, ni en formuler toutes les conséquences, parce qu'elle ne comprend et n'agit qu'avec des forces collectives dont chacune s'ébranle et apporte son concours à! idées progressivement acquises. Ce que l'Humanité fait aussitôt, le voici : elle proclame avec une tranquille autorité, soit l'ensemble, soit quelques détails de la doctrine reçue; vous en
^ Il est essentiel de bien faire remarquer ici que la religion chrélienne^ comme expression de ce que Thomme doit croire et doit pratiquer pour être sauvé, est bien différente de ce que M. Darboy appelle ici Vidée chrétienne. L'idée chrétienne est le Christianisme réfléchi, et souvent corrompu , du philosophe ; la religion chrétienne est le symbole qui est renfermé dans le catéchisme que Ton enseigne à tout le monde et que tout le monde comprend facilement. Nous faisons cette remarque, parce que Ton n^est que trop porté à confondre le christianisme des philosofkes ou de Vidée, avec le christianisme du Christ et de V Eglise,
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niez un point, elle TafArme contradictoirement après %'être interrogée; vous en faites des applications, elle les condamne ou les ratifie d'une manière expresse après avoir examiné; et ainsi, chaque jour, elle applique à des cas particuliers sa croyance générale; elle arrive à une conscience plus distincte et plus précise des choses qu^elle admettait réellement, mais vaguement; elle réduit en formules fixes et neltes ce qui est la substance et l'âme de ses convictions et le résultat de ses expériences. L'avènement du Christianisme n'a pas changé, en ceci, la condition naturelle de l'Humanité: c'était chose impossible, à moins de donner à l'hunnanité tout entière une existence simultanée et de la précipiter immédiatement dans sa fin. Il résulte de là que, à travers 18 siècles, Vidée du christianisme a nécessairement reçu un développement quelconque, si on la considère dans sa plus minutieuse exactitude, et, s'il est permis de le dire, dans les linéamens qui en accusent à nos yeux les proportions et les formes *.
* Nous nous permettrons de signaler ici quelques expressions qui nous paraissent obscures ou inexactes :
i" Ce n'est pas Vhumanité qui, jamais, a proclamé avec autorité un point quelconque de dogme. C/est Dieu qui Ta enseigné, proclamé; rhumanité Ta cru ;
2* Quand un dogme, révélé de Dieu, est attaqué, ce n'est pas Vhumanité qui s'interroge, qui examine, qui décide: ceci est la méthode ratio?- Daliste ou humanitaire. Quand un dogme, révélé de Dieu, est attaqué, ce sont les évêques, chargés spécialement , exceptionnellement, non pas comme hommes, mais comme apôtres, en vertu de la promesse du Christ, et non en vertu de leur titre d'hommes, qui recherchent ce que croyait l'Église sur ce point;
3* Il est inexact de dire que sous le Christianisme, en ceci, c'est-à-dire en fait de constatation ou promulgation de dogme, la condition naturelle de Vhumanité n'ait pas été changée. — Au contraire, il y a eu un fait immense, un fait prodigieux, qui a changé la condition naturelle de Chumanité, c'est que le Christ, le fils de Dieu, y a établi sa résidence à demeure , et y a établi un tribunal infaillible , toujours visible. C'esi là le fait nouveau, qui a changé la condition naturelle de l'humanité, ce n'est plus elle qui doit s'interroger et proclamer, ou formuler le dogme, c'est TEglise. Mettre V Humanité à la place de VEglise^ c'est ie rationalisme
III* s^RiK. TOME XX. — N" H9; 1849. 21
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» Que les rationalistes se calment; il n'y arien là qui doive les faire triompher d'aise, comme il n'y a rien Bon pLas qui [oifise alarmer les catholiques. Le développement que nous ^admettons n'est pas de ceux qui transforment les doctrines, en les alia(|ttaat dans leur essence, mais bien de ceux qui annoncent la force et la fécondité d'un principe toujours identique à lui-même. Gar, 4* le dogme catholique, considéré objectivement, . est tout> d'unetpièce^ et il est sorti des mains de Dieu qui lui a donné pour . saissien .de conquérir le monde.. Il a passé de la bouche de Jésus-Christ «oos la plume des apôtres et dansleur enseignement OFaly .d'eu il a coii* tinué sa marche, au moyen de Ja, parole et des écrits, .pour arriver pur et intègre, sans rien acquérir ni rien perdre, )u&qu'à nous^ hommes du 19* siècle.; Quand. donc on dit qu'il se développe, ceh n'indique pas qu'il reçoive du ciel qaialque vérité supplémentaire) bien moins encorequ'il ramasse quelque idée, s'il y jen a,» sur le chemin suivi parles opinions humaines; cela marque- simplement qu'il tire de sa plénitude un rayon de sa lumière originelle, pour en frapper comme d'un glaive l'erreur qui se dresse contre lui, ou bien pour en répandre le salutaire éclat sur les consciences qui tremblent dans quelque obscurité. Ainsi lorsqulau milieu du 3* siècle, à la suite d'une coatroverse entre le pape saint Etiwme et saint Cyprien, la validité du baptême régulièrement conféré par ks hérétiques fut proclamée véritéde foi, il n'y eut ni conquête opérée par l'esprit humain, ni -nouvelle rév-élation de Dieu; il y eut seiiiement exposition nette et authentique d'une doctrine certainement tioquise, mais que l'enseignement commun n^avait pas mise en relief; en un mot, l'on imposa la croyance explicite d'un point resté jusque» là' l'objet d'une croyance implicite. 2*» Le développement de la doctrine et des pratiques du culte, de quelque façon qu'il commence et se produise, n'est réellement accojqapU que sous le contrôle et par WauUh
rite, de Œglise. Nm.s pourrions établir^ici 4a nécessité d'iHi.jnge infaillible en.tnalièpeae foi; noHs^pounrioBS iÊBttre voifuqu'unliyre
pur. Il ne paut y HYBÎr^^eMproclamaUon^ àa dof^e ou de la vérité que par TÉglise, et o'esifoe qii» va éirey oomme bo«^ M. Tabbé Darbpy.MaU •ji^i»vq«eiSi9*ifieiitle»fn]lcipe8lMimiTnii(a<r»4tpft6é»^^^ ^^
iiiis!'e}q[>li|i»!>pa6 cbdnÎMflrànie qtnnd>il pbdi topveoHep venvé^en fiussçFi on i£l'éii(m8rtle(e«is<$<j(}Qjil' ÙM t une nMgisIratare ■ yi^ranie pour iiÉsepréter uoreo^B-^ surtoat lorsqu'il estt éteado eè profond oonimt i'Ëyangiley .eài qa^ieain lniinkive' méme^de raete de foi suppose riaMttlbHvIé'daiB il'avtovité qui le rédaBoej Mais ce serait UBitisatailisuperflu!^ novs défendons k théorie^dd développement dooirirmly' non pas t^ttè^que^ lés-^rationaUstes ;voudi^oQt rîmaginer, mansM teUte» que> ks • tkéotogieoB radtfnetfient et- que Tbistofre du CSbrîstîéxiiBni^nMis^ài' montre appliquée. Or^ loot le mondo sait qfBO^ seloft les'^prineipo»^ catbotiaisme, TEglise estla dépositaire eèdïnterprète-infaHliblede là révélation et la gardienne îneorrup^^ tible de la pureté dii cuilè; C'est seolement sous le bénéfice de celte ONiâitionqu'ily'alégitime'jet vrai dével^pearent'; ainsi une double asser^TOD' constitue la théorie catboliqne dw dételoppement; c'est que 4*» il se fait graduellement une manifestatîwi^ plus expresse de kL^-Térité révélée, et que, 2* cette manifestation doit s'opérer et s'opère^ en effet, au nom et sous le contrôle souvcrai»de l'Eglise *. »
Le R. P; dé Ravignan, qui n'est pas seulement un de nos plus iBtfsk*es prédicateurs, mais qui est encore- un des meilleurs théologiens du' clergé français, partage toutes les- idées du D. Klee sur le développement du dogme catholique :
ce B* est certain, dîi-il que la ' révélation divine fut complète tt entéère- 9irk jour où Jésus-€hrrst eut cessé de parler sur cette terre. Impossible d'y rien ajouter non plasquc d'en rien retranrf»r dans la- suite des tems. Sans aucun doute l'autorité infaillî- Me de l'Eglise ne saurait créer un dogme nouveau qui ne serait po» compris dans le dépôt originaire de la foi chrétienne.
» Les définitions de l'Eglise, successivement décrétées par les "Rtpes ou par les* conciles œcuméniques, ne sont donc ni une rêvé- UÊtton nouvelle ni une arfrf/ftVm quelconque faite à la parole même de Dieu. Cette parole divinei, écrite ou transmise, est la seule isoufce, la source obligée de toute définition dogmatique; et la Toix de l'Eglise promulguant un dogme est la déclaration souve-
4 L^abbé Darboy , Comment y a-Ml progrès doctrinal dans le catholiifisme^ dans le Correspondant, t. xxm, p. ZSi',
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raine et infaillible d'une vérité contenue dans le dépôt primitkri de la révélation. Tous les théologiens sont d'accord sur ce point:.
D C'esl ce qu'exprimait fort bien une jplume amie dans ce recueil en rendant compte d'un ouvrage remarquable du R. P. Perrone, sur la question même proposée par l'Encyclique.
» Toute croyance dogmatiquement définie doit faire partie de la révélation, être contenue par conséquent dans la parole divine;... car, si la parole de l'Eglise est pour notre foi la règle immédiate et vivante, elle-même a, dans la parole de Dieu, sa règle fondamentale et suprême. L'Eglise, par la décision dogmatique ne crée- donc pas la vérité; elle ne fait ni le dogme, ni la révélation du dogme : elle en pi'oçlame t existence avec une autorité infaillible, indéclinable. Le dogme que l'autorité proclame aujourd'hui, était hier : avant la décision il existait dans sa substance; après la décision, il apparaît avec sa formule et il s'impose*.»
La doctrine qu'expose ici l'illustre théologien est loin d'être nouvelle dans l'Église, et on la retrouve dans les travaux les plus estimés pour leur exactitude et leur orthodoxie, dans les auteurs les plus illustres de l'école. Le docteur Klee ne les a pas cités à l'appui de sa thèse; on nous permettra de suppléer à son silence dans l'intérêt d'une doctrine qui n'est pas sans portée.
« D'abord, dit très-bien M. l'abbé Darboy, c'est l'unanime enseignement des Pères, que la révélation faite au premier homme, renouvelée par le ministère de Moïse et des prophètes, agrandie et développée par Jésus-Christ , recevra dans le ciel un suprême accroissement ^ ; que c'est toujours la même vérité , la même lumière s'épanouissant d'une manière progressive, en rayons plus étendus et plus brillants, selon les conseils de Dieu et les besoins variables de l'humanité. On comprend aussitôt que ces graves autorités ne peuvent, dès-lors, regarder la loi du développement doty trinal comme contradictoire à l'esprit du Christianisme. Et en effet, c( le Vieux-Testament, dit un docteur, annonçait ouverte-
i De Vencyclique de Pie IX , relative à rimmaculée Conception , dan» VAmi de la Religion du 31 mars 1849.
2 Voyez Actorie, De Vorigine et de la réparation du mal.
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I) ment le Père, plus obscurément le Fils ; le Nouveau-Testament
» nous a montré le Fils avec clarté, laissant dans une sorte de demi-
» jour la divinité du Saint-Esprit. Mais maintenant le Saint-
9 Esprit est au milieu de nous, et il se découvre plus netteijient à
» nous. Car il n'était pas sage de promulguer ]a divinité du Fils
B avant que celle du Père fût admise, ni de surcharger, pour ainsi
» dire, notre foi par la doctrine sur le Saint-Esprit, de peur
» qu'une nourriture trop abondante, une lumière trop vive nedé-
» passât ce que nous avions de force *. » On connaît la doctrine
analogue de saint Vincent de Lérins : « Gardienne vigilante et
» fidèle des dogmes qu'elle a reçus, jamais l'Église du Christ n y
» fait aucun changement, aucune suppression, aucune addition...,
» Elle ne retranche pas les choses nécessaires , n'en introduit pas
» de superflues, ne laisse rien perdre de ce qui lui appartient, n'u-
» surpe pas les choses d'aulrui ; mais elle met tous ses soins, en
I» traitant fidèlement et sagement des choses anciennes, de faire ce-
0 ci : celles qui étaient précédemment inachevées et seulement
» commencéesjde les achever et de les polir; celles qui sont expresses
» et formées, de les consolider et de les affermir; celles qui sont
» confirmées et définies, de les conserver. Qu'a-t-elle voulu par
» les décrets des conciles.. ., sinon imposer une foi plus expresse, ea
» ce qui d'abord était cru d'une foi moins expresse ? sinon consigner
» par écrit ce que les anciens avaient reçu de la tradition, présenter
B beaucoup de choses en peu de mots, et faire comprendre un
» sens antique par la propriété d'un terme nouveau *? »
« Quoi, dira-t-on peut-être, s'écrie un peu plus haut le même » docteur, il n'y aura donc pas de progrès de la religion dans l'É- B glise de Jésus-Christ ? — Qu'il y ait progrès certes, et que le pro- B grès soit très-grand. Car quel est celui qui est assez ennemi des » hommes et haï de Dieu, qui veuille l'empêcher ? Mais aussi il
:me
* Saint Grégoire de Naziaiîzo ; voy. Discours 5'
* Vincent, de Lirin. Lih. cont, profan. vocum novit. Vide ejusdem Corn-' monit.^ c. 27 et seqq. — M. Tabbé Darboy semble ici faire deux ouvrages du Liber contra prof . voc, «ot?., et du Commonitor, C'est le même livre» La citation est tirée non du chap. 27, mais du chap. 23. Voir la Patrologie de Migne, t. l, p. 669 et 667.
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» faut qoecesoiÉ un TéritàUeprogrè» d&iàv.fdlet Boa'aomolmaÊg^H' i%^mevd, cati dans l6»progrè«^toute chose» s'agrandit ea resUiai elle» »} môfûe; par ie cfaaagenieai, elbfie^ras^forme en uiie;autre^ALiJt.»
Et ^>rès aToir doimé poor esem^^le tx>»p& hunnîftnqui tpatte^ etr^gardairt son identité^ par toutes les phase» de sea^dé^/akffg ment, Vinoealde Lérins ccmthrae :
a Ainsi^ fau4-il <f œ leMiognte cfarétieii, suWant ks Jon^d'usprot> grès analogue, s'afiRermisse par les années, gra&diBS& mtxph ff^iètasj s'élève avec Tâge, toujours incorruptible etinaUérable ©dans soa intégrité (/Jî^. »
Saint Grégoire-le-^GrandAdît'dans le raêrne sens : a PK»»!* » mondé s'avance vers sa? fitt, et plus Teatrée delà seienee étèr*- Duelle s'élargit pour nous *: » indiquant par ces paroles*, dil Snarez, que la foi devient de plus en plus explicite à^mesure que s*-écoulent les siècles; selon cet oracle^: Le sentier des juste» est comme um lumière resplendissante qwi s'avanecet qui croit jus»' qu'an jour parfait de t éternité *; « Da matière de là* foi, quant à » la foi explicite, s'est donc accrue par la succession des temSj ve* » nait de dire Suarez^ en parlant de l'Église en général, c'est4-dire » de l'Église considérée depuis Adam. Je ôisquantàla foi explicitai » car toute la matière »dé la foi a été toujours crue par^ouslès^klè^ » les, d'une foi implicite, en quelqu'une des manières que j'ai expli* » quées.» Phis bas le grand théologien ajoute : a tt fiut dire spéda» » lemeât de l'Église du Christ, qu'elle a grandi dans la^^gesse des » choses divines acquises par le moyen de ia> foiy, comme cela^esA » constant par l'expérience. » Et encore : a II est véritable que l'on » croit de foi maintenant certaines propositions que4'Égliseji© croyait » pas autrefois «xpUcitement, bien qu'elles fussentcentenues impli^ ff citementdans la doctrioie antique. Gale prouve parades e<xeHnpl«s|^ » et entre autres par^là doctrine touchant le^aptêraecoofêré-park^ » hérétiques. Au tems de saint Gyprien , cette doctrine n'était pas » de foi, et quoique ce saint fût d'une opinion contraire à celtà du
^'Qttantd^mnirdas^ad ext(^mi>m dùcitur, tantô'nobts aetémaBsoienther* adittis largiùs aperitctr. — Hdmil, 16J In E^etMeU
2'lustorQin semita qumi lux spléndetis procedit etcrescit usqae ad {^btfectam diem. — Proverh.^ c. iv, 18.
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» pape JÈtienne, le p9çe nr'ayanti rien défini, ils- demeurèrent' dans » Tunion d'une même (foi> mais ensuite il fet défiai, et l'on dut x) croira comme de foi, qu'un tel baptême ne peut pas être réitéré; ï>t on allègue plusieurs exemples sejûblables, et, .sans aucun doute, » l'Église a le pouvoir de définir aÎBsL des points de foi. Pour >oela, » une révélation nouvelle n'est pas nécessaire ; il suffit de rinfaiilible » assistance du Saint-Esprit pour expliqueret proposer «xplicitemenl D ce qui, auparavant, était seulement contenu implicitement dans «) les doctrines révélées*.»
Tel est le sentiment de Bellarmirij de Vasquez, de Pétau et de Melchior-Cano ddjxs de Locis theologicis\ Unous reste en terminant à citer les judicieuses réflexions de M. l'abbé Darbay qui peuvent très-bien servir à Êiire comprendre cwnbien la doctrine du docteur Klee diffère de ['hypothèse rationaliste :
« d°Xa doctrine chrétienne admet-elle un développement ? Oui. Nous le prétendons, comme on vient de le voir; les rationalistes le pensent, puisqu'ils le soutiennent comme une thèse contre le catholicisme. 2° En quoi consiste ce développement? Dans une simple expansion du dogme révélé j expansion qui se fait sous le contrôle infaillible et par l'autorité de l'Église. Cela se prouve par la doctrine unanime des théologiens et par l'histoire exacte de nos doctrines. 3^ Y a-t-il bien loin de ce développement ainsi entendu et pratiqué à nn rationalisme quelconque? H y a tout un monde. Pour les catholiques, la révélation exclusivement est la source des vérités religieuses, l'Éghse en est l'organe; pour les rationalistes^ l'organe et la source des vérités religieuses, c'est exclusivement là raison. Pour les catholiques, la révélation est une manifestation extérieure et surnaturelle de Dieu ; l'Eglise est une autorité extérieure et divine ; la loi, le tribunaV, le juge, tout est placé hors des atteintes de l'homme. Pour les rationalistes, la raison est bien une
* Suarez : De fldCy disp. 2. De objecta seu suhjecto materiali; sect. 6. An fnateria fldei successu temporum creverit vel aliquando minuta sit, n" 6, 9, 14 et 16.
2 Voyez Bellarmin , De verho Dei non scripto^ cap. ix. — Vasquez, De locis theologiciSy disp. xn. — Melchior Gano, De locis theologicis, lib. xii, cap. 3.
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manifestation de Dieu, mais manifestation «n^ime et naturelle; par suite elle reste autorité intérieure, naturelle, et, en définitive, humaine et individuelle ; car la loi, le tribunal, le juge, c'est la conscience de chaque homme qui joue à la fois tous ces rôles. Il résulte de là que, pour les uns , la vérité est objective dans son développement comme dans sa première apparition, et douée d'un mouvement régulier qui entraîne et maintient les esprits clans le plan d'une incorruptible unité, tandis que pour les autres elle est, à tous égards et constamment, subjective et soumise à une mobilité qui la rend personnelle et variable. D'un système à l'autre, il y a donc aussi loin que du séjour lumineux d'où fut renversé l'archange jusqu'aux profondeurs incommensurables où il tomberait encore, comnie dit le poète, si la main de Dieu ne l'avait retenu dans sa chute. »
L'abbé Frédéric-Edouard Chassay.
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D^ANTIQUITÉS CIVILES ET ECCLÉSIASTIQUES
1. Origine chinoise et égyptienne du K sémitique {planche 5o). - La H« heure du cycle horaire , comprend chez les Chinois de 7 à 9 heures du soir et est représentée par le caractère P^ et
par les variantes antiques 1, 2 jusqu'à 20.
Ce caractère se prononce sw ou çu en chinois, dut^ en japonais, • tuut ou mot en cochinchinois etsow en turqueslan. Il est rangé sous
la clef 62 "Jr? celle des armes. Il signifie blesser quelqu'un, se détruire; avec la modification suivante îa^ et prononcé chu y il
signifie soldats qui gardent les frontières. Or, c'est précisément à cette heure où commence la nuit, que l'on avait besoin à' armes pour se garder, pour se défendre contre les voleurs et les bêtes féroce?, qui choisissent ce tems pour commencer leurs exploits ^.
En hébreu et dans les langues sémitiques , nous trouvons ici une
j' dififérence. Le nombre 11 n'est plus exprimé par la 11* lettre de
I l'alphabet ou le D: arrivés ici, les Hébreux recommencent leur
série, ils disent un et dix ou N> au lieu de onze *, wn et vingt au
lieu de 21 \ Le D marqué 20, le.b ou L 30 et ainsi de suite. On
I ne peut dire quand cette méthode a commencé; nous n'avons
point à nous en occuper ici, où nous cherchons seulement à de-
* Voir le dernier article au n* 112, tome xix, p. 287.
' . ' ^ Voir VEssai sur Vorigine unique et hiéroglyphique des chiffres et des lettres de Paravey, p^ 24.
» Voir D€ut. I, 3 el I Rois, vi, 38.
♦ Par., XXIV, 17.
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viner les raisons qui ont assigné Tordre et la place aux différentes lettres de l'alphabet. Et cependant nous pouvons ajouter que les Rabbins se sont servis quelquefois, pour exprimer la 1 1 ' place, de la 4 1^ lettre de l'alphabet ou du 3 *5 c'est ce que nous faisons nousméme lorsqu» nons nnmérotons par Â, B^ G^ etcw;, une série quelconque.
Nous remarquons doncxjue le 3 se nomme en bébFeu t]D capk, en chaldéen èCâ3 çapha, en syrien ;]1D couph, et en arabe {)t<3 caph.
Ce mot vient de la racine fijôD , caphphy courber, fléchir, incliner, et si^ni&e i° courbiare, concavité, creuxde la main;^''\e vase où l'on brûle de l'encens ; 3° la cavité de la fronde qui reçoit la pierre 5 4** la courbure des bassins de la balance et la balance elle-même; 5* \^ creux de la hanche où s'emboîte le fémur; ^^'unnuagcy un rameau coupé. Ënrabbinique il signifie une^t^oe^, le ciel, une. prison, une fournaise y un oratoire , une bùTëdeleite, gerbe, corbeille^' en arabe.: il a cessé, fini, s'est démté^ aempé' chè, a retiré.
En étymologie le 3 est radical ou servile. Comme servile il est mis au commencement et à la fin des mots. Au commencement, il sert d'adverbe de similitude, cùmme,aiim que; redoublé, il signifié égalité' de condition, et vicissitude ow alternative; avec les noms de nombre, de mesure et de tems, il signifie presque, environ, à, peu près; hot&de ces deux cas, il signifie auprès, selon; joint à l'infinitif il lui donne la signification du présent ; à la fin des mots c'est le pronom affixe 03, etc.
Dans y égyptien, pour figurer le K, nous trouvons en écriture hiéroglyphique 39 formes, parmi lesquelles figure un siégf€y marquant le repos du soir; une hache^axme pour se défendre; un vase, un bassin^ un glaive K
^ Voir le tableau rabbicique représentant les Sephirot où le H? caria ( est marqué par un 3', ainsi que la 11* 'perfection de Dieu^rimmutabilité, désignée ainsi : n^ *3 dans Kircher, CEdip. œgypt.^ t. u^p^ 2&9»
*^ Voir V Analyse grammaticale de diff&en$ texjtês égyj^U&M^ .^^ Salvolini.
On Yoit que dans.ks>d langnts/ les iiées^Aû tepas/iêi défense y de rentrée chez soi; étaient attachées au caractère :exprimant la 11 heure«naaiii*!iellDe delUt^diàfaU.
2. K des alphabets des langues sémitiffoes, diaprés la- diÎFÎBioii'du Tableau ethnographique de Balbi {pUmehe 55}.
I. LANGCËTffiBRÀItyOE, aîvisée
i*»En hébreu ancien où hébreu joMr,'lçqùèl comprend : Le I" alphabet, le samaritain^.
Le ir iV/., publié ^v)td(mard*Bernard. Le in*, par \ Encyclopédie.
LelV% celui des 7wêrffliT/e5/dbnné.par*Ml''Miohnet. Le V*, publié par l^vre/.
Le W, ralphabetdît 'V Abraham.
Le VII*, Talphabet dit de Salomon.
Le Vlir, STApoîlahius dejyane.
2* En chaldéen ou hébreu carré, lequel conppreifd : LelX*", celui qui est. usité dan^'le^ livres. imp'dmés. "LeTC*, 'dMjudcë^gue.
'LeTtP, usité éa Perse. ei tx^Medie.
Le'^n^, usité en Bàbykme.
3" En hébreu tabbiniqucy lequërcomprend : *Le*Xtn*, le chaldéen cursif.
Ufle deuxième divisioiï de la langue hébraïque comprend le jofc^t* cien^ qui est écrit avec les trois al^abets suivana : Le XIV*, d'après Edouard Bernard.
Le^XV% d appès'iffaprO»*.
Le.XVI% d'après V Encyclopédie.
Une trofsième division comprend la' langue punique ^ karckédonique ou c^rîffcûj'ïVMW^e, laquelle était écrite avec : ' Le XyiV, d'après Hamaker.
ht XWIV, M Zeugitàin.
'f'^N«H9MCMif«a9fpas'd0TO)rtiftpélêr'id quels senties' outrager oii4es Mtttors^qai^ nonarjaot fousiii ot» dÊvers; alphablrt8;icaux 'qui ^vottdpoDt ks cûDnaliiie paurvoAi reoeunr à liartioLer où aous^tYTaas' trôoté At& A, L.xiv^.pjV.73 (â-* série).
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Le XÏX% celui de Melita n'a point de K.
Le XX% celui de Leptis.
iL La langue SYRIAQUE ou ARAMÉENNE, laquelle comprend :
Le XXr. YEstranghelo.
LeXXII% le Nestorien.
Le XXIII% le Syriaque ordinaire^ dit aussi Maronite.
Le XXIV% le Syrien des chrétiens de Saint-Thomas.
Le XXV% le Palmyrénien.
Le XXVi% Sabéen Mendaïte ou Mendéen.
Le XXVIP et le XXVIIF, dits Maronites.
Le XXIX*, le Syriaque majuscule et cursif, \\\. La langue MÉDIQUE, laquelle est écrite avec
Le XXX% le Pehlvi, lequel était dérivé
Du XXXl% le Zend.
IV. La langue ARABIQUE, laq» l\e est écrite avec
Le XXXÏP, dit V Arabe ^ aérai, et Le XXXIII% dit le Couphique,
V. La langue ABYSSINIQUl^etÉTHIOPIQUE, laquelle comprend: i"" IJAxumite ou Gheez ancien; 2" le Tigré ou Gheez moderne; 3" \ Ahmarique^ lesquelles langues s'écrivent toutes avec
Le XXXIV* alphabet, YAbyssinique, Ethiopique, Gheez. Enfin vient le Copte, que Balbi ne fait pas entrer dans les langues sémitiques, mais qui cependant doit y trouver place, et qui est écrit avec
Le XXXV alphabet, le Copte.
3. Origine et prononciation du K chez les Grecs et les Latins.
Le K se nomme en grec kappa et en latin ka, et, vient du kofk pténicien, principalement de la for;ne. de l'alphabet XV, comme on peut le voir dans noire planche n° 55, que Ton peut comparer avec les kappas grecs anciens de notre planche n** 56.
D'ailleurs outre la forme, la place, la valeur et le nom le prouvent assez. c( Le K et le Q, dit un grammairien latin, étaient ap- » pelés lettres superflues , parce que le C pouvait en tenir b id place. Il faut noter pourtant que les anciens mettaient K quand » un A suivait, et Q quand il y avait un ^ à la suite. Tous les
lA
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ORIGINE ET FORMATION DU K
» mots grecs suivis d'une voyelle sont écrits par un K *. » Scaliger fût observer encore, que les anciens latins affectaient toujours au K la prononciation de A:a sans l'écrire; ainsi ils écrivaient Arws, knuSy pour karus et kanus; écrits par crus et cnus^ ils auraient signifié cerm et cenus. Au teras de Pricien , les mots s'écrivaient indifféremment par K et par C. a Cartago et caput, qu'ils soient » écrits par C ou par A', n'ont aucune différence dans la pronon- » dation *. »
Pierre le Diacre dit que ce fut le maître d'école Salvius qui ajouta le £ à l'alphabet latin, afin de mettre une différence dans ie son du C et du Q, Isidore , au contraire , dit que c'est Saluste qui fut l'auteur de cette introduction ^.
Dans les étymoiogies, le K gi'ec se transforme tantôt en f, tantôt en Xj lettres du même organe. — Les Ioniens mettaient le K au lieu du II et disaient j*»; pour «wc. comment y quelques-uns remplaçaient le II par le K> et disaient «uapio; au lieu de Jtûafxo;, fève \ les Doriens au contraire le mettaient à la place du T et disaient tzoml au lieu de ttotb, quand; quelquefois on l'ajoutait ©x^to; pour oxo;, un chariot j ou on le retranchait aûxui^t» pour ï(.vjx^%^ gloire) ou bien, on l'ajoutait pour l'euphonie comme p.r,3csn pour p.Ti en. — Le K était en outre une note d'ignominie que l'on mettait sur les habits et quelquefois sur le front des condamnés.
4. Usage et formation des K dans les incriptions et manuscrits. (^jfianche 56).
LeK fut dans un grand discrédit chez les Latins, jusqu'au renouvellement des études sous Gharlemagne.
Le nom latin de cet empereur, ainsi que de ses successeurs de même nom , l'admit en initiale : ce qui le fit revivre entièrement. Sous Charles VIII, il y reçut quelque atteinte : mais ce ne fut que sous Charles IX qu'il parut absolument suranné.
Dès le 4" siècle, les deux Ugnes obliques qui forment l'angle obtus, furent quelquefois totalement séparées par la perpendiculaire, soit par un vide, soit par un trait oblique , soit par une ligne
' Papias, dans Martinius Leœicon^ à la lettre K.
^ Scaliger, De causis linguœ latinœ^ ex.
* Apud Dausquius, Orthograp. latini iermonis vêtus et nova, p. 27.
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horizoptale. La minuâcule et cucsive de^ presque tons les siàcl^, fouraissent des exemples de cette ^dernière façon jusqu'au 13' siècle : mais au 7* elle est plus fréquente en France; au 8* et 9% en Angleterre; et au il' en Allemagne.
Depuis le 7* siècle, le A; des écritures curshres a la pointe sppérieure de son angle bhtos touchant vers le bas de la haste^etJa branche inférieure de cet angle de niveau avec la haste^ plmtht 56 (fig. 1). On pourrait presque avancer que. tel est le caractère distinctif et sp^tfique'des^ha&tems; etjsiVon en trouvait donlles quatrcéxtrémlf es' fussent !de niTeag; ^t la pointe de TangletaniDilieu de là haste, on pourrait ilirequ^ils. sont empruntés des caj»tales et minuscules, tant ils conviennent|pau à la cursùie.
"Les deux pairies constilutives de Valpigle obtus ferrent nepliées toutes deux, tantôt à'drôite, tantôt à^gaubhe et tantôt en sanstcontraircu Cette dermère' forme est la^ plus xsonstante dans ^b miau»-
cule et la cursive ; ,elle est de.tout.tems et^de tous.les4)Siys,.aft moins 'depuis lé 8* slècle.^De là cette'figure du K, qui ressemÛeii m, fg. ^ (fôirf.); Tëlévation de Iftiête n'est pas toujours â sensible.
Les exemples de la suppresMon totale delà partie supérieure>de Tangle obtus du K, fig.'3 [tbid,), ne sont pas rares,, surtout depuis le 10® siècle.
Aux 13', 14* et 15*" siècles, il était d'usage de fermer rangleti^ supérieur ixiK^fig.A i^bid^^oik de lui (donner lafopmeid^uae iff, en arrondissant les deux côtés du triangle : on pounràil/montBer des exemplesde cette focme dès le 6* siècle. Au contraice^ récritare la plus gothique unit le< jambage inférieur avec lathaâ^e^tautBOffOi d'un trait horizontal ou coiurbe. Ce tjrait courbe relevé, travené par le jambage inférieur de l'àjagle dbtus, libinEnaît un: x (Cppufé sor une haste, comme la fig^^(ibid,). Depuis le oommemcementida lO' siècle, et, pendant les 11* et.iâ'^.ioibtfie.iMMiteQatat^AQnTeJiliie cette, figure pour exprimer le K.
K minuscule {planche 56).
Le R de l'écriture anaiMotle netdiffiMdt^fital^a'firtesqariPoint de celui de Tonciale. La setriediffiéremee e^'^e^hi'' haste "de* la cursitet eat.phis alkNigée>Par*f ttppo^t^ cmé'Ua^^dsnfi'Ia eor^ve.
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on peut voir ce qui a été dit sur le montant da 6. St. ces montani da K se terminent en battant à jour ou en pleio^ ils appartfeimetrt ordinairement aux 5', 6*, 7« et 8^ siècles ; s'ils se perdent en poirK tes poussées très-haut et penchées vers la droite, ils désignent les 8% 9* et 10*" siècles. Ce. montank fort diminué, et pen ou point in^ clîné, donnera ledl', les deux pointes ou la fourche au haut de la haste indiqueront le i^, et quelquefois le 11*; la baste en forme d'L, ou considérablement courbée, le 13'; dans le 14% le K est une espèce de 2 en chiffre arabe, joint à la haste recourbée par le haut, comme \es fig. 6 et 1 (ibid.). Au 15*, ce sont des figures tout à fait hétéroclites. Il faut consulter sur toutes ces variations, la planche alphabétique du K, mais ne point perdre de vue, surtout, l'explication de la planche de l'A, nécessaire pour coBnaitre le mécanisme de la. planche ci-jointe ; car on ne parlera ici que des capitî^ es latines.
K; capital laXin {planche 56).
Lai"" division de l'écriture capitale métallique, n'a que des traits irréguliers, et tient àJapluahautie. antiquité.
La JTy assez régulière, s'étend dans les 4 premières subdivisions depuis deux siècles avant Jésus-Christ jusqu'à la fin du moyen-â^e. Les autres subdivisions descendent jusqu'au bas tems.
Lalir division sous, la forme de l'R^ seirapporte au moyen*âge dans les trois premières subdivisions^ et elle, est gothique daoiles quatre dernières.
Sur la partie de la planche qui ne renferme d'autre K que le ca-p j^ïiai des manuscrits j on ne peut rien dire autre chose, sinon, que les caractères de cette classe appartiennent au gothique modeme.^
EXPLICATION
abréviations commençant par la lettre M, ^ql*^i*ûn trouve sur les monumens et les manu&crit^*
K. — Calèndis, cap^t^ «clarissimus, KARO^ — Cartbago»
cardo, castfa, cœlius. RÀRO. C. — Carthago civitas.
KALv lANi AVG. — Galendis Jatitra- K. Dï). —Castra dedicaTit, dedicarii AugustL runii»
KAP. — Calèndis aprilîs. K. FEB. — Calèndis februorii..
KAR. — Carthago. Kj^BX;. — Castro fixit,
KAR. F. — Cardo ûnalis. . KL. .^ Galetidisc
KARi HL: ^ Càrdo" maximus. KLD. — Calèndis.
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KL. NOV. — Calendis novembris. K. Q. — Calendae quintiles.
KL. OCT. — Calendis oclobris. KR. — Chorus.
KL. SEP. — Calendis septembris. KR. AM. N. — Carus amicus noster.
KM. — Carissimus. KR. C. — Cara cWitas.
K. M. — Cardo maximus. KRM. — Carmen.
K. MT. — Ceelius morfuus. KR. N. — Carus rex noster.
K. G. — Calendis octobris. KS. — Chaos.
KO. — Carolo. K. S. — Calendae sextiles.
K. P. — Carol. positus. K. T. — Capite tonsus.
KPR. — Castra peregrina. K» O- — Ceraunos, Thanatos'.
K. PS. — Castra posait, castra pontis.
Origine chinoise et égyptienne des L sémitiques
La 12' heure du cycle horaire, compread, chez les Chinois, de 9 à il heures du soir, et est représentée par le caractère ^ et par les variantes antiques de i jusqu'à 11.
Ce caractère se prononce hai en Chine, gay au Japon, M en Cochinchine, khai en turquestan. Il est rangé sous la clef 8-1^ celle des choses ayant une tête ou un sommet , on fin. C'était, efl effet, l'heure qui finissait la journée, qui terminait le travail, détruisait le jour. Les différents caractères offrent en effet l'image de racines, et forment ainsi opposition à la première heure que nous avons vu offrir la forme de germe ou première pousse des Tégétaux. On peut en outre y rapporter l'idée de laie ou de porc^ ^^ animal qui répond encore à la 12* heure dans le cycle actuel chinois et égyptien ^.
Or, dans \ alphabet hébreu et dans celui des langues sémitiques, la 12* lettre, est le h) cette lettre se nomme "tah lamed en hébreu, lomad en syrien et ON h lam en arabe. Ce mot signifie: il a appris y il s* est accoutumé; de là savant ^ maître, habile, instruitj disciple ; de là, encore, "TqSd ma-lamed, aiguillon (ce qui est représenté par la forme du S), parce que, disent les commentateurs^ il enseigne les bœufs à labourer; en rabbiniquè il signifie encore laioo trine, la science, d'où vient le mot ta-lamudy ou livre de la science.
^ Inscription funeste mise sur les habits.
^ Voir V Essai sur Vorigine unique des chiffres etc. , par Paravey,p.25.
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ORIGINE ET FORMATION DE VL
En élymologie, le h est radical ou servile ; il est servile ou changeant au commencement ^ et il a la valeur de vers j en, dans, auprès, sur, à cause; exemple : «Dieu fiEd)riqna la côte Htt^X-S en » femme; » joint à Tinfini il indique un tems futur, de plus il faut, il convient. Chez les Syriens cette lettre marque Yaccusatif; chez les Arabes^ jointe au futur de la 3* personne, elle marque Vimpératif ou bien afin que.
Dans Y égyptien, pour figurer l'L, nous trouvons en caractère hiéroglyphique sept formes, parmi lesquelles se trouvent un lion, une bouche, une fleur de grenade, une sauterelle, un homme assis ou nous voyons encore les idées de bêle féroce, etc. *.
2. L des alphabets des langues sémitiques, diaprés la division du Tableau ethnographique de Balbi (planche 57).
L LANGUE Hébraïque, divisée,
!• En hébreu ancien ou hébreu pur, lequel comprend :
Le P' alphabet, le samaritain ^.
Le ïi* id., publié par Edouard Bernard.
Le IIP, par V Encyclopédie.
Le IV% celui des médailles, donné par M, Mionnet.
Le V% publié par Duret.
Le VP, Falphabet dit d! Abraham.
Le VIP, Talphabet dit de Salomon.
Le VIIP, à' Apollonius de Tyane.
8« En chaldéen ou hébreu carré, lequel comprend :
Le IX*, celui qui est usité dans les livres imprimés.
Le X*, àii judaïque.
Le XP, usité en Perse et en Médie.
Le XIP, usité en Babylonie.
3^ En hébreu rabbinique, lequel comprend :
^ Voir V Analyse grammaticale raisonnée de différens textes égyptiens, par SalTolini.
' Nous ne croyons pas devoir répéter id quels sont les ouvrages ou lee auteurs qui nous ont fourni ces divers alphabets; ceux qui voudront les connaître pourront recourir à rarticle où nous aidons traité des A, t. xnr, p. 273.
ui
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Le XI1I% le chaldéen cttrsif.
Une deuxième division de fa thngue hébraïque comprend le phènicien, qui est écrit dprec les trois alphabets suivans :
Le XIV% d'après' i^rfowarrf Bernard,
Le XV% d'après; Klaproth.
Le XVI», d'après Y Encyclopédie.
Une troisième division comprend la \axïgue punique, karchédffnique ou carthaginoise, laquelle était écrite avec :
Le XVIP, d'après ffawaker.
Le XVm*, dhZeugitain,
LeXIX% celui de Meiifa,
Le XX% celui de Leptis, II. La langue SYRIAQUE ou ARAMÉENNE, laquelle comprend:
Le XXl% VFstrangelo.
Le XXir, le Nestorien.
Le XXIIP, le Syriaque ordinaire, dit aussi Maronite,
Le XXIV*" le Syrien des chrétiens de saint Thomas*
Le XXV* 5 le Palmyrénien.
Le XXVr, le Sabéen Mendaïte ou Mendéen,
Le XXVir et le XXVIII% dits Maronites.
Le XXIX% le Syriaque r??«;*wscw/e et cursif. \\\. La langue MÉDIQUE, laquelle était écrite avec
Lé XXX% le Pehlvi, lequel est dérivé
Du XXXr, le Zend.
IV. La langue ARABIQUE, laquelle est écrite avec
Le XXXII% dit \ Arabe Utléral, et Le XXXIIP, dit le Couphique.
V. La langue ABYSSINIQUE ou ÉTHIOPIQUE, laquelle comprend : 1° UAxumite ou Gkeez ancien; 2'* le Tigré ou Gheez moderne; 3** VAhmarique, lesquelles langues s'écrivent toutes avec
Le XXXIV* alphabet, YAbyssinique, Ethiopique, Gheez. Enfin vient le Copte, que Balbi ne fait pas entrer dans les langues sémitiques, mais qui cependant doit y trouver place, et qui est écrit' avec
Ce XXXV» alphabet, le Côptè. ,
3. Origine et prononciation de VL chez'les Ctrecset lei Lati&s.
Le Agrée et VL latine viennent delà même lettre Phénicienne et :Hébraïqne; oo'ji'a qu'à jeter fou <;Qttp^d!tBil sur noi. plancieR 57 iH ^5S, et I compara' les L «émitiques iavec les anciens Ajffteu iet lailîns, pour voir qu'ils soait 'formés tous des j^émes «élé* mens, c'est-à-dire de deux lignes différemment combinées. ïfôtee de moderne dlmprimerie , a supprimé le â* élément qui 7 était joint pour ne conserver qu'une seule ligne droite. Les anciens af- ^{ectid^it trois prononciations A TL, suivant qufelle étsitadouUe, au loommencemetit 0x1 à la fin <ies mots *«
Dans les e7^mo/o^26S latines, L a pris k place du D, /î/ûtf aulieu
•de fidws, allabi, au lieu de adlabiy olfsmo au lieu de îode/ucio^ vque
)Fon proQonçait anciennement. Dans le français, Lreraplaœ le G
iàt strigU^ étrille, de vigâa^ veilky^n il se change en N 'de colàlia^
quenouille, ou en R de latialis, latiaris, d'equHe, écurie^Ae rtnati-
care, remorquer, de ululare, hurler, 'et réciproquement de pu^r,
rpttellH&, de cribrwfïi, crible , ou bieaL tieûi la plaoe de i'N^ cor^lla
pour corona, catillus pour catinus, ullu$ pour unua^yniQ. *.
4. Usage et formation de TL dans les inscriptions et les manuscrits
i(planc/M 58).
On pourrait diviser Zen trois classes'dlfférentes, qdi donwBràîent 1® les L à angle droit, comme la fig. 1 (planche 58); 2« les L à angle aigu {fig. 2) ; 3*» les ï à angle obtus {fijg. 3), quoique TL à angle droit soit de racftîquité la plus reculée. Celle dont l'angle est a^gu caractérise encore, plus sûrement le même âge : celle de ce '«econd genre que Ton trouve au 4* sièdle , et plus tai*d, sont tranchées sensiblement par les l)outs. Celles du 3* genre ne sont pas si 'anciennes, quoiqu'on en voie avant l'été chrétienne. La base fut "^elquefois une S couchée et contournée, posée obliquement,
t y air Priscianos^l. 1, et Scaâiger^ Ub cawi^lpp^gumMinm^c, x.] .^ ^ Voir Intr^âMGtion à la langue laUw^ jMir le chan. Bondil ; chatgi^ mens de coasonnas, p. 245* ,^ ^ it^^^^
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comme la fig. 4; elle eut cours dans cette forme, au moins jasqu'au 8' siècle, dans les manuscrits en capitale.
L onciale.
Dans récriture onciale du 5« siècle, on voit des L qui, au moyen d'une base courbe en voussure, ressemblent à des hj (fig. 5 ibid}] cette forme dure jusqu'au 9* siècle, mais elle n'est ni constante ni générale.
Aux 6* et 7* siècles, quelques-unes approchaient du lambda d^ Grecs, fig. 6 (ibid.)
Vers les 9* et 10* siècles environ, l'on vit des L surmontées d'un trait horizontal allongé du côté gauche; ce qui leur donnait la figure du Z, fig. 7 (ibid,)
Quand dans un manuscrit en onciale VL est absolument semblable à r/, c'est un signe d'antiquité. Une / minuscule , approchant de la fig, 8, (ibid), et mêlée avec i'onciale , n'en est pas un indice moins décisif.
L majuscule.
VL majuscule façonnée en trapèze, ou presque en quarré, nous donne le plein gothique.
Les mérovingiennes prennent souvent la forme d'un C par le bas, ou d'un 2 en chiffre arabe, en se courbant par le haut.
Les saxonnes tiennent beaucoup de la première mérovingienne;
si ce n'est qu'elles ont souvent vers la tête quelque faux air d'un
triangle.
L cursive (planche 58).
La cursive romaine , dans sa simplicité , s'éloignait peu de la nôtre ; mais des traits extrêmement hardis, qu'on ne se lasse point d'admirer, la firent varier, et la surchargèrent jusqu'au 7* siècle, tems où cette hardiesse commence à tomber.
Cette cursive est une des lettres qui monte le plus haut dans la Caroline. Celle qui est courbée par le haut, comme là fig, 9 (ibid), convient assez au 12* siècle, où l'on peut fixer la fin de l'écriture Caroline, quoique les cornes ou doubles pointes lui conviennent eacbre mieux. Cette tête courbe se rabaissa très-fort au 13" siècle, l&t dès le commencement du 14*, elle se réunissait à la hâte.
Des / droites, hérissées dé pointes, ou chargées de poils par étag^,
x.''i/i,»<i't.ii»bi.ij'i.>»M'a,>-^g'Li^*'vn
nrraifflcwil/foe-^^tXai. <t;>iaf Kve^tÉJ^Î) tLjL
tt/fitfe«eu
ClM1i™|g^.ir)..rW--:'tt,g^it-h»i^|-,f,l'tliZ,',v.\.j>airfMll
>t<W/à.if lUfx!inum(&c CCt rt««5^«la-
£>»' %PF/If, Joit J'du s M J^<*<!u Jt mi- arUSià N'ÏJT» ^7}fi
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font un indice des bas tems, et conviennent mieux aux majuscules et minuscules qu'aux cursives.
Leè /tremblantes commencent vers le milieu du 8* siècle, et ne unissent qu'après le 12«.
L7 cursive est une des lettres qui dépasse la ligne en haut et en bas dès le 9* siècle. Dans récriture allongée, elle ne dépasse plus en dessus au ll'^ et dans les autres écritures, cette diminution continua jusqu'au 15* siècle, où son élévation au-dessus de la ligne devint plus considérable.
' Tout ce qui a été dit sur le montant du h y peut être appliqué à la • hâte de 17.
L capitale des inscriptions (p{anc/)« 58).
, La planche ci-jointe fera connaître toutes les singularités des
formes de cette lettre \ mais pour la bien entendre, il faut absolu*
: ' nent se rappeler l'explication de la première planche^ parce. qu'on
'\file contente de ne donner ici que quelques notions sur l'âge des
'^/'.eapitales latines.
\JL capitale des inscriptions renferme IX divisions dont la pre* '• Boière en forme d' F à côtés inégaux, remonte plusieurs siècles i avant J.-C.
!t^ ' La 11% ressemblant au é, avait déjà cours trois siècles avant l'In- ^ carnation.
La IFI*, plus régulière, dure depuis la haute antiquité jusqu'à la " fia du n)ioyen-âge.
.-, La IV*, sous la figure du Z, fut employée deux siècles avant
J.-C, et l'était encore au 12* siècle.
\:; La Y*, dont la base est abaissée, ne descend pas plus bas que le ' ^7* siècle, excepté quelques figures de la l'« et de la 6* subdivisioUi qui peuvent être rejetées au 10* siècle environ. La Vr, sous une forme qui approche du A lambda des Grecs, eut ' Beu entre le 5* et le 9' siècle inclusivement. Quelques caractères lie la 1'* subdivision sont cependant antérieurs à J.-C., et quelques» mn^^de la dernière se voient au iO* siècle.
La VII*, contournée ou renversée, ne précède pas de beaucoup f ère chrétienne^ et ne s'éloigne guère de cette époque dans les 4
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premières mibdivifiioiit, exioeptée la figuris^j>erlée; la B'^ va depuis la 4* jusqu'au iO* siècle.
La Vlff, ^n forme de TrWN^raé, nedoiipas £tre rabtisséeaudessous du 4e siècle.
Enfin, U IX* appartient toute an gothifue xDoderne.
On observe snr les mpitakê de» manuscrits^lque la 1" division de VL parait {>lus capitale qu'cmciale; que les six smiyantes sont au contraire plus oacâales que capitales; que k VI11« est gothique moderne^ et que la YIl* renferme quelques minusodes et our-
BÎves.
LACS DES SCEAUX. Voyez Sceaux.
LANDGRAVIAT. Ce fut Louis III, possesseur de la grande province de TuringCj dans laquelle était comprise laHesse, qui prit le premier, «n ii30, le titre de Landgrave , qui veut dire comte de tonte la provinee, et cela parcequ'il li'avait pas le titre de doc, et ign^fl voulait se di^ngaer des autres oomtea. Son exenople Ait avvi en 1137, par TUerrî , oomle de la basse Alsace, et en 1186, par Albert de Habsbourg, comte de la haute Alsace. Ces troisIiDidgn- ^ats sont les seuls qui aient en le rang et les dfbitsde jnincipauté ée l'Empire*.
^ Abrégé chron, de Vhist, d* Allemagne, Année 1130.
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BtTDut Citteraire H scunXifufVie*
HISTOIRE D'AIGUEMORTES.
Ptar F.-Km. tli PIÉTRO ^
Dans cette époque si féconde en productions littéraires dont la plupart n'ont d'autre mérite que celui de l'actualité, et qu'aussi on ne lit que fugitivement et par curiosité, ou en utopies politiques, qui n'ont d'autre base que les rêves de leur auteur, on est charmé de rencontrer de tems en tems des hommes méditatifs et sérieux qui entreprennent des travaux graves et utiles 3 de ce nombre est M. di Piétro, auteur d'une /«'s/o«Ve qui vient de paraître sur Aiguës^ Mortes, et dont nous demandons la permission d'esquisser rapide-^ ment les principales phases.
Cet ouvrage avait eu une première édition en 1821 , mais comme il n'avait été présenté que sous forme de notice, que depuis, bien de documens, se rattachant à cette ville jadis célèbre, ont vu le jour, Tauteur, après de vastes recherches dans les archives des villes du midi, a remis à neuf son travail , et a pu nous donner aupurd'hui une histoire complète d'Aigues-Mortes 3 nous disons complète, car tous les faits et tous les événemens, y sont passés en revue, il explique tout; les points qui étaient obscurs y sont débattus et éclaircis, et l'on n'y avance rien sans donner des preuves palpables ou probables. Combien serait-il à souhaiter que les hommes à qui Dieu a départi des connaissances plus grandes qu'aux autres mortels, ne répondissent à ces dons du ciel, qu'en s'occupant d'oeuvres saines et utiles et non de ces utopies qui bou^ leversent les esprits et la société. Mais nous n'avons pas le projet de critiquer en ce moment cette littérature qui, nous en avons
4 Chez Fume et Perrotin , libraires , boulevard Montmartre , 2!^5 1 vol.
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l'espoir, ne fera que passer : aussi nous reprenons le livre qui doit être l'objet de cet article.
En bon historien, M. di Piétro débute par donner l'explication de l'origine d'Aigues-Mortes que des auteurs avaient attribuée à Mari us, tandis que d'autres, avec raison et sur l'appui de documens certains, l'attribuent à des pécheurs et à des traficans de sel. Cette ville qui a tiré son nom des eaux mortes dont elle était entourée date du 8* siècle -, elle ne se révèle qu'à Tenvahissement des Sarrasins ; depuis lors, elle a assisté, quand elle n'y a pas pris part, â toutes les luttes qui ont divisé si longtems le midi, soit par les guerres de seigneur à seigneur, soit par les guerres de religion ; mais ce qui a jeté le plus grand éclat sur elle y c'est le choix qu'en fit saint Louis', comme port militaire , pour y rassembler la flotte qui devait transporter lui et ses croisés dans la Terre-Sainte. M. di Piétro donne des détails curieux et inédits sur l'achat que fit le saint roi, de la ville d'Aigues-Mortes, obtenu du monastère de Psalmodi de qui elle dépendait, sur les difierents séjours qu'y fit saint Louis, et sur les deux embarquemens des croisés. Aussi nous ne pouvons résister au plaisir de transcrire la première venue de Louis IX dans la ville. On verra, par cette citation, la pureté et la richesse du style de l'auteur.
Les croisés, dont le nombre s'était accru tous les jours sous les murs d'Aiguesmortes , attendaient le roi, pleins d'impatience. Le bruit de sa prochaine arrivée se répand. Mêlés aux gens de guerre, les habitans de la ville, avides de contempler les traits de leur royal bienfaiteur, se précipitent à sa rencontre. 11 apparaît bientôt, monté sur son cheval de bataille, la croix rouge sur l'épaule, la panetière en sautoir, et le bourdon à la main. Précédé. de Toriflamme, et dominant de sa haute taille les nombreux chevaliers qui forment son cortège , il attire sur lui tous les reg^ards. Louis avait alors 33 ans. Couverts d'un simple chaperon , ses cheveux blonds, coupés courts autour de sa tète, encadraient sa figure pâle et imberbe, qu'animait un sourire doux et bienveillant. La plus grande simplicité régnait dans ses habits; il en avait exclu, depuis qu'il avait pris la croix, l'or, la fourrure et les couleurs éclatantes , telles que le vert et i'écarlaie, réservés aux seuls suzerains. On sait que ces économies sur ses vêtements tournaient au profit des pauvres. Une cotte ou tunique noire de camelot ceignait ses flancs, autour desquels flottait un 8urcot ou manteau de même étofi'e, dont la couleur était d'un bleu som-
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bre. De simples éperons d^acier armaient ses bottines noires. Le même métal reluisait seul dans les harnais de son coursier.
A ses côtés , chevauchait sa femme , la reine Marguerite , jalouse de partager avec lui les périls de la croisade, et peu soucieuse d'ailleurs de rester auprès de la reine Blanche, dont sa tendresse conjugale n'ayait guère à se louer. Coiffée d'une espèce de turban , que surmontait une couronne formée de fleurs de lis d'or, d'où descendait un Toile qui s*enroulait autour de son menton, et revêtue, sous un manteau d'azur fleurdelisé , d'une robe rouge cramoisie , brodée de perles et bordée d'hermine, elle promenait sur la foule son regard vif et gracieux.
Après le roi, et précédés de leurs bannières armoriées, s'avançaient ses deux frères, Robert, comte d'Artois, que la mort attendait dans les plaines de Mansourah, et Charles d'Anjou, qui, nouveau comte de Pro- Tence, devait ceindre plus tard la couronne royale de Sicile. Leurs femmes les accompagnaient.
Parmi les croisés qui venaient à la suite du roi, ou qui, arrivés avant lui, s*empressaient d'accourir pour le recevoir, on remarquait plusieurs grands vassaux de la couronne, que saint Louis, autant par prudence que par piété, avait décidés à le suivre, et une foule de chevaliers qui, déjà célèbres par leur valeur, brûlaient de la signaler mieux encore dans la guerre sainte qu'ils avaient entreprise. A l'exemple du roi, aucun d*eux ne déployait le moindre luxe dans ses vêtements. On ne voyait ni cottes brodées^ ni fourrures de prix, ni brillantes étoffes; la seule parure dont les regards fussent frappés, c'était la croix en laine rouge qui se montrait sur toutes les épaules, comme sur les bannières et les écussons, etc.
Suivant une opinion accréditée^ on avait pensé jusqu'ici que la mer; depuis le départ de la première croisade de saint Louh, s'était retirée d'Aigues-Mortes; M. di Piétro explique et appuie par des raisons que nous croyons plausibles^ que les flots de la mer ne montaient à cette époque pas plus haut qu'aujourd'hui ^ Quoi qu'il en soit^ nous ne nous chargerons pas de trancher cette Question. Comme elle a été beaucoup agitée, et que le pour et le contre a été défendu par des hommes compétenset renommés, nous la laisserons intacte pour être vidée par qui de droit.
M. di Piétro cite avec un grand soin, dans son livre , tous les privilèges et toutes les chartes qui avaient été accordés ^ tant par
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saint Louis que par ses successeurs, à la ville qui tTail h cette époque un commerce étendu et prospère. L'auteur nous fedt également assister aux visites que plusieurs monarques firent à Aigues-Mortes, entre autres à Tentrevue de François 1" et de Charles-Quint, dans laquelle il fut joré paix et amitié étertielljB, qui ne furent guère gardées ; puis les passages de Pbllippe d'Autriche, de Gharle$ IX, de Catherine de Médicis, sa mère^ et 4e Louis XUI.
Pendant les guerres de religion qui oui duré si longtèms dans les provinces méridionales de la France, nous voyons que it ville d' Aigues-Mortes y prit plus d'une fois une part active 5 à la vérité elle permit quelque tems dans son enceinte les prédications des calvinistes, mais elle fut en quelque sorte le boulevard de la catholicité dans ces contrées , puisque c'était dans ses murs qu'on réunissait les soldats qui devaient marcher ensuite contre les soulèvemeas fréquents du Languedoc|occasionaés par les religionnaixes. Ceux-ci tournèrent contre elle tous leurs efforts et réossicent ensuite à s'en emparer, et en punition de la fidélité des liakitiins à la foi ancienne , il les passèrent au fil de l'épée, iqprès avoir comnïis tous les excès possibles. Ce triompfhe ne &! pas «le leogoe durée, Aigues-Mortes fut reprise, et sa tour, celle de Con^nce, servit à renfermer un grand nombre de calvinistes, où la plupart moururent prisonniers. Ceci se passait sur la fin du règne de Louis XIV.
M. di Piétro nous apprend que c^^st à Aigues-Mortes gd'un de nos prédicateurs célèbres, le père Bridaine, fit ses débuts; noslecleurs seront bien aises de connaître les tribulations qu'il éprouva à son arrivée dans la ville et à sa première prédication. Ces détails doiveot^tre inconnus, même aux admirateurs de ce missionnaSre. On doit savoir qu'il était d*usftge alors comme aujourd'hui Se 8emander des prédicateurs ppur prêcher le carême. 1)aHs la jUmyrie où l'on en était, les évéques ne pouvaient pas toujours «atisfaire aux vœux des fidèles, ou du moins ils étaient obligés de donner de jewnes prêtres; c'est ce qui arriva àrévêqned*Uîè8 qui envoya à Aigues-Mortes Bridaine, qui n'était encore que 'diacre. La réception qui lui fut faite, et que nous allons transèrhre ne le-
D'AiGfmeirrBs. 397
vaît pas encanrager le jeune raissiofiBaire, ni loi faire espérer des
saccës futurs.
Quelqnes jours après, les habrfans se trouraieiït réiiiws snr la place, dans fattente du prédicateur, lorsqu'ils rirent arrirer à: pie^, c^tfvert de poussière, s*àppuyant sur un bâton et portant un sac, U moitié viéky &nt le dos, un homme d'une taille élevée^ -nitu d^une soutane, mais si jeune, qu"^ ne pouvait être prêtre , et qui , en effet , n^ait que simple diacre; Son âge, son maintien modeste , son humble équipage , Tair-depatryreté qui respirait en sa personne, excitèrent tout h la fois le* méconteU^ tement et le mépris des habitans. Il passe au mifieu d^eux, h, tète basse, et se rend au presbytère, où le curé Pencourage à remjtlir sa mission. Le lendemain, mercredi des cendres, notre jeune pré(Kcateur, après qu'on a sonné le sermon, se revêt d*un surplis, entre* dans FÉglise* et ▼« s'agenouiller au pied déirautel. S*étantrecneïllî quelques ioftonts, iPse si; gae^, se lëTo , se^ retonrae et ne voit dans l'église fs/» un seul anidliteur. Alvvs, ttuf^ d'une subite inspiratîan.,. ndreseant m noble Staline , iJ descend la nef à grands pas , saisit une sonnette , et, la secouant d'iuie maÎA \igoureose, il se met à parcourir la ville, s'arrêtant à, chaque car" refour f et là, d'ua ton suppliant, il invite les fidèles à le suivre dans le temple : a Ce n'est point moi, leur dit-il, qui vous appelle ; jnoi, humble ' » et pauvre pécheur , indigne de paraître devant vous ; c'est Dieu qui » vous presse par ma bouche, de venir entendre la parole de vérité. )» K cette action singulière, à ce spectacle inouï, la foufe s*amasse, grossît de moment en moment; et, s^attacbant^ ans pas du missionnaire , entre préeij^tamnentavec luidans l'église. Il menteimmédiatemeBt en chaire; et^ csonriaBt le peuple h suivre son esemple, il eatoime un castique sur la meri qct'il avait iCmaposé lui-même. Les. auditeurs se regardent les uog le& autres* avec^ surprise; et bientôt un rire,, quelque tems coatenu, éclate dans toute l'église. Mais alors Bridaine, car c'était lui, Bridaine, de cette voix tonnante qui devait un jour ébranler les voiltes de Sâint- Salpice, et remplir d'effroi, en traitant le même sujet, les âmes superbes et^édaigneuses des grands et des riches, de ceux qu'il appelait les oppreneurs de fliumani té souffrante , Bridaine se met à paraphraser les pankosiJB son e«ntrque. A se9 premiers accents, les rires eessent, les yeux se^ fixent sur Torateur , le plu^profeui «lence s'établit. Il eontniiie , itf trace un effrayant tableau des supplices qui menacent les pécheurs en?» dvackgr ^ sesh terribles paroles^ portent l'étonneBient, la stapem et ril» pouvante daa& l'àme de see auditeurs. Lorsqu'il a. cessé de parler,» lonr qa*i^ est descendu de la chaire,>ils demeurent quelqjie tems immobiles.
HISTOIRE
nmets et consternés. Enfin, réyoltés contre eux-mêmes, honteux de Taccueil qu'ils ont fait àTapôtre qui\ient de leur prodiguer les trésors d'une si noble éloquence, ils sortent en foule de Téglise ; ils courent au presbytère , et là, hommes, femmes, jeunes gens et vieillards, se prosternant devant le jeune et pauvre diacre, lui témoignent tout à la fois leur admiration , leur dévouement et leur respect.
Lorsque Bridaine, à la fin du carême, s^éloigna d'Aiguesmortes, les hahitans et tous les étrangers que le succès de sa mission avaient attirés dans la ville , raccompagnèrent hors des portes , les yeux baignés de larmes, le comblant de bénédictions et le conjurant de revenir parmi eux, lorsque, pourvu des ordres sacrés , il pourrait leur accorder la rémission des fautes dont il avait su si bien leur inspirer le repentir. 11 n^oublia point leurs vœux, et les exauça aussitôt qu'il eut reçu la prêtrise.
C'est aussi dans Algues-Mortes que se révèle , par un tableau représentant la descente du Saint-Esprit sur les apôtres^ le talent d'un «de nos meilleurs peintres, Sigalon, que la mort nous a trop tôt enlevé.
M. di Piétro, après une foule de renseignemens sur les productions, les monumens et les hommes marquans d'Aigues-Mortes, présente les événemens généraux qui se sont passés en France, surtout dans les provinces méridionales, de manière qu'il a fait non une simple histoire de cette ville, mais une histoire du midi de la France. Il serait à désirer, comme nous le disions en commen* çant, que les écrivains se livrassent à des travaux utiles comme eelui que nous venons succinctement d'analyser, et que nous regrettons d'avoir fait si incomplètement connaître, ce sera une raison de plus pour qu'oi; veuille Ure l'ouvrage, et l'on verra que c'est une œuvre bien écrite, bien coordonnée, bien suivie, d'un style remarquable par sa clarté et son harmonie.
Nous ne terminerons point sans engager vivement M. di Piétro, qui habite en ce moment l'Afrique française, de continuer ses travaux, et nous espérons même que sous peu, il nous donnera quelques détails sur l'Algérie , vaste champ où la moisson doit être abondante.
Pour perpétuer le souvenir le plus glorieux des annales d'Aigues-Mortes, ses habitans résolurent, en 1846, d'élever une statue à saint Louis. Une souscription s'ouvrit et fut bientôt couverte, les
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noms les plus illustres y figurent^et, parmi eux, le fidèle serviteur de la race de saint Louis, M. de Chateaubriand, Ce n'a été que le 9septem» bre de cetteannée qu'a eu lieu Finauguration de cette statue, ouvrage de M. Pradier et, dit-on, l'un de ses chefs-d'œuvre; elle a été coulée en bronze^ sa hauteur est de 3 mètres 25 centimètres. Saint Louis est représenté debout, appuyant l'un de ses talons sur une ancre ^ il est revêtu d'une cotte de mailles et d'une tunique flottante, sa tête est ceinte d'une couronne royale, il tient sa main gauche appuyée sur le pommeau de son épée pendante à son côté, et de la droite, il montre, placé sur sa poitrine le signe symbolique des croisés.
Cette inauguration s'est faite avec la plus grande solennité , et en présence d'un concours immense de personnes qui étaient venues s^associer à l'hommage rendu au plus grand et au plus saint des rois de France. Un arc de triomphe avait été dressé à la^ porte de la ville, toutes les maisons étaient pavoisées et décorées. Le matin, Tévéque de Nîmes, assisté d'un clergé nombreux et entouré des autorités du département, dit la messe sur la place, aux pieds de la statue de saint Louis, qu'il bénit ensuite au milieu d'un recueillement profond. Cette solennité a eu tout le caractère d'une fête cathoUque et patriotique en même tems, et le souvenir en restera longtems parmi les habitans.
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FAllES
PAR M. L'ABBÉ MARET
Pro&sseur. de Dogme à la Sorbonoe,
A la 7« édition de sa TBÉODICÉB CHRÉTIENNE , d'après le» Indications des ANNALES DE PHILOSOPHIE.
1 : liKtificatioa donoa atUqiMs contre quelques polBts de TenseigiiviMByt.
catholiqpe^
Nocr lecteurs eonnaîssealies dtfifêrentes critkpie»(|oe nous, avons faites et que bous finson» cucore tous les jours contre FeMeigftenent; èé la philosophie , et raôme d'une certaine méthode de théologie^ tettes que ces deux scîeaees sont ense^rnées dans nos petits et noSî gyands 8émiBaires.i II n'est pas une des personnes honorables qat nouslisent^quinesoitconveBueqiicnosobsefTalionsétaieiiAfoiidées^. sinon en tout, au moinsen partie^ et eela ntu6 suffît poof BOUAjoiiF* tifier. Il y en a pourtant quelques-unes, qui, n'ayant pas suivi nos travaux, et les coonaissantmal, ou ne les connaissant pas du tout, sur la seule annonce que nous nous permettons de critiquer quelques points de reusjlgtiement, disent : « Mais, de quoi s'avi- » sent les Annales y de critiquer des philosophes catholiques, des » théologiens? Ces philosophies, ces livres, ces auteurs, ne sont-ils » pas enseignés sous l'autorité des évéques et d'hommes blanchis » dans l'enseignement?» On le voit, l'objection est offerte ici dans toute sa force, et nous n'avons pas reculé devant son exposition pure et simple. Nous aurions bien des réponses à faire : qu'on nous permettre de n'y faire que les deux suivantes.
La première, c'est que la philosophie^ et surtout la méthode en philosophie et en Meo%!>, a toujours été une question libre, sur laquelle chacun pouvait donner son avis, et en effet nous avons vu
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que les philosophes et les théologiens catholiques ont été tantôt plalociiciens, puis arictotélteiens, puis oartégiens, etc. Or Platon, Aristote, Descartes, ne sont pas des autorités infaillibles, et nous pon- Tons nous étonner qu'on K^s ail pris pour guides , pour nous enseigner les dogmes et les préceptes de Jésus de Nazareth. Nous pouvons âonc librement rechercher si le titre de guide leur est bien acquis, et s'il ne vaudrait pas mieux les faire descendre de la chaire des écoles chrétiennes pour les placer au rang des simples auditeurs.
La deuxième raison, la raison principale, celle qui nous ju&tiSç complètement, et qui nous donne aussi le droit, nous pourrions même dire nous impose le devoir de continuer nos cri tiques^, c'est que les auteurs critiqués», après avoir bien déd;iigné nos observation^^ finissent par sortir plus ou moins de la voie où ils étaient entrés^ etj^ar adopter toutes nos corrections. Pourrions-nous offrir à nos lecteurs une plus grande justification de nos critiques? pourrions-nouç désirer un plus grand encouragement à les continuer?
Or, c'est ce que vient de faire M. l'abbé Mar^t dans la 2* éditio^i de sa Théodicée chrétienne.
Nous devons à nos lecteurs de leur faire connaître ces heureuse et courageuses corrections, d'abord parce qu'elles honor,ent le ca-»ractère de M. l'abbé Maret, et prouvent qu'il m^et la vérité «t L'eî^actitude théologiques ^au-dessus des suggestions de tout amourpropre 5 ensuite parce que» ayant reconnu l'erreur et le danger (Je ses propositions sur Dieu et la triniié, c'est lui être utile, et l'être encoreà ceux qui n'ont que la l""* édition de son livre ; enfm, nous piperons ainsi réveiller puissamment l'attention sur les points les plus essentiels du dogme chrétien, que les rationalistes veulent subtiUser et faire évanouir en ce moment.
Disons d'abordquelques jnoUs àeVavertmemmit plaoé ea XéH^ de ceUe T é4itioa«
Voici oeqtté H. l'abbé Maret éitde nos observatioiis :
Ck^éologieii qui ne-^Vf^ pns nommé, aiait, dans un HtcugHpérioBIqmr
' 4Bi examen «éir&rft d« U4t)*'}0çon, t^now donnerai VeoDpositim pkHeBO-
fhique du dogme de la Trinité. Il blâme cartarines e^ressioM. Nous ne-
marqueroDS d'abord qu'il est bien étrange que ces expressions aient
échappé aux trois théologiens qui ont WMiûfiél'ttuvn^ge aT4Uit';M^blr-
cation ; ils les avaient prises sans doute dans le sens indiqué par les an« té<ïédents et les conséquents, et n^y avaient pas trouyé les inconyénients signalés depuis. Mais enfin un nouvel examen a pu faire découvrir dea tiiches que n'avaient pas aperçues des yeux , sans doute , trop bienveil* lans. Dans cette nouvelle édition, nous nous sommes efforcé de donnera toutes nos paroles ce caractère d^exactitude scrupuleitse^ de précision et de nettetéy qui va au-devant de toutes les difficultés et prévient tous les mal* entendus (p. vi).
Nous n'avons pas à nous occuper des approbations données par les trois théologiens; la meilleure réponse Ta être dans let corrections faites, et que M. Maret a appelées nécessaires. Nous ne nous plaindrons pas non plus de ce que M. Vabbé Maret, qui se sert de nos travaux pour corriger son livre, a grand soin de ne pas citer le nom des Annales de philosophie ; c'est pure charité de sa part; il aurait craint qu'elles ne fussent trop glorieuses d'avoir servi àperfeo tionner le livre d'un professeur deSorbonne ; maisnous avons lieu de nous plaindre que tandis qu'il corrige presque toutes les propositions que nous lui avons signalées^ il continue à qualifier nos observations, d! attaques peu mesurées (p. v), et faites avec beaucoup de légèreté et peu de justice (p. viii); il nous semble qu'il y a quelque ingratitude dans ce procédé.
Nous allons donc remettre sous les yeux de nos lecteurs, l'ancien texte de la Théodicée et le texte corrigé de la nouvelle édition, afin que nos lecteurs jugent eux-mêmes delà justice et de l'importance des critiques que nous avons faites, et combien par conséquent la 2* édition de la Théodicée j celle de 1849, l'emporte sur la 1'*, celle de 1844.
2. Examen de quelques assertions de M. Tabbé Maret sur la nature et
Tessence divines.
Nous avions d'abord blâmé la méthode qui consistait à dire qu'en ^* élevant à la conception de l'unité divine, on se trouvait en présence d'une existence indéterminée y d'une abstraction^ d'un nom, d'une lettre morte *• — M. l'abbé Maret nous donne gain de cause sur toutes ces questions, et voici comment il a modifié son an* denne conception de Dieu.
t Voir notre tome iiii, p. 298.
M. rabbé Maret en 1844. M. Tabhé Maret en i849.
Lors(^ue, dans le silence de la Lorsque, dans le silence de la méditation , nous noua élevons à la méditation , nous nous élevons à la conception de Tunité , de la simpli- conception de l'unité , de la simplicitéf de rinfinité divines, nous nous cité , de l'infinité divines , neuf trouvons en pr^^ence d'une existence voyons clairement que toute perfeC" indéterminée^^ où nous voyons que tion s*y trouve renfermée ^ sous un toute perfection est comprise , et mode infiniment supérieur à notre où, cependant, nous ne pouvons en manière de connaître. Toutefois, discerner aticune ; car toute manière nous ne pouvons pas nous soutenir d^étre particulière, impliquant une longtems à la hauteur de cette vuê borne, est relative à notre mode de pure , de cette affirmation absolue ; concevoir, et ne peut se retrouver en nous l'avons déjà remarqué dans la Dieu telle que nous la saisissons. 9* leçon. Nous sommes donc obli- Toutefois, l'infini n'étant pas un gés, par les lois de notre esprit, de être abstrait, mais vivant et réel, distinguer dans la parfaiie simplipossède, au degré qui convient à sa cité de l'Etre divin des propriétés^ nature, des propriétés qui le déter- des perfections , des attributs, La minent et le distinguent. Tant que connaissance générale de L'existence nous n'avons pos conçu ces proprié- de Dieu ne suffirait pas aux besoins l^f divines, l'infini est pournouj une de noire raison et de nos cœurs., abstraction , un nom , une lettre sans ces notions distinctes qui nous morte (p. 289). montrent la Divinité sous ses faces
les plus intéressantes pour nous, et qui se confondent, comme une seule vie, dans l'unité et la simplicité de son être. Ce sont les propriétés divi^ nés que nous devons seules considérer en ce moment (p. 295).
On voit quel immense changement s'est fait dans la vue de
M. Fabbé Maret : d'abord il était en présence d'une existence indé-'
terminée y Tinfini était pour lui une abstraction y un mot y une
kttre morte. — Maintenant il voit clairement que toute perfection
«'y trouve renfermée ; il en a une vue pure; il en fait Tobjet d'une
affirmation absolue. Laissons de côté la prétention de voir pure-
menty mis à la place d'être en présenccy que nous avions
blâmé y ceci concerne la méthode et nous y reviendrons plus loin.
Mous nous contentons des corrections faites^ et qui indiquent que
i Les mots soulignés ici sont ceux qui avaient été copiés littéralement dans VEsquisse d'une philosophie de M. l'abbé de Lamennais dont neus citions aussi les paroles àjcôté. M. l'abbé Maret, les a changés, excepté dans ce qui concerne la méthode de conception , mais il ne dit pas un mot de ces emprunts*
m' sÉjm. TOMK XX. — ir* 119 ; 1849. t4
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Dieu n'a jamais été conçu sous la vue d'une lettre morte et sam nom. Passons à la deuxième critique que nous avions ainsi formulée :
X S'il peut exister une énergie première, une activité^ une causalitéj
une puissance qui rédliie Dieu.
Sur cette question nous avions dit : « Que l'être en Dieu oe sujh 3 pose rien, absoloment rien de premier à lui^ il n-exiete m (&ta^ 9 ni énergie^ ni activité, ni causalité, qui puisse s^appliquer kit D substance de Dieu ; il n'y a rien, absolument rien quila^ou^Vonç, D la porte et la realise. Non , l'être en Dieu ou plutôt l'étre-Dieii » est sans principe, sans racine, sans premier, sans précédent rëdi » ou supposé. Cet être EST, et de lui commencent tous les pnd« » miers, viennent toutes les forces , toutes les énergies, toutes les » causes. Il ne faut pas dire qu'3 est parce qu'il est possible^ 3 » faut dire que c'est parce qu'il est, qu'il peut j avoir des pûniHli' » tés et des puissances d'être dans l'univers (p. 305).
M. l'abbé Maret nous donne encore complètement raison sur ce 'point 5 voici les deux pédactions toutes différentes de cette partie de sa Tliéodicée :
M. ra^bé Maret en 1844. M. Tabbé Maret en 1849.
Je trouve que la première pro- La première propriété est la
'^riété de Tétrê infini «st la pais- pinssanee. Cflkte pMpriétédt (Fin-
.^tace. AvaAt d'être ii faut pouvoir fimi d'éire p^r soi-même iont ite
éére; Têtre suppose une force, une qu'il est, et de donner Texistence'à
"énergie preniière, une activité, tme toutes les^créature»; cette proprièi6
eausalitë, qui lesotttiûnt, le ^pMcte de ifesnence diriae d'iètveiaiivitMe
et le réalise sans cessa« Cette force, de ses perfections infinies, en même
cette énergie première , nous ki con- tems qu'elle est la cause première,
t^evoBs sous le nom 4e puissanoe. le prioc^ unÎKBNel, laitvoe.dis
, Dieu est donc premièjieineni et r.a- ibrces, voûk ce. que nous cotiowaix
dicalement /brc« Infinie,, puissance comme tout à fait premier en IH$n;
infinie (p. 790). et nous tie trouvons dans oetttttmr
oefktioii Kme i!idée de pn'niwni.
Dieu est donc premièrement et radicalement |)timance infinie (p. 296).
On Je voit, M. l'abbé Maret a suppiùné^avec maison, qu'en DiaUy pouvoir être avait précédé i'ifre; qu'nn Dieu Yèive $i^|MNMi^JBe force, une énergie piPemière, une xmaaUté ^wmiièieHfOLi soutmiÊà, portait, réalisait l'être de Dieu. Il n'y a pki9ttiwede4oiÉle»«es
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croyaoces bétérodoxes y Bien dcTient la source de ses perfections^ la cause première ene-méme, etc.
GésXwssi pour la Baéme raison et daas le môfloe sen» qu'il a cmnigé le$<paffQlea.8ui¥ante8iattr h 3* penoniie :
M. ral*é BIaret eniW4wi . M. l'abbé Màret en 1849.
Um .qnél peut étr«: le terne de Mai& qurî: feiil-Ô(re le terme de
cottâ puissance, inûoie, de cette ïxt- cette puissance iniinie^ de cette in-
tetîîgence infinie î H ne peut être telligence infinie? 11 ne peut êUi^
que la possession de soi, la jouis- que la possession de soi, k rouis- •
soBoe: de scé» Vamevr de sek 11 laut sance ée joi, ¥#mow d« soi. il faut
qu'il y ait un rapport,, un lien entre qu'il y aiTùn. rapport, un lien enire
la, puissance , qui REALISE la sub' la puissance ejt l'intelligence; ce,
s9êhu0^ et rinlelligeoee, qni la d/- rapport, ce lien ne peut être que Pa-
farwiiifte.Ga rapport, «et lien, ne peut moar.. VeiJà doac une troisième i
être, que Yamour, Voilà donc une propriété en Dieo (p* 2d6)» troisième propriété en Dieu (p. 291) .
M. Fabbé Marel a encore eSàcé ici à boa droit , cette pmssance qui réalisait en Dieu la substance; et il a bien fait, malgré que, comme, il fe dit, cette expression e&t été approuvée par trois, théologiens.
4.. Si l'an geut dire qu'il n'y a en Dieu que trois^ ]^opriétôs, trois
facultés nécessaires.
Sur ces assertions de M. Tabbé Maret^ nous avions fait observer «ifiDily aflusde trois propriétés enDiett/etqcie toutes ses propriétés » %oxAiiécessaires\ bien plus, îln'y apas en Dieu àe facultés j comme m ledit M. Marei. Tout en Dieu est en acte, est accompli et com.- » piet;* ii i» satirail donc y avoir de faculiés d'être, on de rece« » voir quelque chose* Au reste, il est si vrai qp'ily a plus de trois M pn^Nnétés en Dieui, qae M. IMteiret en comtpte plus kûn quatre el w et même €inq'{p^ 3iO), x» et nous tes lui indiquions. Ici encore- il 10U& donne complètement raison ; voici comment il a corrigé son aacicime râio^tt eommeat ï a de nouveau cmpii Dieu :
M. l'&bbé Maret en 1844. M. l'abbé Maret en 4849.
Il y a donc en Dieu trois proprié- 11 y a donc en Dieu trois proprié-»
téK^tmoiw^famUitméotssaùm^ tt U n^i/ < tés fMktmentakt; car tcutes les au-
«n a qfie tnoùf car toutes les autre» tres^u'onpeut concevoir ne sent«||^a
qu'on pourrait concevoir ne sont que ces propriétés primordiales , sous
fence manifestée par Tordre ; la bonté est Famour se communiq[uani onté est Tamour se communiquant au dehors (p. 297). au dehors (p. 291).
M. Tabbé Maret a fait disparaître cette mauvaise conception de Dieu, qui transportait en lui des facultés; maintenant il n'y voit plus que des propriétés fondamentales; et il a retranché encore qu'il n'y en avait que trois, car un peu plus loin il en voyait 4 et 5. Passons à un point tout aussi important et où Terreur était encore plus manifeste.
5. Si Ton peut dire quUl existe trois principes dans la Trinité chrétienne.
M. Tabbé Maret renouvelait cette expression dans tout le cours de son livre. Nous lui avions cité huit passages où il énumérait ces trois principes. Nous nous élevâmes contre cette fausse notion de Dieu et de la trinité, et nous lui citâmes les pères et les conciles qui avaient expressément et nommément anathématisé cette faconde parler. Là Terreur était visible, M. Tabbé Maret Ta loyalement et complètement reconnue, et a mis partout trois personnes à la plac de trois principes. Nous ne citons que le passage suivant *, où mettant en présence les trois principes et les trois personnes, il fait voir que dans sa première conception et intuition, c'était bien et trois principes et trois personnes qu'il voyait en Dieu.
M. Tabbé Maret en 1844. M. Tabbé Maret en 1849.
Trois principes nous sont révélés Trois personnes distinguées entre
comme existant dans la Divinité : elles, ayant une action qui leur est
Distingués entre eux , ayant une ac- propre , véritablement subsistantes
tion qui leur est propre , véritable- en elles-mêmes, nous sont donc ré-
meot subsistant en eux-mêmes, ils vélées par les divines écritures. Mais
forment trois personnes. Mais d*un d'un autre côté, comme Tunité di-
autre côté, comme Tunité divine vine est le fondement de toute la
est le fondement de toute la doc- doctrine biblique, il est nécessaire
trine biblique, il est nécessaire que aue ces trois personnes subsistent
ces trois principes divins subsistent aans une seule nature, dans une
dans une seule nature , dans uoe seule substance divine; et qu^aind
seule substance diyine; et qu^ainsi il y ait entre elles une parfaite
il y ait entre eux une parfaite éffa- égalité (p. 253). lité(p.248).
On voit ici le grand changement opéré dans la conception non* velle. Les trois principes ne sont plus mis dans une seule nature,
* Voir les passages erronés et les passages corrigés aux pages 244-249^ 247-252, 261-266, 271-277, 283-288.
et ne sont plus distingués des trois personnes. M. Tabbé Maret, abandonnant sa propre conception, revient à voer seulement la notion de principe unique et de trois personnes y telle que nous la donne la Révélation.
6. Si Ton peut dire que la nature divine se communique. M. Fabbé Maret avait aussi dit que la nature divine se communia quait à trois principes co-étemels; il y avait là une double erreur, nommément anathématisée déjà par l'Église. M. Tabbé Maret, averti sur cela, par la Bibliographie catholique et par les Annales^ a profité de ce double avis, et voici la conception nouvelle qu'il offre de Dieu :
M. Tabbé Maret en 1844. M. Fabbé BIaret en 1849.
La doctrine dessymboles de Nic6e Je n'ai pas besoin de vous rappe-
et de Gonstantinople se résume 1er les symboles de Nicée et de Gon-
ainsi : Il n'y a qu'une nature, une 8tantinople,vous les connaissez, leur
substance divine, qui, sans aucune doctrine se résume ainsi : il n'y a
division, se communiqœ à trois qu'une natvre, une substance di*
principes cih-étemels. Ces trois prtttct- vine , qui , sans aucune division , est
pes sont trois personnes subsistantes participée par trois personnes co-éter*
et distinctes, mais égales en toutes nelles , subsistantes et distinctes ,
choses (p. 283). mais égales en toutes choses (p.288).
On vient de voir les grandes modifications que M. Tabbé Maret
a &it subir à ses premières conceptions^ visionsy intuitions. Ceci
nous amène à traiter la question de la méthode suivie par M. fabbé
Maret y la seule où il n'ait pas cru devoir suivre les conseils donnés
par les Annales.
7. EXAMEN CRITlQtJE DE LA MÉTHODE DE CONNAITRE DIEU PAR CONCEPTION,
VISION ET INTUITION DIRECTE
La méthode que nous allons critiquer ici n'est paîs personnelle à M. l'abbé Maret; il ne l'a pas inventée, il n'a fait que l'approuver; il peut même citer des autorités graves qui partagent son opinion; e'est jusqu'à un certain point la méthode de Platon, de Descartes, 4e Malebranche. Nous l'attaquons parce que nous la croyons la cause, la principale, presque l'unique cause, de la perturbation sociale actuelle, et de la perte si effrayante, qui s'est faite et qui se fait encore tous les jours, de la foi antique. Nous prions donc et M. l'abbé Maret et nos lecteurs de vouloir bien donner quelque
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atte&iion mx ebservatioiiai suivaBtes. Nous inséceromu avec plaisir , letiotMeryations que MM* les^ proCefl&ew» de philosophie ctoitmoûli do^TOÛr bire poar ou GOttbre dos pardftSL
Etablissons d'abord bien la question.
& Vérilid^lê» étiat da kl questioa.
Eu entendant M. VabbéBIatets'exiHrimer ainsi: « Lorsque nais » noua élevmê à la conception de Ptmtéy de la sin^Ueité^ de Ymr 0 fimté di^iines, nous nous trottmns en présence d'une existeace ti»- B déiemnnéef eto. »( V)»ir ci-4esstts^ p. 373)« Noub lui aviona âgpaià le) danger etrinpropriété de ces tecmes ^ ou flutât de cette mér thode, nous lui disions :
a Non,, l'esprit humain ne conçoit pas Dieu, ne l'a pas conpi, B ne saurait le coneetioir. Ge sont là. des termea philosophiques^ D cause des erreurs de toute la philosophie aUemande. Mais si B nous ne pouvons pas concevoir Dieu, nous pouvons le eorwaitrey B ee qid est bien différent. Nous ne connaissons ni concevonsy îi B est vrai, Yimité en elle-même; mais noms la connaissons en par- B tie^ noua la connaîasoBs comme dans tm miroir, comme dans une B émgme, selon saint PauL Voilà la seule chose vraie et raisoor B naUe dans ton» ce» mots de ceneeption^ de ^^ élever à Vidée de B f infini, etc. Ce sont là des rêves, des abstractions nétsqihysiqiMB «qui ne produisent que des dieux éUakeiiques, comme ceux de « Plotin, vra» amusemens (daageveux amnsemensy philosophie' « ques ^ »
Nous ajoutions :
«El maintenant que nousk avons exposé les erreurs professées B en particulier par M. l'ahbé de Lamennrâ^ nous adressant à B M. L'abbé Maret, nous le priei^s d'ahord de nous dire poui^ B quoi il se sert,, hû aussi, du mot conception pour signifier la eofOrt B naissance imparfaite qu'il a de Qieu? pourquoi dire qu'il s*élèv^^, B à cette conception ? pourquoi se placer ^^ins façon en présence de B rUnité^ divine, comme si une semblfi^^ visûm, ou iniuitiony B était dans les foraes naturelles de l'homme isolé? N'est-c&pas là B L'erreur de tous les rationalistes l si vous leur accordez^ le droit.
^ Voiit Ànnahs^eiM^ U si«^ p. ^$lè»
3 de &* élever jusqu'à Yintuition de Dieu, jusqu'à la aonceptim de » l*unité, de Tinfinilé divine, comment leur refuser de croire poyr j eux, et puis de prêcher aux autres ce qu'ils auront vu, ce qu'ils .» auront conçu? Franchement, sauf le respect que nous devons à jai M, Msitei concevant runité divine, nous avouons que nous lui se- » rions bien reconnaissante s'il voulait nous permettre de jouir de » ce grand tableau : d'un e6té l'unité, la simplicité, r infinité di- » vine, et de l'autre M. Maret se constituant, s'établiesant commo- » démeoLl en sa présence, et Texaminant comme un voyageur int struit et curieux esamisie un paysage obscur et lointain.
» Mais si nous n'avons pas le privilège de jouir de ce tableau, 0» écoutons au moins ce que M. Maret nous assure qu'il a vu, qu'il a t» trouvé. Et d'abord il a «w dans l'Unité divine toute perfection, j» mais il e'jl pu y en discerner aucune ; il n'y a pas môme vu un '3 être particulier, déterminé, distinct ; il n'ai vu qu'un être absolu, m -simple, infini, qui n'est qu'un nom, pas même un nom vivant, » mais tine lettre morte. Voilà ce qu'il a vu, ce qu'il a trouvé, «n •V sorte qu'«en dernière analyse ce grand effort de conception, ce vol T^ élevé n*a abouti qu'à le mettre en présence d'un nom vide et D d*une lettre morie (p. 301). »
Celte position n'était pas tenable; aucune des conceptions ou des visions de M. l'abbé Maret ne s'est trouvée jusle; il les a rectifiées id'^rès nos indications, il n'y a plus de discussion à avoir sur cela. U nous semble qu'il fallait renoncer à cette méthode, c'est-à-dire àpr-étendre qu'il bl conçu fumtç, r infinité divine, qu'il la v»it .â'ome tmepure, etc. Et cependant il soutient la justesse et la rec- "tituée de cette méthode dims «on nouvel avertissement où il nous nSh avec assez de rudesse que nous l'avons attaquée avec une grande légèreté et peu de justice. 11 est donc utile d'ajouter ici quelques considérations qui, nous Tespérons, contribueront à lui faire changer de sentiment sur ce point, comme sur les autres.
9, Définiiion des mots ooouceToh* et coBcepjlio&.'<-<»OrigÂae philosophique de^ .expressipps cowit^tjs et conee^Uons divines.
Dans l'usage propre et commun, concevoir et conception ne se v^saat 4ue\de l'acte |>ar loqnel nae créaiufe a tcammeacé son existence dans le lem 4e fefeœBie $ ipm!& èsms «n «ene >âgurê et «néla-
phorique, concevoir est synonyme de comprendre , penser y tmagi' ner.
Il ne s'agit pas ici de changer ces expressions communes, mais la langue philosophique s'en est emparée, et elle en a fait et en fait tous les jours un usage ou plutôt un abus tel qu'il renverse de fond en comble le principe de la foi chrétienne.
Comme c'est aussi dans un sens philosophique que JM. l'abbé Maret emploie ces expressions, il conviendra avec nous qu'il est delà dernière importance d'examiner le sens qu'y attachent les philosophes afin de ne pas confondre nos paroles, et, par conséquent, nos principes, avec les leurs.
Voici donc comment un organe de l'école éclectique en France, le Dictionnaire philosophique publié par MM. Frank, Saisset,
Simon et Jacques, parle de l'origine et de la portée de ces mots :
Dans Técole allemande, chaque fait de la pensée, chaque acte de noire intelligence , a reçu un nom à part , plus ou moins barbare et ar6ttraire , et il a été nécessaire de se conformer à cet usage quand on a voulu faire passer dans notre langue les CEuvres de Kant , ou celles de •es successeurs. Telle est Torigine du mot concept y que les traducteurs de Kant ont jusqu^à présent seuls employé et dont nous n^avons heureusement nul besoin comme on Ta s'en assurer. Kant et ses sucesseurs ayant réservé exclusivement le nom àUdée aux données absolues de la raison, et celui àHntuition aux notions particulières que nous devons aux sens ont consacré le mot concept (begriff) à toute notion générale sans être absolue. Le choix de ce terme le justifie d'après eux, parce que dans le genre de notion qu'il exprime , nous réunissons , nous rassemblons {cum capere, begreifen) plusieurs attributs divers, et plusieurs objets particuliers dans un type commun. Les concepts se divisent en trois classes: 1** les concepts purs^ qui n'empruntent rien de l'expérience; par exemple, la notion de cause, de tems, ou d'espace ; 2** les concepts empiriques, qui doivent tout à l'expérience, comme la notion générale de couleur ou de plaisir; 3** les concepts mixtes, composés en partie des données de l'expérience et des données de l'entendement ^.
Quant au mot conception , cette expression métaphorique ne présente dans notre langue aucun sens précis; mais elle s'applique également à la
ft Voyez Kant, Critique de la raison pure, analytique transcendanUUe^ et Schmid, Dictionnaire pour servir aux écrits de Kant,
formation intérieure de toutes. nos pensées. Nous ne concevons pas seulement une idée, mais aussi un raisonnement, surtout quand un autre Texpose devant nous. Quand je conçois Dieu comme un être souTerainement bon, c'est un jugement qui se forme en moi, et conception devient alors synonyme de jugement; il y a des choses réelles que je ne conçois paSj c*est-à-dire dont je ne saisis pas le rapport, dont je ne me rends pas compte, et d^autres que je conçois et qui sont purement imaginaires,,.,; il faut donc laisser ce mot à la langue usuelle^ et bien se garder de le substituer comme Ta fait Reid, à celui de notion ou àUdée *, Voyons ce qui ressort de ces principes : P
1* C'est que le mot de concept, et ceux de conception, concevoir, ne conviennent qu'à ces philosophes, qui comme Kant et la plupart des humanitaires éclectiques, pensent que l'homme peut avoir de Dieu un concept pur, c'est-à dire qui ne doit rien à P expérience, ou à la parole, ou à la tradition.
2* Ces expressions conviennent admirablement à Hegel et à ses disciples pour lesquels Dieu n'e^^/âma/s positivement en existence, mais seulement il ^'élabore, il se perfectionne, il devient. Dans ce système, le mot conception est parfaitement appliqué : en effet, la pensée humaine est le sein, ou la grande matrice, où s'opère ce développement, cette sublime formation, la formation de Dieu !
3" Tous ces philosophes croient à la formation intérieure de toutes nos connaissances, surtout de celles de Dieu, de celles que nous nommons naturelles et surnaturelles. Le mot conception exprime assez bien cette élaboration chimique intérieure.
Maintenant que nous connaissons le sens attaché à ces mots par les adversaires du Christianisme, voyons dans quel sens il est employé par M. l'abbé Maret. Nous réunissons ici les principaux passages où il les emploie et où il expose sa méthode, afin d'être bien sûr de ne pas dénaturer sa pensée.
10. Analyse de la méthode de M. Tabbé Maret. — Sens divers dans lesquels il emploie les mots concept, conception, vision, intuition divine.
Traçons d'abord un tableau rapide de la méthode suivie par M. Tabbé Maret dans son livre.
Reid, (Buvres complètes, 4* essai, ch. 1
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Dans sa t'* leçon, consacrée à définir la théologie, M. l'abbé' BTaret pose déjà des principes que nous croyons tous rationalistes
D'abord la raison , fécondée par la parole et par {'illumination intérieure de ridée, jouit tout die suite des facultés de Vintuitionet. du raisonnement. Si M. Maret avait voulu dire que la parole donne, à l'homme les idées de Dieu etc., et que l'homme- a V intuition dece^ idées données et enseignées, c'est-à-dire qu'il les comprend parcei qu'elles sont intelligibles et qu'il est intelligent, il parlerait ju«fe et nous serions d'accord; mais M. l'abbé Maret prétend d'abordque les idées de Dieu , de l'infini, du vrai , de la loi sont innées dans Fâme, et que l'homme a Vintuition naturelle et directe de ces gran^^ des vérités, écoutons :
Je trouve dans le fait primitif de la connaissance humaine trois faits: je trouye trois idées fondameotales dans ma conscience , dans ma raison: ridée de mot, Tidée du monde ^ Vidée de Dieu* Eu comparant ces trois idées, je ne tarde pas km'apercevoir qu'elles sont unies par des rapports nécessairess jW^wie que Dieu est cause y cause intelligente^ etc. (p. 7.).
On le voit, voilà Dieu, l'inâni, trouvé dans la conscience et la raison; M. Maret s'en est aperçu et il X affirme. Gela est parfait f seulement il oublie de nous dire ce qu'il peut répondre à ceux qui, avec autant de droit que lui, avec les mêmes facultés, ne le tTm' vent, ne l'aperçoivent pas, ne Vaffirment pas comme lui.
La fondation de la loi morale n'est pas plus dif&cile que k fondation de Dieu; voici comment y procède M. l'abbé Maret:
Au milieu de ma conscience s'élève une grande voix qui me prescrit à regard de ce Dieu.... l'adoration et Vobéissance; k Tégard de mes semblables, le respect de leurs droits. Cette loi m^ordonne^ à Tégard de moimême, de tendre à toute la perfection dont ma nature est sùsceplibre. le déduis de ces principes tout ce qu'ils me paraissent renfermer; je combine ces idées de toutes les manières possibles; je tâche de mettre àaxa toutes mes déductions ce lien de ridentité qui fera leur force , et qui leur donnera de V autorité aux yeux de ma propre raison (p. 7).
Et voilà la règle, la force, l'autorité morale fondées ! Point de loi positive de Dieu, point de prescription extérieure, l'homme seul fait la part de Dieu et la sienne; c'e^t M. Maret seul qui entend Ift voix dans sa consdence, qui identifie cette voix à celle de Dieu, puis qui s'ordonne de tendre àvb perfection; qpi déduit^ combine,
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afefo, «et crée ainsi Y autorité marmle qui doit l'oUiger. Le raitio- BaliflBfte se âeaande pas^ se &it pas autre chose. C'est dans «a conscience^ «MmiieM. Tabbé Marfit^ qu'il entendlai;otrquiluiparle9 qii-eBt raiiioritéqui roUige. Seulement cette voix lui dit^d'autres choses, û^déduk, eombixks antremeat que M. Tabbé Maret C'est là toute la question ratiomlttte^ et M. Maret ne dit pas un mot qui indiquera solution de cetiC; grande difficulté. U semble supposer que fieraonBe se peut penser ou entendre autrement que lui.
Après Avoir cherché Ytmmortdlité de famé , dans Y étude de kd^-mumej et l'avoir conclue d'une manière certaine, il s'élève enfin Ters Dieu ; et c'est lorsquHl erUre dans le domaine àeYinfiniy qu'il ^ent que le raisonnemantiseul ne suffîtpas, et alors il appelle la thàh Jogie k-um side.
La thôologte, diWI, « pour objet propre et spécial la révélation ponUi^e etimmatmreHef toutes les vérités révélées, conservées dans rÉglise et proposées par elle à la foi et à Tacceptation de Fintelligence. (p. 11).
Puis M. l'abbé Maret nous donne complètement rahen sur le ^point le plus important de notre polémique philosophique en assu* i?ant que la philosophie ne saurait être séparée de la théologie, comme on Ta ÊiU depuis dOD anS| et comme on le fait encore dans tous les cours de phflosophie catholique; écoutons :
Le théologien démontre qu^il n'y a pas de contradicUon réelle entré la ration et la foi^ puisque les vérités de ces deux ordres, parfanf (flMe même source, ne peuvent être opposées entre elles (p. IS). —La philo- 90)»hie et la Ihëolog^e soirt li^btctes^mm ne doivent fimssiis être séjm rées (p. 23). -^ La rupture de ^sette alKanoe, la sépanttitn vêtOmtedù la philosophie "et âe la Géologie, est un attestât de lèBe-èumaBîté,. fécond eu maShetrs de t«ut {penre. Vous vouki faire de la pkiUsopkie fure, dite»vous , vous voulez procéder comme ^ I>îeu<n*aTait pas donné une parole mu mmid94 samiie s'il n'avait pas résolu luiTmème les grands proUèmes de la 4s9tûiée humaine ^ vous vous places dans la déplorable position ÂSB pkUosefibes MMut le Christianisme : eh bien! vous serez puni de votre égarement ou de votre témérité, par la ^^sattlité de vos doctrines, par VinuttUté de vos effoHs (p. 23).
Nous prions nos lecteurs de retenir ces paroles qui ren- Terment tMte rtc^re tibcirine, et puk nous den^uadons i M. fabbé lîarel û lorsqu'il cherche et pfréîeiid H^ocn^er^^ans .la raison )et la conscience. Dieu et sa loi, c'est-à-dire léis iÊûgnsei t\ la Mo»
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raie, il ne fait pas de la philosophie pure, et n'agit pas comme si Dieu n'avait pas donné une parole au monde. Mais tout cela sera plus clairement établi encore dans les pages suivantes.
hà^* leçon contient V histoire de la théologie: nous y remarquons, sur notre sujet, que M. Marel y établit que la raison est elle-même une révélation naturelle (p. 28); ce qui renferme le mot de M. Cousin que la raison est une incarnation du Verbe^ et de plus que toutes les révélations successives, postérieures, ont été calquées sur la con^ stitution de lanature humaine (p. 28). Ceci donne gain de cause aux humanitaires qui prétendent: 1^ que c'est dans l'étude de la nature humaine qu'il faut chercher la révélation, la parole , le Verbe de Dieu ; 2* qu'il n'y a rien de surnaturel dans la religion ; 3« que Dieu ne peut rien changer à des lois qui sont calquées sur une nature qui ne change pas. C'est là la thèse de l'abbé de Lamennais, qui n'a besoin que de cette définition de M. l'abbé Maret pour obtenir gain de cause.
Un peu plus loin M. l'abbé Maret rend grâce à Dieu d'avoir posé à ôôté des principes nécessaires, étemels y immuables de la raison^ d'autres doctrines j}/ms élevées (p. 30). Nous avouons ne pas comprendre qu'il puisse y avoir dès doctrines plus élevées , que des principes nécessaires, étemels^ immuables. Il n'y a que Dieu qui puisse ^voir ces qualités, et rien, croyôns-nous, n'est plus élevé qu« Dieu ; et puis si la raison a ces principes étemels, nécessairement elle participe à Dieu et elle est divine. A-t-il voulu dire que la iraison connaît des vérités et des règles éternelles ? à la bonne heure. Mais ce n'est pas là sa pensée, car quelques pages plus loin, 11 nous parle du germe naturel et inné de la raison (p. 4i)», en sorte qu« ces principes éternels , immuables, divins, bu plutôt Dieu, deviennent le germe naturel et inné de la raison. Ceci est encore du panthéisme et du rationalisme pur, et il serait vrai alors que tontes les religions se forment par développement, comme le prétendent les humanitaires.
A Même page, il parle de quelque portion de la raison divine semée partout; mais la phrase est obscure y et nous ne savons si c^est son opinion #u celle des philosophes.
Dans la 3« leçoriy M. Maret trace V histoire de la philosophie et de la théologie au moyen-âge; il dit fort bien que la philosophie scolastique est née d'une phrase du plus grand ennemi du Christianisme, de Porphyre. Le problème qui renferme toute la philosopihie, dit-il avec raison, est celui de la connaissance humaine {p. 62); c'est ce qui donna naissance au nominalisme , au réalisme et au conceptualisme; il dit encore avec vérité, que « si Tharmonie avec »le dogme était le but avoué des efiforts scolasliques, le terme de » leur spéculation, le dogme Im-^même (ou la tradition) n'était pas B la base unique sur laquelle ils s'appuyaient; ils constituaient donc » une philosophie humaine et rationnelle (p. 64). » Cela est trèsvrai ; mais il n'est pas vrai que « l'Eglise ait laissé la philosophie » aller dans ses voies, en l'avertissant qu'il y avait une barrière » qu'elle ne devait jamais franchiryle dogfne révélé a^
M. Maret se trompe ici, parce que sans doute il ne connaît pas cette belle lettre de Grégoire IX, aux professeurs de théologie de r Université de Paris, non plus que les condamnations diverses contre les mêmes principes que nous poursuivons ici, que nous avons publiées * et qui renferment la condamnation des principes même de \?i philosophie scolastique, telle que la définit ici M. Maret, c'est-à-dire d'une philosophie humaine et rationnelle, mettant de côté la théologie et la tradition.
Quant à la méthode scolastique, M. Maret reconnsut comme nous :
Qu' Aristote occupe une trop grande place dans la somme de saint Thomas (p. 74). Que la métaphysique d'Aristote a été condamnée et proscrite par rÉglise.... Qu*à la suite d^Arisfote une fausse et vaine métaphysique fut adoptée dans renseignement catholique... Qu'il en résulta une théologie chargée de questions oiseuses et vaines, appuyée sur de friToles raisonnemens et parlant une langue barbare (p. 75).
Arrivé à Bacon et à Descartes, il assure que la philosophie ser-
i Voir notre article ayant pour titre : Examen de quelques erreurs rationalistes et panthéistes professées dans les écoles au 43* siècle et qui se sont continuées jusqu'à nosjours^ daois notre t. xvi, p. 357. — La bulle de Grégoire IX est à Ja page 362»
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Tit la théolo^ d'une mamère utile et que TÉglLse laissa fait^e f e^ jirit humain (p. 11)^ tandis qu-ani contraire il fallait dij;^ qœ rÉglise mit et tient encore les ïvres de Deseartes et de MÂ>branche à \ index. Il assure ici que ce fîit V esprit djtlà, réioene qui égara la philosophie, tandis que c'est la philosophie qui pnipm et soutint la réforme* Car la réforme, n'est que Tapplîcatien delà méthode de IdL révélation intérieure et directe de ZHeuAfÂomme^ déjà posée par la philosophie scolistique/ et que nous poursuveOBS encore en ce moment.
M. Maret définit ici la ihéolog^eyV explication universelle^ tmiié même de la pensée (p. 77). Cette définition est trop vague et entie trop dans le sens des philosophes. La théologie est Tenseignesiest des révélations que Dieu a faites à Thomme, et Texplication Milait que possible de ces révélations. On ne sait «ce que signifie ÏSÊmié même de la pensée j à moins xju'il ne veuille dire qu'il n'y^ qnSme pensée, ce qui serait panthéiste.
Dans sa 4* k^, M. Tabbé Maret expose enfin sa. métiode ^tàé^logique ; écoutons ses paroles :
La théologie est une science d^autoriié et une jcience de roiaon. £Ue est une science d^autorité^ car ses principes lui sont donrtés pur ta-tiMkh tion divine, conservée par une tradition vivante. Elle est une scienoade raison , car la raison s^empare de ces données divines pour les expottr, les prouver, les expliquer, en déduire les conséquences.... Ainsi, U méthode théologiqtte'est une méthode historique et une méthode philosophique (p. 87).
Ceci est vrm a:vee quelques explications que nous exposerons plus loin. Rou« passons an paragraphe suivant, oh M. Tabbé Maret pose nettement les principes du Rationalisme le plus jmr, en re* connaissant la révélation directe et naturelle^ qui est tout Je rati»nalisme, tout le nalurâlisme^ tout le panthéisme*
Ecoutons-le :
La question de' ToH^ne des dogmes est une des plus graves qui puissent être traitées ici. Les vérités théologiques sont de deux sortes , parce qu^elles proviennent de dêuœwoittees éifférmtm, il y^ m 4es véritéi de eottsctetice, des vérités de rakon., praveoMit de la tMUtiom primMsi que Dieu aocofda au monde à son origine (f^ SA).
Faisons bien attention à ces paroles, csr iMiis tondions m
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fondement même de toutes les erreurs de M« Maret. Plus haut il avait dit que les sources spéciales de la théologie étaient l'écriture, ]&traditiony et les définitions de l'Eglise (p. 16)., de telle sorte qu'elle a^aitpour objet propre et spécial, la révélation positive et su?maturelie, toutes les ventés révélées^ conservées dans l'Eglise (p. il). Ici il nous apprend que ces vérités spéciales proviennent de deux sources différentes, la raison et l'écriture, révélées toutes les deux, mais Tune par une révélation qu!il appelle primitive, naturelle kiiérieurc, faite directement de Dieu à l'hoauue; l'autre par une révélation extérieure, surnaturelle, vérinaLle. Or, c'est là la thèse même soutenue par les Rationalistes. Seulement ils ajoutent, que puisque la communication directe et intérieure de Dieu à l'homme est une chose naturelle, ils ne voient pas pourquoi les autres révélations seraient surnaturelles. De plus ils prétendent que par cette communication de Dieu, û?> participent à Dieu luimême et que participant à Dieu, ils sont eux-mêmes divins, au moins dans leur raison et leur conscience. Nous ne croyons pas ^'on puisse répondre à ce raisonnement, et en effet M. l'abbé Ikbret n'a pas même essayé de le faire. 11 ajoute :
Cette révélation (directe, intérieure) se renouvelle toutes les fois qu'un homme naît à la vie intellectuelle et morale (p. 88).... Aussi, nous chercherons V origine de ces vérités dans la conscience et dans la raison, qui est une révélation véritable^ mais naiureile; nous demanderons Dieu à l'Ame humaine (p. 89).
Les rationalistes les plus décidés n'en demandent pas plus. Chaque individu jouit de cette révélation véritable et naturelle; il est en communication directe avec Dieu. Plus besoin n'est de médiateur. ni de Christ, ni de son Eglise , ni de la tradition. C'est la philosophie, la philosophie pure, c'est la maxime de M. Cousin : la fmson est une incarnation du Verbe.
(S'est cette méthode que nous n'hésitons pas à dire philosophie qpidy protestante, antichrétienne,, destructive du catholicisme.
M. Maret ajoute ensuite :
Le9 autres vérités théologiques n'ont pas lèar origine dans la conscience et dans lu raison, elles ont été révélées par Dieu d'une manière positive^ et histofiqfie, 6it proposées à la loi de rhoqime, etc. (p. 8^).^
Faisons sur cette funeste méthode quelques remarques.
V M. Tabbé Ma'ret n'assigne pas, et ne saurait assigner de division entre les premières vérités et les secondes. Chacun peut donc chercher dans sa conscience et sa raison les vérités qu'il lui plaît : il les déclarera révélées directement de Dieu.
2*" 11 donne gain de cause à ceux qui disent que Tenseignem^t direct, immédiat de Dieu leur suffit, qu'ils n'ont pas besoin de renseignement des hommes, et ils ont raison ; Moïse, Isaîe, Jérémiei au moment de leurs communications directes avec Dieu, n'avaient rien à écouter du dehors. Or, pour M. Maret, tout homme est prophète, étant inspiré directement de Dieu.
Ces principes sont simanifestes, quenousavonstoujourssoupçonné M. Maret de ne pas connaître ce que c'est que le rationalisme ; ^ en effet nous allons voir qu'il va en donner une fausse définition.
il. Erreur de M. Tabbé Maret sur le rationalisme.
Cette origine des dogmes chrétiens est contestée par le rationalisme^ contemporain, qui leur assigne d'autres principes. N'admettant que Yhomme et ses facultés^ niant toute intervention de DieUj directe et tmmtfàiate dans les choses humaines, toute intervention distincte de VacU créateur et conservateur, il est bien forcé de rapporter à la nature humaine l'origine des dogmes. Donc, selon le rationalisme, le dogme chrétien serait un simple produit des facultés humaines (p. 90).
Nous avons à remarquer sur ce passage :
1** Le rationalisme ne nie pas toute intervention de Dieu directe et immédiate ; au contraire ; M. Cousin, M. de Lamennais admettent la révélation naturelle faite par Dieu à l'homme ; l'inspirationi l'enthousiasme sont la voix de Dieu, la raison humaine est une incarnation du Verbe : cela a été dit par les rationalistes jusqu'à satiété, ils se croient participans à l'idée divine, etc.
â"" M. l'abbé Maret ne fait pas attention qu'il suffit d'admettre ^ {homme et ses facultés pour avoir la môme opinion que lui» Car que prétend M. Maref? il vient de nous le dire : a La raison est x> une rélévation véritable, mais naturelle. » C'est donc en vertu de sa nature que l'homme la possède ; que disent de plus les rationalistes ? Il a dit : nous demanderons Dieu à Pâme humaine. Est-ce que Y acte créateur n'a pas suffi pour constituer Fàme bu-
maine 1 C'est vraimen [incroyable d'avoii J à apprendre cela à M. l'abbé Maret.
3*» S*il suffit, pour né pas être rationaliste, d'admettre Vintervention directe, immédiate et naturelle de l)ieuy si M. Maret croit être chrétien avec ces principes, alors il n'est aucun des éclectiques ni des humanitaires auquel il puisse refuser le titré de chrétien, et nous comprenons ses syrapalhies pour M. l'abbé Gioberti qui est dans ces principes ; comme lui il ferait entrer l'humanité dans l'Eglise; il n'y aurait que les athées, ou ceux qui nient h providence, c'està-dire Vintervention directe de Dieu, qui ne seraient pas chrétiens. Nous recommandons ces principes à MM. les professeurs de philosophie et de théologie.
Voici encore un langage tout nouveau que nous leur recommandons également.
Le dogme n'est pas l'expression des paroles de Dieu ou du Christ, c'est la lumière émanée d'en haiu, pour nous expliquer Dieu et l'homme, coulant dam les champs de la pensée pour y porter la vie (p. 90). Quand le dogme est nié, alors la pensée catholique se concentre sur le dogme qui lui est contesté, et puis elle le formule. Ces formulaires sont les définitions de V Eglise (p. 91).
Cette lumière qui coule dans la pensée, donne- t-elle assez bien la définition de la révélation extérieure de l'enseignement du Christ? Et cette pensée catholique qui se concentre, est-elle synonyme avec l'action des évêques, ne se concentrant pas en euxmêmes, mais au contraire interrogeant les traditions, pour conserver celles qui leur ont été enseignées ' ?
Citons encore une feusse théorie de la connaissance humaine qui a dû égarer aussi M. l'abbé Maret. Voici ce qu'il nous dit :
Je dis t^u'il y a dans la pensée humaine quatre idées mères : le pan^ théisme, qui part de Tunité de substance ; le dualisme, qui affirme deux principes coéternels et nécessaires ; le déisme, qui sépare Dieu du monde; enfin, le christianisme, dont le point de départ est Tidée de la trinité dans Funité divine. Tous ces principes engendrent une série de conséquences qui soutiennent entre elles un parallélisme absolu (p, 95).
^ Tenete traditiones quas didicistis. n Thess,, u, 44.
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On ne sait par où attaquer les aberrations philosophiques et théologiques qui fourmillent dans ce peu de mots. Re^ppelons bjen qu'aux yeux de ^. l'abbé Maret \ intelligence humaine a été constituée par une révélation directe et immédiate, que les princij^es qui la constituent sont étçrnels, nécessaires, immuables, que c^est a râmè humaine qu il faut demander Dieu, eï puis plongez dans cette intelligence, interrogez cette pensée, et la première idée mère que vous y trouvçyez e§t... quoj? \e panthéisme ? Je renonce à dévoiler les antinomies de ces principes.^ Nos lecteurs les verront bien d'eux-mêmes. Nous devons de plus noter la fausse définition du déisme, qui ne sépare pas Dieu du monde, mais Ty introduit seulement avec la seule voix intérieure de I^ conscience çt dé la raison, adressée directement à tous les individus, et celle du christianisme, qui ne prend pas son point de départ de la trinité, mais de la première parole prononcée par Dieu à Adam, des premiers dogmes qu'il lui ordonna dé croire, et des premiers préceptes qu'il lui ordonna de pratiquer. Ces dogmes et ces préceptes formaieut alors le christianisme complet de cette époque.
Nous avons analysé les 4 premières leçons de M. Maret, et nous en avons ext^^ait ce qui constitue sa méthode philosophique et théologique. Nous omettons, en ce naoment, la 5* leçon où il traite de l'existepce de Dieu, la 6* où il parlç des théodicées de Platon et d'Aristote, la 7" et la 8* où il fait l'histoire de la théodicée chrétienne. Ce n'est pas que nous n'y trouvassions bien des faux principes, mais nous serions menés trop loin, et nous awns hâte d'arriver à la 9"" leçon où il parle de Vessence et des perfections divines,
12. Comment M. Tabbé Maret conçoit et voit Tinihii etPessence de Dieu. — Erreurs nouvelles sur le ratronalisme, etc.
Écoutons d'abord M. l'abbé Maret nous exposant lui-inéffle sa méthode :
Comme nous nous proposons surtout ici la conception des vérités de la foi ; comme nous voulons nous élever à l'intelligence dé ces vérités, je vais tout de suite me servir de la méthode philosophique pour feihre concevoir à vos intelligences le dogme accepté par la foi (p. 203).
Ainsi la théologie pure ou la tradition est mise de côté; et la philosophie va exposer ses élâboratioiu. .
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Sàj^s jappiais espérer de comprendre Dieu, sans jamais espérer c(ç çompreodre même cornbieu il est incompréhensible, nous -voulons donc le concevoir, nous voulons nous élever à Tidée la moins indigne de \\ki (/(>.)
Nous ayouons ne pas comprendre ce que M. l'abbé ^arçt entend ici par concevoir, puisque ce n'est pas comprendre. Alors qu'e$t-ce que c'est? Saint Paul avait dit que nous pouvions comr prendra en partie Dieu; mais ne pas le comprendre du tout, et cependant [le concevoir,,,*, nous avouons de nouveau que nous n'y comprenons rien.
Continuons :
Le rationalisme énerve les ressorts de Tàme, la prive de ses ailes divines, et la rend incapable de s^élever aux purei régions de Vin/ilii, Le Chris- ^iapisme, au contraire, avait prodigieijisemeot épuré k regard intérieur de V4a^e ; il Favait rendue capaide de Qwtempler presque face à face Diêu en lup-mémti (p. 204).
Le seul défenseur de IV}. l'abbé Maret, dom Gardereau, avait tépété ces paroles dans son article apologétique do Correspondant. Nous lui disions :
« Les paroles citées ci-dessus feraient croire que le Christia- » nisn)e n'a fkit qu'épurer le regard de rame, en sorte que » l'homme n*a eu qu'à ouvrir des ^eux meilleurs pour voir Dieu » jusque dans son essence^. Cela suppose donc que le Christ n'a pas » révélé posîtivemenl et exlérieurçmept, en fo^^lule^ claires et » naturelles, la çonnaissajace plu§ grande qu'il nous a donnée ^e » Dieu, mais que c'est iTîomme qui a plongé et plonge encore » son regard en Dieu, en sorte que Dieu est un point de mire aç- » cessible à l'homme, suivant qi^'il aura une vue plus perçante D et plus nette. Or noys croyons que c'est là précisément et com- » plétemeiit la notion que le rationalisme dom;ie de Dieu et de » l'esprit de l'homme ^. »
A cela que répond dom Garderau, que M. l'î^bé Maret nous désigne dans sa préface comme son apologiste et son vengeur ? Voici sa réponse :
Vous alléguez bien un passage de M. Maret que j'ai cité (c'est celui-ci
^ Expression de le première édition.
^ Voir ^'article intitulé : Nouvelles assertions théologiques de M. Vahbé Maret, dai^OQtre t. xiv, p. 220.
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même) ^; muis avant de coDclure que je conseille Tadoption de cette méthode ^ ce ne sont pas ses paroles qu'il faut alléguer (il les avait citées sans réflexions), ce sont les miennes. Or, j'ai laissé à M. Tabbé Maret la responsabilité de son assertion ; j'ai remarqué que sa pensée, pour être acceptée, aurait grand besoin de commentaires,,,. Nulle part je ne conseille de substituer cette méthode, surtout comme un progrès, aux vieilles habitudes de l'enseignement théologique... Je me suis montré très-éloigné de conseiller généralement et indistinctement, même en ce qui regarde les laïques, l'emploi de sa méthode ^,
Voilà ce que pense de la méthode de M. Tabbé Maret son seul et unique défenseur. Continuons à Tentendre développant et appliquant son système ; en voici le point de départ :
Nous voulons nous élever à la pure conception de la divinité « et si je réussis à dégager, aux yeux de votre raison , Vidée de Dieu; si , après cette leçon, vous voyez clairement la manière d'être que cette idée exclut et celle qu'elle contient, ce que Dieu n'est pas et ce qu'il est
Nous nous sommes convaincus, et par nos propres réflexions et par l'étude de trois grands hommes , saint Augustin, saint Anselme et Descartes, qu'il y a au centre de notre conscience, l'idée de Vin/lni, de la perfection souveraine , de Dieu^; et que cette idée ne peut provenir ni de nousmêmes , ni du monde , qu'elle a sa source dans Vinfini lui-même ; donc l'infini est, donc Dieu est (p. 206).
On voit que c'est ici la pure méthode pliilosophique. Cesipar soi et en soi que Ton a trouvé Dieu, La théologie et la tradition ont été bien et duement mises de côté. — Nous ne discuterons pas ici les paroles de saint Augustin, de saint Anselme et de Descartes^ quoique nous eussions beaucoup à dire, nous les admettons dans le sens de M. Tabbé Maret. Mais, partant de là, nous lui disons : Vous dites que vous avez en vous l'idée de l'infini, que cette idée ayant sa source dans l'infini, eu est un écoulement : il est par conséquent de lannême nature, et vous voilà noyé dans le panthéisme. De plus vous dites que vous voyez clairement la manière cTétre de
* Correspondant, t. xxui, p. 190.
2 Voir la Lettre de doni Gardereau à M, Bonnetty, dans notre t. xvi, p. 137, 138.
^ Nous n'avons pus besoin de dire qu'il y a ici uue fausse appréciation de la méthode de saint Augustin, nou^ y reviendrons plus loin.
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DieUy ce qu'il est et ce qu'il n'est pas. — Mais voici un maître en philosophie et en théologie, qui a nom JÉSUS et qui vous dit : a Jamais personne n'a vu Dieu ; son fils unique qui est dans le sein » du père, nous Ta raconté lui-même i. » Et notez bien qu'il ne dit pas qu'il l'a révélé par l'idée que nous' en avons au fond de la conscience^ comme vous le dites, mais par la parole extérieure ; il Ta annoncé, raconté \)Bir la parole extérieure, enarroveï. Qui dois-je croire devons ou de JÉSUS? Et de plus, un autre professeur nommé
PAUL, nous dit que nous ne voyons Dieu qu'à travers un miroir dans une énigme^ que nous ne connaissons qu 'en joar^/e*; et vous nous dites que nous en avons une conception pure, que nous voyons claire^
ment sa manière d'être. Que pensez-vous donc, et que voulez-vous
que je pense du philosophe et théologien PAUL?
Mais voici encore un rationalisme plus positif et plus développé. Nous allons voir avec peine qu'on va ôter au CHRIST la prérogative que le Christ lui-même s'était attribuée. Le Fils seul, avait-il dit, nous a annonce lui-même ce qu'est Dieu {filius ipse enarravit). Or, ^J. Maret à la place du Christ, parlant et annonçant extérieurement la connaissance de Dieu , met Dieu lui-même, sans médiateur^ se révélant et parlant dans le sanctuaire intérieur de chaque individu ; c'est à ne pas le croire, écoutons donc M. l'abbé Maret :
Dieu seul peut nous apprendre ce qu'il est, car lui seul se connaît véritablement. Mais où nous parlera-i-iXI Où nous fait-il entendre sa voix (oui, c'est là toute la question) ? Dieu nous parle dans le sanctuaire intérieur^ au fond, le plus intime de Tâme, c'est là qu'il se révèle à nous par rlDËE qu'il nous communique de son infinie perfection. C'est donc cette idée qui sera pour nous la source de la lumière. Cette idée méditée et approfondie nous révélera TOUTE la grandeur^ TOUTE la magnificence de FEtre divin. Dans cette idée , comme sur un autre Sinaï , l'éternel va nous
i Deum nemo vidit unquam, unigenitus Filius qui est insinuPatris ipse enarravit. Jean, i, 18.
^ Videmus nunc per spéculum in œnigmale ; lune autem facie ad faciem. Nunc cognosco ex parte, tune autem cognoscam sicut et cognitus sum. I Cor., XIII) 12.
ùpparaitre, non Jilûs entouré d*éclaîrs et de foudres, niais paré de Tînflnie beauté qiie recèle la perfection sbuTeraihe (p. 206).
Résumons encore lestonséquenres de ces principes, calhëtltéHté on lie saurait y faire trop d'atteflliôtt :
1° Le Clirist, la parole vivante el extérieure de Dieu, ëM tais Si côté; Dieu parlé intérieurement et directement à fchâqtie indlvldd; lé Christ est donc inutile.
2*» Ce n'est plus l'Évangile ou la tradition ^\i\ contienhêtit là rtvélation de Dieu, c'est Vidée ei Vidée persoiinètle; ce ïi'Bsiiènt plug aux Écritures qu'il feut recourir^ dé n'est pltlë \A rêvélàtldil extérieure qu'il faut àuivî*e, maîé Vidéd qui éSt ëil chàfetin flê nous.
3° Comme chacun de nous a ini dedahà de soi [*idé'ê divine; fe parole divine , la ^évélatitm divim, tout ce qUe flous dira éétle idée sera vrai.
4*» Puisque VMée est le Simï, nous n'avOns jplùè besoin de côtiauller les tables de la loi du Sinaï historique. Nous avotis ï consulter le Sinaï, qui est en noiîs, fet suivre la loi (Jui y ^^ écrite.
5*» Chacun jouissant de tous ces privilèges qui ôobt naturel, (Minés de Dieu, chacun est maître de sa croyance, dé sa M, dôil croire de Dieu ce qu'il trouve en soi, pratiquer la loi qu'il tt^oti^fe en soi.
Enfin, je vois bien que d'est ce qui se fait dans fétat ûctHèl Sî FeÈprit httfftàin '; c'est ce que font les rationalistes , éclectiques, panthéistes ; rtialé qùé ce soit là le Chnsttaû^lM, je défie M. l'abbé Màret dé lé prôiiVer, je défie tôûl professeur de ipiiilôsopnie ou de théologie de soutenir que c'est la là doctrine de l'Eglise, et j'attends réponse. Sîais il est tems démettre un terme à ces citations. Ecoutons pourtant encore les propositions suivantes :
Osons maintenant élever vers elle (ridée) des regards pleins de respect, osons enijiMffèr face â face Tintini , Dieu lui-même ; nous savons ce qb'il n'est pas, qu'il daigne lui-même nous apprendre ce ^U'ilest (p. 013).
Or, savez-vous ce qu'il ajperçolt d^abord en Dieu, dans cet infini dont Dieu lui-même a placé naturellement Vidée dans sa conscience, écoutons-le : il revient ici à cette existence indéterminée^ à
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ce néant d*être, à laquelle nous l'avons vu qu'il a renoncé et qu'il a retenue ici par distraction sans doute.
(Bue vient-il de se passer? Noiiè chei'chions lîl nature de iMbtiai..... et toute maaière d'hêtre déïerfninèe, toute existerice ÛiHinvte hous a ^àrU oôWtiié Uii Wêûht d'^trb (p. 211).
Voilà ce que M. VMé Mâret voit d'aboM tfàhs V infini] il est f fàî ijii'érlsùitè, par nôbs iie savons quelle évolutloil et quel Ibur dé fÔrbe, Il distirigiie dans cet infiill toutes lëé (Jùalitéfe divines, ttiaïsll est aisé de proiiVer tjtle ce il'fest |}as lui qui les à vues; toutes lui diit éië enseig\ïèes par les révélations sur î)ieu qui se troiiveill dans lê^ èàWchi^ihës lisuels; mais M. Maret h'éti dit pas Un bot, et II atiHbue cette trouvaille à ses ûile$ divines , ël à son regard épWê par fi? christianisme. Cepetidâtil il semble à la fin avoir qiielqué ^étupUle siir toiil ce (|ii'il viisnl dé iious tibhtér de ses donc(}p^ Hons ôt visions en Dieu; aussi il ajoute.
il est vrai que lorsque nous voulons fixer les yeux de notre raison siir l'esâéûce infinie^ nous iioiis sentôiis pHé coiiline d'ub vertige; incâj)ableè de soutenir iongtefUi cette cohîe'mplàiîôhi iiôs Jjënsêes îé Irodbleht, et lek iîidts iiods màrKJuétit (p. !2l8).
Êil sorte qti^on peut bien voir t essence infime , mais non J)à? fixer lés yeux sut* elle; Id conteni'pkr uh petit ifibment mais iiôû lo'rigte'nis. Malgré ces Iriconvétilehts, 11 côùUnue;
Cejtiéndant malgré ces défaillances.... nous avons vu TEtre dans toute sa pureté, La face de noire Dieii s'est un iiistant dêvoiUe à iaosyeux étonnés (/b.).
Tout cela est assure par M. l'abbé Maret, malgré la parole expresse du Verbe extérieur de Dieu, qui nous assure que jamais personne n a vu Dieu (Deum nemo vidit unquam).
Enfin, M. l'abbé Maret termine sa leçon par ces paroles de Fénelon, de Fénelon platonicien, cartésiçn, voyant^ théophante^*' paroles qui semblent plutôt extraites du livre des Torrens de madame Guyon, que d'un ^/Y«7e' philosopbique de U existence de Dieu :
Je succombe en le Vojant, et c'e^t ma joie... je reviens à Tôtre , je m'envoie juScjil'à celui qui est, je ne suis plus en moi-même ni moi-même [\\\)\ je passe eri tèkti qui était, en celui (JtJi est, je le vois, Je meperds; jë 1*etitéâdé; itiais nô ^iittAi m faire entendre ^ ce (jHe Je vois étèirit toute
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curiosité; sans raisoDner je vois la vérité universelle; je vois et c'est ma "vie, et ne veux plus voir ce qui n'est pas * (p. 219).
Que ron s'étonne après cela que Rome ait mis toute cette philosophie à rindex en la personne de Malebranche.
Que Ton s'étonne, après ces paroles, que le panthéisme soh venu envahir l'Église de Dieu. Certes, l'on comprend parfaitement pourquoi notre sainte mère l'Église, elle qui seule conserve les paroles de CELUI qui seul à vu Dieu, a mis à l'index tout ce fatras de philosophies platonicienne, cartésienne et malebranchiste.
Nous voudrions terminer ici cet article déjà trop long, et cependant notre impartialité nous fait un devoir de dire un mot de deux autorités que M. l'abbé Maret cite en faveur de son opinion. La première est celle de saint Augustin qu'il allègue à chaque instant. Plusieurs remarques sont à faire sur cette autorité: i*» le plï^s souvent elles portent à faux, saint Augustin est mal traduit; nous l'avons déjà prouvé dans les citations que M. l'abbé Maret nous avait alléguées dans la lettre qu'il nous adressa ^ ; ici encore il rend toujours par concevoir les expressions comprehendere, noscere, c(h gnoscere; 2*» saint Augustin, comme saint Bonaventure, ne fait pas le plus souvent de la philosophie ; ils confondent l'ordre naturel et l'ordre surnaturel. Il l'a reconnu lui-même et a rétracté cette erreur à la fin de sa vie, comme nous l'avons montré dans notre réponse au P. Chastel * ; 3° enfin, il a repoussé directement et expressément toutes les prétentions à' intuition directe dans les paroles suivantes :
« La raison a pu être conduite jusqu'ici, elle agissait dans le cer- » de des cfwses humaines; mais dès que nous sommes arrivés aux » choses divines, elle se détourne , et ne peut avoir aucune intui' € iion *. »
i Traite de Vexistence de Dieu, — Il y a un fait qu'il est bon de noter, c'est que le public fut fort étonné à Tapparition de ce livre. Le P. Tournemine, jésuite, prépara une préface pour la 2* édition, où il le faisait attaquer vivement ; voir le P. Andréy édité par M. Charma, t. i, p. 253. *
^ Voir cette lettre et les textes dans notre tome xu, p. 48 et 78.
3 Voir les textes au u° de juillet, ci-dessus, p. 69.
^ Hactenus ratio potuit pertluci ; vérsabatur namque... in rébus hum»-
Que M. TabbéMaret nous explique ce texte avant de citer encore saint Augustin. La seconde autorité est celle de Bossuet.
Voici ce qu'il nous dit :
a Encore que la génération étemelle par laquelle le Fils procède » du Père, surpasse infiniment les intelligences de toutes les créa- » tures mortelles, et même de tous les esprits bienheureux, toute- » fois, ne laissons pas de porte?' nos vues dans le sein du Père éter- » nel, pour y contempler ie mystère de cette génération ineffable. » Nous savions bien que Bossuet était Cartésien, et en cela partisan de cette philosophie qui pose dans Tâme Pidée innée de DieUy et cependant ces paroles si précises de porter nos vues dans le sein du Père, nous étonnaient dans un homme qui connaissait si bien cette parole du Christ : « le Fils seul qui est dans le sein du Père, a pu nous » le révéler; » aussi avons- nous eu recours au texte, et nous avons trouvé Texplication dans les paroles suivantes qui sont la continuation des précédentes : a Mais de peur que cette lumière ne nous aveugle^ » regardons-la comme réfléchie dans ce beau miroir des Écritures » divines, que le Saint-Esprit nous a préparé, pour s'accommoder » à notre portée ' . »
Tout cela s'explique parfaitement ; nous portons nos vues dans le sein du Père, mais cette vue n'a à* Siuive portée que celle que nous voyons dans les Écritures, qui contiennent les paroles du fils; c'est précisément ce que nous soutenons. M. l'abbé Maret a purement et simplement supprimé ces paroles.
43. DerDÎère preuve de la fausseté de la méthode de M. Maret, tirée de
rapplicatioD qu'il en a faite lui-même.
Enfin, pour faire toucher au doigt la fausseté de cette méthode, nous allons rappeler l'application qu'en a faite M. l'abbé Maret. Si (juelqu'un avait le droit, le pouvoir de concevoir Dieu, de le voir^ d'en pratiquer Yintuition, c'était certes M. l'abbé Maret, chrétien, prêtre, professeur de dogme à la Sorbonne, ayant par conséquent tait une certaine étude de la théologie. Nous lui accordons donc ses
nis ; at ubi ad divina penrentum est, avertit sese , inlueri non potest. De «wribus eccksiœ caUiolicœ^ i. i, c. 7; dans l'éd. deMigne, 1. 1, p. 1315. * Oralewrn sacrés de Migne, t. xxv, p. i24.
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principes : rhomme ^eùt s'élever jiisqii*à la corïcepfion de F'uiixté divine ; alors, U se trouvé en présence de \'eÈéencè dé Bleu ; il Vôll clairement et d'une vue pure cette essence. Or, (jit*a-t-ll cbbÇtlJ vu, ihtiié ? C'est lui-hiômé qiii va rioûs l'ât^pretidre.
En \Ui (date de la 1^* édil.), M. l'abbé Maret s'êk'mht 3 ta cbhcepiion dé Dieu^ itôuvé Une existence indéterminée, iiiie àbstiràttîon, un nim, tihë httrè Wiùrte.
En 1§49 (date dé là 2" édit.), M. l'âbbé iMârèl, à'élèvaht à là cùiiceptim dèOîed, y vôïl clàlrethéiit qu'étôùté perffefetiôti s*1f tbôtivé rèhfébmée; il voil cela d*une vbé Jitire, il en felt l'objet d'une affl?liiàtibii absôliië. Quelle est là meilleti^ë fconcéjptiôh et là meilleure
yue? . • . . •.
En i84i, M. l'âbbë Mârél iroùïie (jiié la pretoièté ptopriélé de lïieu est de pouvoir être, que cet élré siii)p6$àit une causalité qui réalisait sa substance, etc.
En i849, il trouve que l'essence de tiiéil ésl, par elle-méirie; qti'ellè est la source, et là cause première, etc., ^ahs supposition dé càûsatitê quelconque réallsarit la siibstahcè. QUi croire de SI. Maret de 18M, ou de M. Maret de 1849 ?
En iUi, k. l'abbé Màfët voyait (Jû'il y avait ë6 Dièil des fa-
fuites ; ëri 1849 il n'en vôîl plus, et voit qiië tout est eh acte en Heu Ëii 184^, M. i'àbbè Marël concevait et voyait ëh Dîëu trois principes formant trois personnes.
En 1849, M. labbé Maret supprime les trois prilicipes, il né voit plus, ne conçoit plus que trois personnes.
Epfin , en 1844, M. l'abbé Sfaret concevait et voyait que la nature divine se communiquait à trois principes coéteTuels.
En 1849, il conçoit et voit que la nature divine est seulement
commune à trois personnes coéternelles.
.. Voilà tout ce qu'à conçu et vu successivement M. l'abbë Maret. Et maintenant il ne peut plus soutenir qu'il ait conçu ou vu quoi que ce soit, en 1844, de toutes ces choses-là. Il avoue par le fait ^tie sa cbrlceptioîl, que sa vision ont été illusoires et faussée, Qaëllê preuté à-t-îl que , é'il voi^t et coiiçoit dittéremment et 1849, ce soit exactement a sa vi^oA él à Sa conception qiTil le
doive. Sa conception, faible et impuissaiite enlSM^ n'a pas gagné en 1849. Telle elle était, telle elle est. Si donc il a conçu et vu différemment en 1849, c'est qu'on lui a donné des notions nou^ velles y si nous ne l'avions averti, il est sûr (ju'il aurait continué à concevoir et à voir trois principes et trois personnes erï Dieu. Si donc il ne voit plus trois principes, c'est qu'on lui a mis la tradition, la révélation sous les yeux. Il y a cédé ; mais de quel droit vient-il attribuer tout aussitôt ce chatigémefat à sa conception et à sa vision?
Oui, voilà, voilà le vrai point , la question actuelle, contre tout le rationalisme , le panthéisme et l'humanitarisme.
En effet, supposé quelqu'un (l'abbé de Lamennais, par exemple, à qui vous avez emprunté ces erreurs), qui v'enne vous dire : M. l'abbé, c'est en 1844 que vous voyiez bien; en 1849, vous êtes gans l'illusion? que lui répoîidrez-vôus, si voiis n'avez récôuts à la révélation?
Que répondrez-vous à celui qui viendra vous dire : «En 1844 » vous voyiez trois principes en Dieu, c'est bien; en 1849, vous n'en » voyez plus qu'un, c'est bien ; mais moi je ne vois pas de perspn- » nés, je ne vois qu'un Dieu seul (c'est Lamartine qui parle ainsi) j» et un autre qui Vient vous dire : moi, je ilé Vois rien du tout (c'est Proudkon). Qû'avei-vdus à leur dire, vous qui vous attribuez le Jirlvîlége de Voiiè élever à Dieu, dé vous tnetlrè en présence de DieUy 3e voir en Dieu, de concevoir les perfectiotis de Dieu ? — ^ Gd (Jtivilége, vous êtes obligé de le reconnaître àUx autres^ dé lêtlr dire comme ils vous disent : cest bien» lîors dé là, vous êtes obligé de convenir que vous ne connaissez de Dieu que Içs notions qxiil a révélées lui-même^ que la tradition conserve, que l'Église enseigne.
Votre méthode de conception et à'intuHion divine est donc radicalement et matériellement faUsse, et c'est de cette méthode que découlent logîquertiênt et forcément toutes les erl^tirs àctilfelles sur Dieu. Tous les panthéistes et tous les humanitaires font ce que faisait M. l'àbbé Maret en i844 : ils p'rétendeht avbit \xWé conception qu'ils n'ont pas : ils prétendent voir ce qu'ils Ûh tbîerit pas.
Nous croyons avoir poussé la démonstiation de ces principes jusqu'à létli* dertiîèré évidéûéé. A. B,
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COURS COMPLET DE PATROLOGIE
ou
BIBLIOTHÈQUE UNIYERSEUXE
Complets, uniforme, commode et économique
De toas les saints Pères, Docteurs et écrivains ecciéslastlqaes, tant grecs
qae latins, tant d*Orleni que d'Occident, qal ont Henri depuis
les Anôtres Jusqu'A Innocent 111, inclusivement i.
i93. OEUVRES DE St JÉRÔME, H vol. in-4% comprenant depuis le tome XXII jusqu'au tome XXX de la PatrologiCj prix : 60 fr. — Celte édition est la reproduction de la dernière , la plus estimée, celle de Vallarsû faile elle-même d'après celle de D. Martianay, dont elle reproduit les diiisertations et les notes. On sait que saint Jérôme, né en l'an 346, mourut en 420, avec la réputation d'un des pères les plus érudits et les plus éloquents de l'Église.
TOME XXII, composé de 1296 col
1 . Dédicace de Vallarsi à Clément XII. — 2. Préface générale sur la uouvelle édition. — 3. Préface du volume. — 4. Preuves de l'ordre chronologique des lettres. — 5. Vie du saint extraite principalement de ses ouvrages. — 6. Témoignages des anciens sur saint Jérôme et ses écrits. — 7. Notice de sa vie, par Eusèbe de Crémone, — 8. Sur la translation du corps de saint Jérôme de la Judée à Rome. — 9. Ewèbe, sur la mort du saint.— 10. Deux lettres apocryphes de saint Âugus'in et de saint Cyrille sur la mort de saint Jérôme. — 11. Lettres de saint Jérôme selon l'ordre chronologique, et distribuées en 4 classes, et au nombre de 150; sur ce nombre, il y en a plusieurs d'autres auteurs dont voici les noms :
194. DAMASE, pape, surOzanna, et sur les cinq questions, la 49* et la 35«.
PACOME, grec et latin, la
— Notes de D. Martianay et différens index. TOME XXIII, composé de 1596 pages et comprenant les tomes 11 et III
de Vallarsi. Paris, 1845.
1. Préface sur ce Tolume.— 2. Opuscules, Ties de saint Paul, de saint Hilarion, ermite, et du moine Malchus. — 3. Traduction latine de la règle de saint Pachome. — 4* Lettres et paroles mystiques de saint Pachome et de saint Théodore. — 5. Traduction du livre de Didymus sur TEsprit saint. — 6. Dialogue contre les Lucifériens. — 7. De la perpétuelle virginité de la Vierge Marie, contre Helvidius. - 8. Les deux livres contre Jovinien. — 9. Contre Vigilance.— 10. Contre Jean de Jérusalem. — il. Apologie contre les livres de Rufin. — 12. Dialogue contre les Pelagiens, en trois livres. — 13. Fragments des écrits de Théodore Mopsueste^ — - 14. Des hommes illustres de TÉglise, en 135 chapitres, grec et latin, avec notes et préface. •» 15. De la vie des apôtres, publiée sous le nom de SophroniuSj grec et latin. — 16. Lettre sur les \2 Docteurs, apocryphe et attribuée à Bede; index du tome II. — 1. Préface du tome III.— 17. Le livre des noms hébraïques, ou traduction latine des noms propres de la Bible, livre par livre, avec abondantes notes. — 18. Du site et du nom des lieux et pays de la Bible. — 19. Extraits sur quelques lieux de la Bible avec une planche géographique qui n'est pas donnée ici. — 20. Questions hébraïques sur la Genèse. — 21. Commentaire sur TEcclésiaste. — 22. Traduction de deux Homélies à*Origène^ sur le Cantique des Cantiques. — 23. Appendice; cinq fragmens grecs du livre des noms hébraïques, avec une traduction nouvelle mise en regard de celle de saint Jérôme. — 24. Lexicon grec des noms hébraïques d'Oriôrèn^, avec une traduction nouvelle comparée à celle de saint Jérôme, avec préface , par D. Martianay, — 25. Sur les dix noms de Dieu , avec notes de Cotelier, — 26. Fragmens grecs extraits des ouvrages de Philon^ sur les noms hébraïques. — 27. Les mêmes extraits des ouvrages de Josèphe, — - Ouvrages [apocryphes, — 28. Sur les noms de lieux des actes* — 29.
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Explication de F Alphabet Hébreu. — 30. De Dieu et 4e ses Doms.— 31. Des bénédictions du patriarche Jacob. — 32. Sur les dix tentations dans le désert. — 33. Commentaire sur le Cantique de Débora. — 34. Questions hébraïques sur fes livres des Rois et les Parai ipomènes. — 35. Explication inlerlinéaire du livre de Job. — 36. Fragmens d'un comm. sur Job. — Dissertation sur tous les opuscules de saint Jérôme, par dom Marlianay. — 37. Etymologie et interprétation de tous les noms des prophètes. — 38. Quelques glosses, quelques notes et commentaires de Marlianay sur les précédents ouvrages. — Manuscrits consuU^^ — Table des matières.
TOME XXIY, comprenant 964 col
31i Cooxweptaires sur le propl^ète Isaïe, en 1 8 livres, ayec préface et notes. — 40. CommentfMres sur l« prophète Jérémie, en 6 livres. — 41. TraducttOQ des neuf homélies à'Origène sur les visions d'Uâïe^ ayec préface et notes. —4^ Appendice, petit abrégé de quelques chapitres d'isaïe. — 43. In^ex du Tolno^e.
TOME XXY, comprenant 1624, coL, 184S
44. Conimentaires sur le prophète Ezéchiel, en 14 livres, avec notes et préface. — 45. Id. sur le prophète Daniel, en 13 chapitres. — 46. Traduction des 44 homélies CCOrigène sur Jérémieet sur Ezéchiel, ^vec notes. — 46 (bis). Appendice, Commentaire apocryphe sur les lamentations de Jérémie, que Ton croit être de Bede, Index du Tolume V des œuvres. — Le vol. VI contient les commentaires sur les i2 petits prophètes dans cet ordre. -» 47. Commentaires sur le prophète Osée, en 3 livres. — 48. Sur Joël. — 49. Sur Amos, en 3 livres. — 50, Sur Abdias.
— 51. Sur Jonas. — 52. Sur Miehée, en 2 livres. — 53. Sur Nahu«).
— 54. Sur Habacuc, eu 2 livres. — 55. Sur Sophronie, — 56. Sur Aggée. — 57. Sur Zachorie, en 3 livres. — 58. Sur Malachie. — Défense de Térudition de saint Jérôme contre les attaques de Leclerc, par D. ISartianay* —Liste des plus grosses bévues de Leclerc, — Index du tome VI.
TOME XXVI, comprenant 1 328 col
Préface sur le volupie. — 59. Commentaires sur saint Matthieu . avec notes de Martianay et de Vallarsi. — 60. Traductiou de 39 homélies d'Oriflfëne, sur TEvangile de saint Luc, avec notes. — Gl. Commentaires sur rÉpilre aux Galates, eu 3 livres, avec notes^ — 62. Id. sur TÊpitre aux Éphésiens, en 3 livres.— 63. Sur rÉpltre à Tite. — G4, Sur TÉpUre à Philémon. — 65. Appendice. Commentaires sur le livre de Job. — 66, Commentaires abrégés sui les psaumes, avec un avertissement où Ton en cherche le véritable auteur. -- 67. Autre tra^é de rcxDo.3itioa des
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psaumes. — 68, Préface sur le livre des psaumes. — Tables du volume VIK
TOME XXVII, oomprenaat 4232 col., i84S
Ce volume contient trois chroniques: — 69, celle d*^ti5^6e traduite par saint Jérôme, qui s'arrête à Fan 330 après J-C; avec les fragmèhs grecs au milieu dé la page. — 70. La continuation par saint Jérôme, jusqu'à Tan 381 — 70 bis. La continuation de celle-ci par /Vo«pcr d'Aquitaine jusqu'à Pau 449.
La coi^rectioQ et l'explication de ces chroniques présentaient tant de difficultés que les autres éditeurs de saint Jérôme n'avatent osé les insérer dans leurs éditions. Il n'en existait encore que deux éditions, celle de Scaliger et celle de Pontac ; c'est cette dernière que Vallarsî a suivie en la revoyant sur plusieurs manuscrits. La découverte du premier livre d'Eusèbe qui manquait et qu'on a trouvé dans une traduction arménknne^ rend imparfait ce travail de Vallarsi. On sait qu'elle a été publiée en entier par le cardinal Mai, dans le t. viii de ses scri/ptores veteres. L'éditeur aurait dû mentionner cette découverte. — Les notes et corrections de Pontac renferment près de la moitié de ce volume.
TOM£ XXViU, comprenant 4456 coL,1845.
Préface des éditeur». — Dédicace à Innocent XU par les bénédictins.
-r- Prolégomènes sur la divine bibliothèque, ou traduction des litres
de la Bible ; de l'époque de cette traduction ; du canon de la vérité
hébraïque ou texte hébreu ; des titres et chapitres de la Bible ; éloge
de quelques ho^mmes illustres qui ont aidé les éditeurs dan& la imbli-
cation de la divine bâ)U«lhèqttç, parmi ksquels Bossuet.— Témoignages
des anciens. — Analysede la bibliothèque, d'aprèaune lettre de S. Jérônote.
71. La divine bîbjUothèqœ divisée en trois pxirties : i^ ordre. C«£ut de
hok foi* Préface sur le Pentateuque avec sombceuses nofeesidt remàj^ques.
La Genèse, l'Exode, le Lévitique, les Nombres et le file utero Qome.
-T 72. 2* ordre. Celui, de^ prophètes : iosué. Les Juges, Ri&lh, Samuel,
Les Rois, Isaïe, Jérémie, Ezechicl, avec la forme du vers qv( du rithme
%ne p^p ligoe ; le& (jloiè^e petits pçoph^te»: O^éfi, Jioel, ÀiKio^,^ Akidias,
JgnaSfMicbiée, ISii^uiii^Ë^^uc, Sophiro^^ûe? Aggé^, Zstichî^i^ et tblachie
— 73. 3* ordre. Les hagiographes : Job, les Psaumes, les Proverbes, l'ïc-
clésiajste, le Cantique de% <;ajçLUques, D^ani^l , les Paraliipomènes, ou
paroles dçâjouçs, Esd^as,Ësiljhe];, let^ou-tave^pj^éfaçes de sauit' Jérôime, et
nombreuses notes. — Appendice contenant uQ^e pajrtie du. psaume 2 et
du psaume 44 offrant, d'après un ancien manuscrit, la lecture de l'hébreu
en lettres latines, en face duquel les éditeurs ont mis l'hébreu avec la
lecture des massorettes qui en diffère beaucoup.
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TOME XXIX, comprenant 1096 col
Continuation de la divine bibliothèque: 74. partie 2* ; dernier ordre de Fancien testament comprenant quelques livres qui ne se trouvent pas en hébreu, ou qui, quoique se trouyant dansThébreu, ont été traduits de nouveau d'après les 70. — Tobie ; Judith ; 2* version de Job ; 2* version des Psaumes avec double addition. Tune dite version gallicauo, Tautre version romaine. — 75. Appendice à la 2* partie, comprenant les livres de laSapience, de T Ecclésiastique et des Macchabées, pris dans la Vulgâte. — 76. 3* partie de la divine bibliothèque comprenant les livres du nouveau testament ; ordre Évangélique: Matthieu, Marc, Luc. Jean. —77. Ordre apostolique: actes des apôtres, les épitres de Paul aux Romains, aux Corinthiens, aux Ëphésiens, aux Philippiens, aux Colossiens, aui Thessaloniciens, à Timothée, à Tite, à Philémon, aux Hébreux. Les sept épitres canoniques : de saint Jacques, de Pierre, de Jean, de Judas, l'Apocalypse, avec prologues et notes; sans division de versets.— Appendice à la divine bibliothèque; abrégé chronologique divisé en six âges jusqu'à Lothaire. — Recueil de variantes sur la divine bibliothèque.
TOME XXX, comprenant 1096 col
Ce dernier volume des œuvres de S. Jérôme contient les écrits qui lui ont été attribués; on les a réunis ici avec le nom des véritables auteurs quand on a pu le trouver. - 11 est divisé en 4 parties: la 1'* contient les lettres au nombre de 53 ; voici le nom des auteurs de quelques -unes,
205. PELAGE, lettre à Démétriade, exposition delafoi, la 1"* etlal?* avec les commentaires sur toutes les épitres de S. Paul ( Tépitre aux Hébreux exceptée) qui se trouvent à la fm du volume.
EUTROPE, le prêtre, aux filles de Gérentius, la 2V
207. PHILIPPE, le prêtre, exhortation à supporter l'adversité et Texil la 2* et la 3*.
208. S. Maxime de Turin, à un malade, et sur Thomme parfait, la 4* et la 5«.
209.FAUSTE de Riez, de lascience delà loi divine; de la résurrection du Sauveur; sur la mort d'une jeune fille ;sur les injures: les 7% 24', 40« et 4i«.
210. FULBERT de Chartres : sur Passomption de la Vierge ; la 10*.
211. PAUL prêtre de Pannonie ; sur les qualités que Ton attribue à Dieu dans les Écritures, la 14*.
ANNALES
Uvméto 120. — ïïtéttwAtt 1849.
€ra^itton$ antùntu*.
TRAVESTIS PAR LA FABLE
Origines diverses des fables et causes de leur propagation. — Vestiges des traditions antiques conservés chez tous les peuples. — S'il faut dédaigner Texplication des fables par TÉcriture. — Gomment les Grecs ont pu avoir connaissance de nos livres saints? — But que Fauteur se propose. — Antiquité du Pentateuque. — Bévue de Sanchoniaton.
L'histoire a précédé la fable : la mythologie a brodé sur le canevas des vérités historiques et des faits traditionnels la plupart de ses brillantes fictions, grâce à la féconde imagination des poètes. La dispersion des peuples occasionnée par la confusion des langues, ou plutôt des mots d'une même langue, — puisqu'ils parlaient tous un même idiome , au tems de la construction de Babel *, — a puissamment contribué à propager chez toutes les nations, d'un pôle à Vautre, les vérités primordiales , que nous trouvons consi- ^ées dans le plus ancien livre du monde, le Pentateuque^ dont il reste des vestiges frappans même chez les tribus sauvages les plus
Erat autem terra labii unius. ( Gen. xi, 1 ). — La langue qui, jusju^alors, avait été générale et qui devint seulement Tune des nombreu* les langues particulières, prit le nom d'Wftraigue, parce qu'elle ne resta plus parlée que dans la famille d'Héber, père de Phaleg, qui fut le trisaïeul de Tharé, et le quadrisaïeul d'Abraham. ( Foi et lumières^ l" édit.,p. 363).
ni* siwE. TOME XX. — N« 120^ 1849. 26
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barbares «. Peu àjpeu la corruption de l'idiome et Tignorance ont amené àlasntte lia corniptiôn des Iraditimis et àc ïhistoire. L'orgueil et la vanité peuvent aussi "être regardés comme une cause de ces altérations, «t l'origine des fal^s. Gbaqpie .peuplade, devenuepeuple, républigue ou nation, a voulu reculer son berceaujusqu'aux siècles primitifs, et entourer sa naissance du prestige d'une antiquité qui se perd dans la ïiuit dies tettre. Delà l'intervention des dieux, des demi-dieux ou héros, qui n'étaient pour la plupart que des hotames dslîftguésrpar ll^uns vertus dit iQuir^oar^e, quelquefois par leurs vices, et que l'enthousiasme ignoTant, par une ridicule et super^tiease apothéose , ëlevâit au ifang suprême de la divinité. De là, les mêmes laits lûstoriques transportés, défigurés selon le génie, les mœurs les usages et les caprices de chaque peuple, sur un théâtre nouveau. Chaque nation a voulu placer près d'elle la scène où s'étaient accomplis les faits les plus, importans; quelques-unes mêmes, avaient, comme Jes Grecs et les Horaains, le Paradis et l'Enfer à leurs portes. La, gloire elle-même n'était pas étrangei^e à ht {Hroipagation de l'eri'euf . Les vainqueurs souvent ne
4 Oa trouve dos restes de traditions primitives même: chez plusieurs iDsi>U\ircs de rOcéanie. Voici ce que nous lisons dans les Annales d$ la
propagdtion de, la. foi: «.(Océanie centrale, Ite deïlotuma). » /Ils
«"racontent qu'un beau jour le Dieu Raho et sa femme Tva, ptÉth^nt K) de Satnva eti marchant stïr les flots. Celui-ci portait à^la mahi un » pAni'tfr en Jftlttmetos de dtfeos et reittp'li de pc^ssièfe ; 'armé au tic» où '}> se'tro^ve «ojo«ai<(l?hiiillo»oma,il|etala p«assière à droite et ^^guiobe, «aussitôt la terre s'éiera du sein de rOoéani. » {Ann* pr^, ^., t sx, ^. Jtô3.).^^^^^L66 Cadand Miésos ( Asie ), oroient à un être uÊnvé^Amif» pAiissanU.^.. Cet être acréé le ciel et 4a terre et tout^e i|uUls.j£n-
)) ferment La Divinité a chez eux un grand nom, comme ils disent,
w un nom ineffable, incommunicable , de même que chez les Juifs, et ce )» qu'il y a de plus IraCppant, c'e^t que ce grand nom est le nième que » Jéhovah, prononcé lova. » (YÔid.j t. W, p. 420 et ^4»».' de philos,^ t*ix, » p. 320). — w Dieu écrivît sa loi ^ur une peau et la^coilfia aux'Ca-
» riaiis — Il a créé le'ciel et la terre, puis Thomme et sa' f^mme Il
» faut connaître le Dieu qiii a Sonné ce' livre (écrit de 8 lignes enca- » ractères birmans ), et n'adorer que lui seul.» (Zôl<l.,t.'nv, p.'292').
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sa.cQXLtexitaienlpas de prendre des 'villes.etd^ empires,, ils ïuh
saient descendre de leurssocUs les divinités demarbre.et d'airain,
les traînaient àr leur suite, daaas leur marche triomphale^ et leur
donnaient^ pour ainsi, dire, droit de bourgeoisie. C'e«(iaind.({)i]&
Rome ouvrait soniPanthéonà tomi'les. dieux des.barbare8^ etOskiâ),
TeutatèSjt Jupiter-Olympien. venaient s'asseoie à câté de JupÀteivGar-
pitolin et.d\me foule de divinités itrangère& Leslégende&exotiifaes
étaient mêlées ei foiukies dans leaxédt&merveiUeux des.poètes in-
digJBnes,. ce qui produisait dans les esprits une con£a3ion..tell6|,
qu'on ne saurait en^ donner une jjiste. idée q^i'en la comparant ani
ehaos. L'astronomie avec ses signes symboliques, l'écriture iiéEO-^
glyjpiqjuieave&seâ nombreuses âgures^oèoûstrueuses d'animaux^ d'oi»
seanx^. etc.9,eic.^ donnèrent aussi naissance à bien des> faUee
abflwrdft8«
Mais à travers les extravag^es de la mythologie , à trayeirsices récits mêlés et osnfondus^ ces^ altératioas« cestraverUastiaoens, on l'econaaît sans peine la conformité de traditions identiques admises chez les^ peuples mémea les plus éloignés des contrées, de civilisation. Presque toutes les cosmogonies, par exemple, ont emprunté quelqne chose àcelle du législateur des Hébreux ^t la iradilionmosaïque concernant la création de l'homme, sa chute, etc., a laissé partout des vestiges ineffaçables; ce qu'il est facile de vérifier en compidsant'Ies^ ouvrages lès plus anciens même de la Phénicie et de iTlidc*'. Ler savans sont S peu près unanimes sur ce point. —
* Véir ciraprès (p. 413) ce qoi C(mcerji« le iamMix auteur phénieien^ Sanchofiiathon. V a La '.plante de lotus était honorée, et oenfiidérée dans » les Indes^Orientales, suivant rancLanne religion des Hiaddus, comme » un emblème delà puissance productricedu monde. Brahma est porté » au-deuus de Vàbyme suit une fleur de tamara.^**. Enfin le JHevLNoe' s raaf|[ana.(^uBrahma)»estrepréseQté.a8si9 9«rune^fi6urd6 lotiitsuppay » tèe par dos oies. Il tient aussi d'une maia-uaâojtvis «t de V9xUxA\imî9i9m» 3 LéJotus fait Allusion àrorigiae du moadoi quifamait pour être» sorti » dn sein des eaux. )> {Magusmsi^opesqm^Uih^iB^.]^. 282)»««* Le seeond.Tenet de la. Ggnése, coomne on voit, est.iri presque Uttéralemeot traduit.: SgirituiDei ferebahtr ^up^ aquat» -^Presque toutas ks to&^ mogomea lont sortir. la Aondr de rctf.priwiÉif!! M nt facile de ««(
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Cependant le domaine de la mythologie est immense, vonloir déchirer tous les voiles, vouloir pénétrer jusqu'à la source de ces extravagances infinies, à travers tant d'épaisses ténèbres, le flambeau de la critique à la main, serait une œuvre gigantesque, andessus des forces de Tintelligence humaine, et vouloir aussi leur attribuer une seule et même origine serait également, à nos yeux, une grande folie. Notre seul butet donc denous arrêter à l'explication des tables, qui ne sont que des faits historiques de la Bible travestis par l'ignorance, échappés à la sagacité d'hommes habiles qui ont travaillé sur cette matière, ou qui n'ont pas été suffisamment dévoilés par eux ^
Nous savons que ce système, ou plutôt cette opinion , peu en faveur de nos jours, n'est guère goûtée de nos sommités scientifiques, et que le fruit de nos travaux sera probablement accueilli par un superbe dédain. L'indianisme, les recherches sur le sanscrit, sur Bouddha, sur Manou, sur les Yédas, les Pouranas, etc., voilà ce qui occupe tous les instans de nos plus fortes têtes. Certes, nous sommes loin de contester l'utilité des recherches et les intéressantes découvertes de nos orientalistes modernes. Il nous s?mble toutefois qu'une opinion défendue pas des savants aussi re-
vaincre que cette extravagance uniyerselle prend sa source dans cette expression hébraïque de Moïse ilânilD incuhans era^ La légende indienne fait à son tour couver le monde par des oies. — « Diaprés la doc- » trine des Perses, dit M. A. Nicolas, Meschia et Meschianéy ou le pret» mier homme et la première femme étaient d*abord purs, soumis à » Ormttôd, leur auteur. Ahriinane les vit, et fut jaloux de leur bonheur.
» Il les aborda sous la forme d^une couleuvre, ils le crurent,. .. leur
Il nature fut corrompue, et cette corruption infesta leur postérité
» Là même tradition mosaïque se retrouve chez les Indiens, les Chinois » les Japonais, les Mongols, les Scandinaves, etc. » ( Etudes philosophiq, sur le (^ristianisme, t. ii, p. 38-39 et nos Annales, t. ii, p. 59 ( 1'* série). * Il est bien à regretter que le savant abbé Guérin du Rocher n'ait fait paraître que trois volumes de son ouvrage intitulé : Histoire véritable destems fabuleux, qui devait être porté à douze. H fut massacré à Paris, dans la maison des Carmes, le 2 septembre 1792, avec un grand nombre^de prêtres, victimes, comme lui, de la fureur réTolutionnaire.
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commandables que le sont certains Pères de TEglise, d'anciens écrivains, qui étaient plus rapprochés de Fépoque des fictions mythologiques^ dont quelques-uns avaient été païens, et avaient connu à fond les mystères^ les cultes et les cérémonies du paganisme, mérite quelque attention de la part des esprits sérieux et réfléchis. Eusèbe, dans sa Préparation évangéiique , Clément d'Alexandrie dans ses Stromates, ont prouvé avec évidence les nombreux larcins faits par les étrangers, surtout par les Grecs, à nos livres saints. Le même sentiment a été soutenu par saint Justin, Tatien, Arnobe , Minutius Félix, Origène, Théophile d'Antioche, saint Athanase, saint Augustin, Lactance, saint Grégoire^ etc. ; et parmi les modernes, dans' les deux derniers siècles, par Bochart, le P. Thomassîn, Cumberland, Vossius, Huet, Fourmont, Lavaur, Guérin du Rocher, Duclot, Baër, etc. Sans donner un entier assentiment à toutes les explications de ces savans, la plupart illustres, peut-on raisonnablement contester qu'ils n'aient utilement et largement déblayé le terrain que d'autres doivent exploiter après eux? qu'ils n'aient souvent montré dans tout son éclat la vérité, après l'avoir dégagée des nuages dont l'entouraient les mensonges et les fictions poétiques?
Mais comment^ nous dira-t-on, les païens, et les Grecs surtout^ auront-ils pu prendre connaissance des livres de Moïse et des traditions juives? Pair leurs poètes et leurs philosophes qui allaient s'instruire chez les Egyptiens et les Ghaldéens qui les connaissaient certainement, ces livres et ces traditions ; par les Phéniciens en rapport par leur commerce avec presque toutes les nations du monde, voisins de la Syrie et de la Palestine, parlant la langue des Juifs*, établissant de nombreuses colonies, principalement dans la Grèce; par les Juife vendus comme esclaves aux Grecs * et disper-
1 Non seulement les Hébreux, ainsi appelés vulgairement, parlaient autrefois la langue hébraïque, mais les habitans de toute la vaste étendue qui comprend la Syrie, savoir : les Babyloniens, les Assyriens, les Ghaldéens, les Araméens (ou habitans de la Mésopotamie), les Phéniciens^ les Chananéens, même ceux qui habitaient des pays limitrophes, parlaient la langue hébraïque. (Selden, de Dits syris, syntagma ii ; Prœmium).
2 Et ûlioi Juda et filios Jérusalem vendidistis filiis Grœcorum,
(Joël, ni, 5).
sé(»rdans <Mvecse$ contrées. Et si les Grecs, ont empruuté aux Q^ bieux leur alphabet, ce que personne ne conteste, çt leur système d^ numération par lettres remplaçant les chifibes^pourquoine peuvQnt-ils p^ leur avoir emprunté leurs histoires qu'ils auroni défigiii;ées,. arrangées et enbellies à leurmanièrepar. ignorance. Qui^. Tignoranoe d'une langue^ et surtout de Thébrea, é'un* én«rg|iie^. et d'une concision admirable, à une époque où ilr n'^'ayaU-iûf gr^Oimmaice, mi dictionnaire', où les manuscrits étaient pleins d'abcé* yiationsy pouvait aisément fournir matière,- à dea contes absordeSr et^àdes bévu^. -^ Voyez les soldats romains au^pied d^ la:, croix;, ils entendent Notre-Seigneur Jésus^-Oirist, qoiadipesse à^aou; Père* céleste ces paroles : EH, Eli, lamma sabaat/umi S a'i^stràr» dire : a Mon Dieu, monDieu^ pourquoi m'avez-veusalpandonQ^j^. Ils s'imaginent qu'il imptovel^aecoiurs du prophète Edi^y Eliaxn^ vocat iste y ivomf es parla ressemblance du moi EUe, nom d'homme,. et EU, qui en hék^^u, sigpi&e mon Dieu ^.
Au reste la ressemblance des fables avec les récltSrbibliqiiea est à peu près avouée par Jes écrivains de toutes le9>nuan/)es.. L'incrédulité, princtpalement au 18^ siècle, s'est servie de. celïle resaemf* blance des fictions de la mythologie avec.los^ traditions, antiques «t. la» Genèse, pour aecusea:.Moïse de plagiat et combattre l'authenticité de son livrer confondant ainsi les antiquités fabuleuse des nations avec celles de la nation juive. Celse leur avait ouvert Jar voie, Ori^ g^ne le confondit* Les incrédules modernes oni ramassé l'arme à dçmi brisée, que leurs devanciers avaient laissé tomber dans. rairène,.et ils renouvellent les mêmes attaques. Ehbien! arrachoasrleur des mains cette arma dont ils prétendent nous frapper^. et« retoumons*-la contre eux. Qu'aur(Hit->'ils à nous 'répondre, si nous leur prouvons que le Pentateuque est le plus, ancien, des* livres connus? que l'histoire qu'on lui oppose avec le plus de con-
4 C'est le commencement du P^auww XXI (héb,, xxii); rtO'7 *Vk *Vk ^jrjill^ • Notre Seigneur pronoaçaces mots dags l^ididme que parlaient Tuigairement les juifs de Jérusalem, c'était le syriaque. Eli HK, Uma ^tXlySàbe^^^ï\p2V*.(Qouf9^^(mnpl^ sa^nt^ é^iU de Mîgne,
t. sii, p. iMO>i^
^ El Sk Dieu, O de moi : mon Dim.
ano!LtiBri&if>Aft il a fable. Ifi 1
>fi9nee \t'en eaL^'iune x^opie iûfopfie et «ibsurdé? Rien 5 et nous
serons en droit de tirer cette conséquence rigoureuse : que Moïse
MJi'af^fni'ift»ttnip0iinter>a«iz écKts mythologiques qui n'existaient
.r^kasijdejoa^èsmsy et ffosiÂ h «otaftëologie fX^eseiKlâe taux récits tie
il'4iKk&rien}sactvé,c'£9Ft(qtt' elle les a tra^stis.
. ,i*. Amâiquiiédui^mtatouqm. — »P«ur «ne point franchir fes limi-
Uefi^e^iiousjlians'flGnime tracées y nous nouç contenterons de citer
seulement quelques témoignages des plus imposants -en iaveur de
iiDtre^thèae^iôtaBaiia Fenvoyons4e lecteur aiux ouvcages nombreux
• vfÀi i^kt&duaitèce.eiat.se^dement approfondie et longuement déve-
^iloppée.
lËuiièbe prouve l'antiquité eu Pentateuque, et après avoir proiduiV fài'fappui de son'ftsseittion, une *foale d'extraits d'auteurs >j>aïens, même de ceux qui sont le plus hostiles aux Juifs, il en .>déduit celte ^conséquence : « Donc, nous pouvons, concli;n*e 4e » l'aveu «*fflie>de Porphyre, que Moïse et lespophètes des^^Hé- «# hreu;?ciu«eiitiantimeursïdé iôOO ans à tous les philosophes-de la ;^»Gri4se*..t»
Le^Pèrcâ etld&écrivains que .nous avons Qftés plus ham'^ prou-
vi^i^nt également d'une manière irréfragable que Moïse, l'auteur ^u
.jFeutalftuque,»a ppéeédé Icâs plus grands écrivains du paganisme,'et
qii'il a écoit longtems aidant même que Kart d'écrire fût connu des
jdBnecs, Ait que lenrs^ipoètes et leurs philosophes les plus célèbres,
3,;t^ fue Pqpkée, i^biop, etc., ont emprunté au législateur âes
1H^M99ax^ .qu'ils (ont idit de plus raisonnable-sm* Dien^ snr'son
^iCttlie..
Parmi les modernes^ "dont la liste seir&it longue et fastidieuse %
* Eusèbe, Préparation évangéL^\ïsv% x, ch. ix, col. 873, édit. Mignc. 2 GuUlon,;at5iHaiWgi^ c/Mm«d«ii>ér«,t. i, p* 79, 412,238/286, 334, . 838, 360; t. n^p. 3,.t3, 23, 26, 31, 2*6, ^31,- 249, 2S8,p(?5«m.
«'Fabrity, lUresifrimitifsde la révélation, 'f-'Y^MciQXy Bible vengée^ ,i4^ervcktions préUnânairM, t. i. — • Guéuée, ^Lettres de quelques juifs ^i. i. — Huât, Démonstration évangélique, 4* Proposition. — Nicolas , Etmles philosophiqws sur le Christianisme, t. ii. — Valton, Poiyg'ioW^, introduc^ lion. Voir les Annales de philosophie hus. Tables génémUs des Yolume9,'artlcles Pentateuquei&t/J^Hfyifse,
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nous nous contenterons de produire le témoignage de Timmortel Cuvier.
« Le premier historien pro&ne, dit-il, dont il nous reste des » ouvrages, Hérodote, n'a pas 2,300 ans d'ancienneté. Les histo» » riens antérieurs qu'il a pu consulter ne datent pas d'un siède jD avant lui... On n'avait avant eux que^des poètes. Homère... le » plus ancien que l'on possède... n'a précédé notre âge que de » 2,700 ou 2,800 ans.
p Un seul peuple nous a conservé des annales écrites en prose » avant Tépoque de Gyrus, c'est le peuple juif... On ne peut au- » cunement douter que ce ne soit Técrit le plus ancien dont notre D occident soit en possession... Nous dirons des Arabes^ desPer- » sans, des Turcs, des Mongols et des Abyssins d'aujourd'hui, au- » tant que des Arméniens : leurs anciens livres, s'ils en ont eos, » n'existent plus, ils n'ont d'ancienne histoire que celle qu'ils se » sont faite récemment et qu'ils ont moulée sur la Bibk ^ b
2° *Quant au phénicien Sanchoniaton^ dont l'histoire a été opposée à la Genèse avec tant de jactance par les sceptiques, nous supplions le lecteur, qui veut s'assurer si l'auteur a précédé Moïse et savoir quel degré de confiance mérite cette histoire prétendue, ou plutôt ce lambeau d'histoire, de jeter un coup-d'œil sur les réponses pleines de sel, de bon goût et d'érudition, où l'abbé Guénée flagelle sans pitié l'ignorance du coryphée du philosophisme, attaquant le Pentateuque *. Pour fixer son jugement sur ce point, nous nous contenterons de lui mettre sous les yeux le passage suivantda savant abbé Guérin du Rocher, preuve parfaitement en harmonie avec le genre de travail qui nous occupe.
a Pour preuve, dit-il, des bévues dont un phénicien par exemple
1 GuTier, Discourt sur les révolutions de la surface du globe, p. 172, 174, 221, cité par Roselly dans le Christ devant le siècle, p. 122 et suiv. où Ton peut voir, d'après les aveux des savans tels que Freret, Lalande de Férussac, ChampoUion, Tabbé Phara du Panjas, etc., ce quMl faat penser de la fabuleuse antiquité de l'Egypte, de Tlnde et de la Chine. ^ La partie historique du discours de M. Cuvier se trouve en entier dans nos Annales f 1. 1, p. 379, et ii. p. 35 {{'* série).
2 Lettres de quelques juifs à Af. de Voltaire ^ par Tabbé Guénée, 1. 1, p. 78, 84, 402, 467 et suiv. (Paris, 1817).
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était capable en traduisant l'histoire sainte, j'en cite une de Sanchoniaton, sur le commencement même, sur les premiers mots de la Genèse. « Au commencement, dit FÉcriture, Dieu a créé le ciel » et la terre, bereschit bara elohim *. » a II y eut, dit Sanchoniaton, s> un certain ElUmn et une femme nommée Beruth, qui eurent un » fils nommé Ciel, et une fille nommée TetTe. » On voit que du mot €/bhrm,quisignifie />teu, l'auteur phénicien a fait un certain ^'A'otini et pour qu'on n*en doute point, Philon en a joint l'interprétation «ngrec fiftoro;, le Très-Haut, qui répond exactement au mot hébreu Ale^. De bereschit , qui signifie au commencement, Sanchoniaton^enafait la femme A'Eltoun, Beruth. Il a voulu sans dopte rapprocher ce nom de celui de Béryte, sa patrie ; pour faire honneur à cette ville d'une très-ancienne fondatrice. Le mot bara, qui signifie €réa, ressemble au mot bar, qui veut dire fils, comme on le voit souvent dans l'Évangile, et c'est sur cette ressemblance que Sanchoniaton ou les Phéniciens ont traduit : Elioun et Beruth eurent un fils nommé Ciel et une fille nommée Terre ; ce qui est pris, comme on voit^ des paroles de la Genèse i Au commencement Dieu Airéa le ciel et la terre *, »
nest aisé de se convaincre, par une simple lecture, que Sanchoniaton, dans sa cosmogonie, acopié Moïse ; car les altérations mêmes de la copie font facilement reconnaître les traits principaux de roriginal. Ainsi l'auteur phénicien, comme l'écrivain inspiré, parle du chaos, qu'il appelle, lui, VErèbe. Dans son Œon et Pro~ iogone, on reconnaît sans peine Eve et Adam. Œon découvre dans les arbres des moyens de subsistance : c'est la première femme qui mange le fruit défendu de la science du bien et du mal. Œon et Protogone donnèrent naissance à des enfans sujets à la mort. Qui ne voit ici l'anathème lancé contre Adam et sa postérité : tu mourras *? Nous ne voulons pas poursuivre ce parallèle^ pour ne pas fatiguer le lecteur.
» (Gen. I, i ) .ti^rhn H13 n»»Hl3
^ n /K, Deus ah eoDC$llentid.
* Histoire véritable des tems fabuleux^U i; observations prélimiaairet» p. 63-64 (Paris, 1776).
* Pulvis es et in pulverem rêver leris (Gen,^ m, 19).
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Ces^observâlioDfi pi)âimiaaire« terminéee^ nous attonscHHeer en matièi^. Nous d6 ^¥roQspa»Fordrechroa<ibgiqney afin dene pas répéter ou dé voilor ce q^oi^été ditet dévoilépar d'antres anrècbeaneoiip ' d'espitU, de force, àe raison et de tal^è; nou^ prendrons oà «t là dans la Bible les faits qui, à notre a^isi, auront été fa&ifiésy altérés^ travestis, et don^ les tj^aver U^seinens n^'autont pais. été relevés ott solidement pr-ouvés. Le seul- motif quii guide notf^fpinme^Veflt Tamwr de la.vérité j le seul but qne nous nous proposons, e' es* de' jeter un peu de clarté sur le chaos des fable» pœfennes que taastde' savans ont cherché à débrouiller, et dont les efforts, il faut bien le dire, n'ont» pas toujours été eourottnés de silccèft. Avec de» la pip*sévérance,, sans diouie, la lumière se ferai jour. Un jorvr etteiDé»-' nétrera dans robsourilé des fiction^ et de» mensongestdck pagd^ ni$me, oomme elle costamence à pénétrer, gi^âee avx ii^vav^ de»fa^ géologie^ dans les entrailles de la terre^ et à éciaârer^ ses sombres piiofaadew?s« Que les esprits tirmides' se rassorent; les^ décdiSFterte»' de k science moderne sont venues jusqu'à ce jour confirmer de' leur imposait témoignage les assertions de la B^s^. Non^ non, b^ religion ne craint pas la lumière, elle est fille de cdufq«i est iwnir l'apporte! aux hommesy et c'est cette lumiène à&aV les ras^s divine ont dissipé les ténèbres épaisses qui eoirmiient k mcoide î
ÏF.
Abraham, Sara et lear fils baào# Laïus ,. ^ocaste et leur fils (Ddipe;
Il nous isera facile de démonfker q^ l'histoire A'AbaahwPyd'Isaac,. celle des deux fils de ce dernieir^rËssIU'et Jacob, oxAîdmsïà les matéviaux doni on s'^t servi, p&ur forgetrles faUes q$ti eon^ * cernent Œdipe et sa famiUe^ Une observiatpon très^nfpwplaiile^ à^ faire, et qui nous paraît une preuve très^foite en< faveur de notre sentiment^ c'est que lies noms pnopres grées de krmythalegi^', dtiB» le sujet que nous allons traiter, sont des traduction» des novds ]ié«<' breux. Nous le prouverons par la signification des mots dans leur langue originale. Or, les ancieflr Grfeos^ b»nttné» Pob^rte Ptàton dans son Critias, cité par Guérin du RocHer, snrloët to8«Gr«es,qui notts onl traNssmift lesr aadenii€f& hfstei^M * qiâ n^^ étant
* Généralement oAsme •reifArd^BiJtistovrpffdfiBDé.cpiDDiie iégagééde
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fort jaloux de leur langue et cultivant peu les langue» étreiQgèrel?, ont souvent traduit jusqu'aux noms propres. Cela joint à Tidentilé des circonstances, à la similitude, pour le fond, des traits {>rinci* paux de ta vérité et delà fable, formera, aux yeux de$ lecteurs dégagés de préjugés, une espèce de démonstration. Entrons ds^is quelques détails pour prouver ce que nous avons avancé^ âavoif : que Vhisiôire à* Abraham et de sa famille a été travestie par la-foble d'Œdipe.
i*" Le nom d'Abraham, père, d'Isaac, se compose des mots : Aby c'est-à-dire père*, ram, élevé, et hammon, multitude. Abraham signifie donc, père élevé d'une multitude *•
Le nom de Laïus, pèred'OEdipe, signifie peuple, multitudes.
2* Abraham n'est point né sur les marches d'un trône, msds sa, famille et ses serviteurâ sont si nombreux, qu'il est .plus puissant et plus fort que certains petits rois de cette époque, et Dieu, en l'établissant le père des nations, lui annonce que de sa race il sortira des rois *.
Laujs, roi de Thèbes en Béotie ^
3^ Le nom de l'épouse d'Abraham et de la mère d'Isaac est Sara, ou Sarab, qui signifie odorante **
Le nom de l'épouse de Laïus e4 de la mère d'ÛEdipe , est'Jocaste, qui signifie belle violette, fleur très-odo*ante ^
toutes les rêveries des poètes, que vers le eommencement des^Olympiades. La première Olympiade commence 776 ans avant J.-G.
* 2H ou n3K «^ ou abah père, 21 rabam, est élevé, {\on *^**^» multitude R. r^;^hammon, il s'est multiplié. Duclot. ^^Biè. -^FiM». «t. i.,
^ Abraham ,.|Ki^ffr4»rc«li^ 'UmOâtudiitis.
3 Laïus de AçMî,iptiiple (RniinesGrreoq.).
A Regeeque ex le ^gredi^ntur (<(ïftf»tf)$. xvii, ^ 6).
5 Traité d^ |%t/^o2Q|tifl, ;]|jar tiioBUais, /«rt. C£;cNj»«.>»<- Soph.,. ÛE:d^. 103.
' TMV ^ Sara... i)omltia« ui^wt Aîbraàam. mtt;(Sarah, (par un hét final,) OdoraiMy jPomMa ^dom. (Intef^pr4-
tAjtien te noms de h BiiHe à k ftp de la Volgate.) 7 fov, violette, xàlieiv, orne, embfi(lUt% (IS^c. grec.)
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4'' Sara ne croit pas à la promesse que Dieu lui fait de lui donnerunfils^
Jocaste ne croit pas aux oracles des Dieux *•
S^" La principale richesse d'Abraham consiste çn troupeaux *•
La principale richesse de Laïus consiste également en tron» peaux*.
6"" Abraham y pour obéir aux ordres de Dieu y se dispose à faire périr son filsisaac*.
Laïus, pour éviter l'accomplissement des oracles des dieux, cher-^ che à faire périr son fils Œdipe '.
T C'est avec un glaive que doit être immolé Isaac ^.
C'est avec un glaive que les pieds d'QEdipe sont percés '.
8*» C'est sur une montagne (le mont Moriah) qu'Isaac doit recevoir le coup fatal •.
C'est sur une montagne (le mont Cithéron) qu'CEdipc" est destiné à périr ".
9"" Isaac, fils d'Abraham est lié sur le bois destiné au sacrifice <<.
Œdipe, fils de Laïus est lié à un arbre ".
Nous ferons observer que le mot hébreu eets **y comme le latin
i Quo audito, Sara risît post ostium tabernaculi (Gen, xvui, 10).
« Sophocle (Œdipe roi, t. 707-709), Toir traduct. de M. Artaud. 2* édition, Paris, i841. Préface.
s Fuerunique ei (Abraham) otcs et boTes, et asini, et ser^i, et famuls, et asinœ ,et cameli {Gen. xn, 16).
A-jfpoôç <Tçt ir£|i4»ai xâTTi notpiMv voptàç. (Sophocle, OEdipe roi, ▼• 760, 761) éditDidot 1846.
' Gen» xxn, 3-
< Traité de Mythologie cité plus haut. (Soph., OEdipe rot, v. 717).. ' Portabat in manibus ignem et gladium (Gen. xxu, ^)r
• Niv àpOpaxâvo; KwÇ«Ç i^o^oîv. Soph., Œdip. roi, 718.
• Super unum montium quem monstrayero tibi (Gen. xxn, 2).
** flJ€«Tov itc opo«. Sophocle (Œdipe roi, v. 719). ^
^^ Cumque alligasset Isaac ûlium suum, posuit eum in altare super struem liguorum (Gen. xxn, 9).
" Lo(Edipo) attaco ad uno albero {Dizion. delU favole, art. Edipo). ** y)j eetf^ arbor, lignum (Buytorf),
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lignum, signifie également arbre et bois,. Quand Moïse parle de la défense, que Dieu fit à Adam et à Eve, de manger du fruit de Farbre de la science du bien et du mal, il se sert du mot eets *. C'est même cette expression qui a fait dire à Fauteur d'une légende indienne que le premier homme fut chassé du paradis pour avoir mangé du bois; c'est la traduction littérale de ces paroles de la Genèse ex ligno comedisti *•
lO^" Un ange arrête le bras d'Abraham, qui va faire périr son
Le soldat, touché de compassion, n'ose faire périr le fiJs de Laïus *•
il'' C'est un envoyé du Seigneur, un messager divin (angélus) y qui arrache Isaac à la mort '.
C'est un berger de Corinthe, qui joue, dans la pièce de Sophocle, le rôle de messager, d'envoyé (i-n«Xoç), qui sauve CEdipe, l'arrache à la mort et le reçoit dans ses bras *•
12° Abraham sort de la Chaldée, et vient dans la terre de Chanaan, pays voisin de la Phénicie \
L'aïeul de Laïus sort de la Phénicie, pays voisin de Chanaan» Aussi Euripide a-t-il intitulé : les PhénicienneSy la tragédie où il raconte les malheurs d'OEdipe, petit-fils de Cadmus, et fils de Laïus ^.
*S3Kn kS... fî;01 {Oen. II, 17).
* Gen, III, 2. . .
> Et ecce Angélus de cœlo clamavit Npn extendas manum iuam
super puerum {Gen. xxii, 11,12).
* KATctxTi'; «;.... éfouaiv. Soph., Œdip, rot, 1178-80. 5 Voir plus haut, note 3.
' Ayy*Xo( : ^^p' t^i^^ vuv, t6t* oioôa iscûSd (aoî Tiva
Aoù(, êi>; i(4.auTâ 6pé(Af4.a6pe<|'ACp.v}v iftùi (Soph., Œd* , v. 1 1 42-43»
^ Egressus est itaque Abram et egressi sunt ut irent in ter-
ram Chanaan (Gen, xii, 4, 5).
* K.à^(iiOc ^vîx* {X6t *fi'*
,.; Tou^t Aàê^flcxov
*D^flii UjoMav*, U ik ToO^«, Aoïov. (Eurip., Phénk., V. 5,6, 8, 9) édit. Paul Etienne, 1602.
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13^ Abraham et Sara, déjà avancés en âgie, n'avaient point d'en- -ftint. Dieu promet à Abraham de le bénir et de lui donnée un Sis ^ ' Laïus et lk)caste vivent longtems ensemble sans avoir de jKjslé- -rité.îi'oracle d'Apdllon'^romet à Laïus qu'il lui naîtra un fils *•
i4<"Sara ëtaît âgée de 90 ans^ quand elle mit au monde Isaac. îîlle avait été jusqu'alors stërîle *.
Jocaste devait être déjà avancée en âge quand elle devint mère îffCEdipe, car èHe«st presque' toujours appelée vieille par les poètes *. Elle était restée longtems stérile •.
iS*» Voici encore nn^tapprochement curieux. On sait que Higtoire d'Abraham est liée à celle des villes de Sodome et déGomorirhe, qui furent consumées parie feu céleste avec leurs infâmes habitans, à cause de leurs crimes contre nature *.
Or, Làïus , roi de Thèbes, qui selon nous, n'est autre qu'Abca- *ham, punit prêcTsément par le feuies hommes qui conunettaieiit le crime monstrueux desrSodomites '.
^ Putasue centenario nascetur iiliuâ? Bt Sara xu>iugenana|panet?..« Et ait Deus ad Abraham : Sarauxor tua parlât tibi filium. fjBm.JJUi 17, 19).
^ KaXoû(if*M«xaffTYiv pii
'yapt.eï ^i Aàïo'c |i.'* sirei ^ànraiç
ÉXÔùv ÈptdToc C>oîêov, .,, .•.*••••
Ô ^'eiTTev
Et^àp TExyeSKwç iwtï^... #*rf. -. (Les'PWfH'c., V. 12, 13, 14 etsuiv.) 3 Et Sara nonagenaria pariet (Gen. xyu,?l7). * rpaîàv TÈ p.K]T6pA (/>* 9%énic,,Y, tfô2;'passiiii). ^ kizcLiç h (/Wd., ci-dessus, note ').
6 Abraham autem consurgens manè intuitus est Sodomam et
.CSomorrham... yiâitque «escendeiitem faTlllam de terra quasi fomacis ^fumum {Geti. XIX, 27, 28).
^ Ita Laïus, rex Thebarum, licet gentilis, ignis- supplicie in emasculartores, ac naturae peryertentes plaeita, animadvertendum censuit; inqoit Plato apud Gœlium. Lib. xv, ©Mo. (Migne, -Cottrs complet d'Ecriture sainte, t. v, col. 549#)
ISAAC ET ŒDIPE
i»aac> ÛU d'AltrahAiD et de Sira.
Œdipe, £tl$ de Laïus- et. deioça^te. Ësnû et Jacob, fils d^k«tac; Etéocle etPolyoice^ fils. d'OEdipe.
Noifts avons déjà vu une goande ressemUaace entre quelques, traitsidft l'histoire d'Abrahai» et d'Isaac, telle qu'elle est racontée data. nos livriea saints, et ceux de la \iede Laïus eib d'âËdipe, telle qu'eUe^est racontée par la takAfi. Mais eetle ressemblanee serait iQ'^ signifiante et sans portée^ sila suite désj événemens, par leur eon»^ nexiié et leur rapport, l'identité des noms profures^ qitant à leur si-r gnification et leur valeur radicale, n'indiquaient clairement à quelle source les poètes et les mythokngttes ont puisé leurs fictions. Nous allcHiB donc continuer le parallèle corameoioé^ et nous trouverons des rapprochemens encore plus, fiappans. Nous continuerons à pmwiver que les noms grecs.de la. nrythnlogie ne sont que des tra-^ ductidns des noms hébreux des personnagea de l'histoire sacrée, n jiOQs sera &eile de nous convainc!» que la fable d Œdipe et de , ses deux fils jumeaux, Etéwle et Polymce^ est calquée sur ce que la Genèse nous raconte rf'/s«aeetde ses deux fils jumeaux, Esaûet - Jacob. Nous verrons de part et d'autre les deux firères, animés d'une haiae mortelle^ commencer, pour ainsi dire, à se haï^ dans: le sein de leur mère. Où les mythologues ont-'ilsipu apprendre que ' Eléocle et Polynice se haussaient et combattaient enstsmble jusque dans le sein qui leur donna le jour, si ce n-'est dans ces paroles qui regardent ËsauetJacobi: a Les enfants s'éntre^ohoquaienldanSi » son' sein ^jot Ëtéoole, en sa< qualité d'aiué^ devait naturoUemenl
i'CoUidebantur in utefO 8ji2â parvttU (Creti. 93(V^ 22)k
* Sophocle, dans. QEdipe à Coi<m (v.427), fait de PoîjliiGe r*Jîié des çleux
frères, tandis q^ue chez d'autres. poètes, tels qu'Euripide, c'est Eléocle.
(Note de M. Artaud,, traduction à^ŒdipeàCjoioniyéd, Charpentier y p. 364.)
^66-yiiv éxovra tïÎv si IIoXuveuiTiv x^ova»
ÈTEORXCa ^e oît^wTp'' ixtv {Phénic,^ V. 7t-î^5.J
Tous les mythologues que nous avons consultés font d'Etéocle Tainé, comme Euripide.
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s'asseoir sur le trône de son père Œdipe, et régner seul^ pourquoi doit-il céder pour un tems la couronne à son firèfe cadet, d'après la convention de leur père? N'est-il pas évident que c'est la substitution de Jacob^ le plus jeune, à Esaû l'aîné, la bénédiction dérobée à Isaac, le droit d'aînesse vendu pour un plat de lentilles, et la promesse que fait Isaac à Esau , qu'il ne sera pas toujours sous la domination de Jacob S qui ont fait imaginer aux poètes de fairemonter sur le trône le plus jeune des frères et les faire régner tour à tour! Nous trouverons, dans la fable d'GEdipe et de ses deux fils, le repas que prépare Jacob à son père Isaac, la coupe pleine de vin qu'il lui présente, et jusqu'aux peaux de chevreaux dont sa mère Rè^ becca entoure les mains et le cou de son fils, pour surprendre la bénédiction destinée à l'aîné. Dans la marche d'Esaû contre son frère Jacob, à la tête de quatre cents hommes^ dans leur rencontre, grâce à l'ignorance des traducteurs, nous trouvons l'origine de leur combat sanglant et de leur fin tragique. Les sept che&, ou sept braves de la guerre de Thèbes, auront été imaginés d'après ce qu'on lit dans la Genèse, à la suite de l'histoire de Jacob et de celle d'Esaû, au sujet des chefs dés deux femilles ; et le n^assacre des Sichimites a probablement donné naissance à la guerre des Ëpigo-» nés; nous essaierons deprouver qu'une partie delà fable d'CEdipe est empruntée à l'histoire de Jacob. Enfin nous chercherons à dévoiler ce qui concerne l'horrible inceste du fils de Laïus, l'origine du Sphynx, qui a tant exercé la sagacité des savans, qui ont cherché à expliquer la fable. -^ Quant au lieu de la scène, il ne faut pas s'étonner que des Grecs, amateurs de leur pays, aient transporté dans la Béotie ou la Phocide ce qui se passait dans la Mésopotamie et la Palestine.
l"" OBdipe fut ainsi appelé, parce que Laïus, son père, averti par l'oracle d'Apollon, que s'il avait un fils, il en recevrait la mort, à la naissance de cet en&nt , a reconnaissant son erreur et se sou- D venant de l'oracle , il le donna à des pasteurs pour l'exposer sur » le sommet du Cytheron, dans lé pré de Junon, après avoir passé x> des attaches de fer au milieu de ses talons, d'où il arriva que ses
t Tempusque veniet cuià excutias et solvas jugum «jus (Geii. xxvu, 40).
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» pieds s'enflèrent 1 : » c'est la signification des mots grecs qui corn* posent son nom *.
Le nom de Jacob , dont l'histoire a été travestie dans plusieurs traits de la &ble d'OEdipe, comme nous le prouverons plus bas^ signifie aussi en hébreu talons, et par métaphore, ptiet/^ ^ Au reste les racines hébraïques des noms de Jacob et d'Isaac, et des mots qui signifient lier par les piedsy s* enfler y durcir, ont assez de ressemblance, pour avoir fait donner le nom d'OEdipe aux fils de Laïus*. Les traducteurs et les poètes peuvent aisément les avoir confondus; il ne faut pas attendre de leur ignorance ou de leur extravagante imagination l'exactitude d'un historien fidèle. Leurs l)évues sans nombre nousle prouvent suffisamment.
9i? Isaac quitte sa patrie à cause de la famine, se retire à Gérare, chez Abimelech '.
Œdipe , pour éviter les malheurs prédits à sa famille, s'exile volontairement de Corinlhe, qu'il croit être sa patrie *.
3* Isaac s'enrichissait de plus en plus, jusqu'à ce qu'il devînt extrêmement puissant , car il possédait des troupeaux de brebis et des troupeaux de bœufs, et grand nombre de domestiques '.
i Sçupûv ot^yipà xsvTpA ^laairtipa; pktaov,
06iv ^tv ÈXXàç «vo>aÇiv Oi^tTtouv. (Phénic.^ v. 26, 27). Voir aussi Soph., ŒSdip. rot, 717.
* Œdipe, roi de Thèbes, de oi^sco, s^enfler, et de irou;, pied, c'est-àdire : qui a les pieds enflés {Jardin des Rac. grecqties).
' 2pyaq€hy tahn^ et par métaphore , pied, *]Opy agadoi'g, t6s pieds. Buxtorf,
* On peut aisément confondre 3pj; aqab avec ^py aqad ; cette dernière racine signifie proprement Mer par les piedSf d'après Buxtorf, pjc^ itscMq, risit, diffère peu de p^^ iatsaq, détruit. Buxt,
K Abiit Isaac ad Abimelech, regem Palœstinorum , in Gerara (Gefi.
XXVI
* Kà^c» Voocouoa; Taura, rnv Kcpivfttav .
Èyiu^ov (Sophocle, Œdipe-Roi , v. 794-6).
^ Habuit quoque (Isaac) possessiones ovium et armentorum et famili^^ plurimum (Gen. xxyi, 14).
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Giraod nemlire pértmntdaiM le rofaïUBe de CI«iBMfi> {vèt der Thèbes, aux sept portes, se disputant les immeuseo IreN^OKO. d'OËdipei'.
4^ Isaac vieilli t, se9:^eiK sjoiDseurcixent da!8«iH6 qt^il œfpwvnM plus voir*.
(Edipe, accablé^der douIeuK se; croYA les. yeux '•
5^ Isaae aveugle se plaît à toudiier sqa jeBltns *'•
Œdipe aveugle trouve également de la. conseJatico!! à.tsiwiiifirse» eiifane de» sea propres nuânsA.
6« Isaac a deux fils jumeaux^. EsaA et Jaoob ^.
(Kdi|)e a deux &h jumeaux, Ekéode' etiPolynice ^
7<> Le nom du fils aîné ilsaac est Ësai»; il signifie homme fait. « Celui qui sortit le pr^niûr était ronx et to»t velu^. qobuhq ub
* Hésiode, Les travaux et les jours, chant, i, "v. lé(J-t63 ; dans la trad. de M. Gin. Paris, 1785, p. 22.
^ Senuit autem IsaaOy et caligaverunt oeuU ejus , et tideve non poterat {Gtn» xxvn, i).
3 CEdipas, delore perciio8,s^ ocuh» émit (Senee. «m OSdtp** ▼• 9^^ cité par Pomey, Pantheum Mythicuniy p. 268; Stace, Thébaïde). TotAÛT' ^cpu^vcâv ivoXXflUiiç Tt Ji'.ùx'a^ai
rXrvai 71'vit' ^Ti-nov. (Soph., GEdipa-fiot, T.ui273-77.> ^ • • » Accède. hùc, ut «tangam te^ fili mi (G^- zxTUy ^1}m *. • ft Tixvfli, -Boû. «ûi' 4aT< ; t«U;j»h*, IXairik
(Soph., OEdipe-Roi, y. 1480-4.)
(Eurip., Pftrfn, V.1693.) •Deprecatusque est Isaac pro uxore suâ. .... EliBcce gemini in utero ejus reperti sunt {Gen, xxv, 21, 24).
^ Jbeaste : T?xrto è^ ?rat^KC ^«t^t ^vo fjiiv àp^mç ÈrcoxXca, xXtivYiv Te lloX'iveîxouç ^îav.
(Eurip.,PWn. V. 5^-^.)*
(/6td.y. 1295.) (DtjiïonaHo dellêfavoîe^ art. Eféocle, p. 102; Venezia 1810;, Et geminis Keptrum exitiale tyrannia. Stace, Tfùihaiâé^ ch. i.JI
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B manteau chargé de ))oil , et H fut nommé Ê^&y ^/umime. fait.- » ^fTràd. defeegroè)*.
Le nom du fils dtnS d'OEdlpe est Etéoclé^ ; ïl éîgnîfie précisément en grec, qui est à la fleur de r%e, homme fait '.
S*" Le second fis ^Klteaaç i^aqppelle Jacob, c^t^à-^ire qui supplante en tetiant jar le 'talpn, par conséquent, qui attaque, qui dispute*.
Le second fils dTEdîpe s'appelle Polynice, c'èst-à-dice, en grec, qui dispute, qui cherche quecelle '.
^ Lesrdeux fils d'Jsaac^ Esaû et Jacob, étaient irxitâs l'un contre L'autre. Cette haine, prit naissance, pour ainsi dire, dans le sein de leur mère, a Les deux enfisms dont elle {Rebecca, épouse D dlsaac) était grosse, s'entre-choquaient dans son sein ^ »
Les deux fils d'Œdipe, Ëtéocle et Polynice, se haïssaient, tellepaent, quiils combattaient ensemble dans le sdn de leur mère '.
Cette curieuse circonstance n'a pas échappé à un de nos plus^raods
< Qui pribr egressus est , ruf us erat , et totus in morem pellis hispidus : vocatumque est nomen ejus Esaû (Gen, xxv, 25). f^ioy <^^oh^i\îu.i; au participe, fait .* homme fait. Buxtorf.
' Voir plus haut p. 419 la note '2.
*Étoç, Ireoc, année, «a^oçgloire (Rac. grée.), gloire des années, qui est ' ft'Ia fleur de Tàge, homore lait.
* 3py aqab. Calcaneum tenuit vel apprehendit. BmotM'IL Jacob, Je
supplantateur {Ea>plic. des noms hébreux à la fin de la Bible).
(Eurip. J>W«»ic, t.. 644-4).
Polynice. woXù;, beaucoup, vilxa;, dispute (ft. O.). "Voir de plus l'allusion faite à cette signification dans.Eschile. Sept devant Thèbes ^ v. 578,
e Collidebantur in utero ejus parvuli, quœ ait : Si sic mihi futurum erat, quid necesseîuit concipere? (Gen. xxv,'^2).
^ (( Questi due fratelli (Etéocle et Polynice) si fattamente si odiavano, cbe combattevauo msieme sinondïlo Tentre délia loro madré » (Dûtonario délie favole,\ euezm 1810, p. 102, art. £«éode). Les flammes ^ mêmes se divisèrent sur le bûcher. Stace, rW6.,'Xu, 429. Otid. Tristes, v, ^W^., 6, V. 35."Paù8, Et, ch. 9. Anson.,^flr., !8i du f30. Apbll., ui, ch. 6.
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poètes tragiques, nourri de la lecture des anciens, et qui a su avec tant de talent reproduire leurs beautés dans notre langue. Racine, dans ses Frères ennemis^ met dans la bouche d'Etéoéle ces paroles, qui méritent d'être remarquées :
Nous étions ennemis dès la plus tendre enlanca ; Que dis-je? nous Tétions avant notre naissance ; Triste et fatal effet d^un sang incestueux ! Pendant qu^un même sein nous renfermait tous deux. Dans les flancs de ma mère une guerre intestine De nos divisions lui marqua Torigine *. Les auteurs du Nouveau dictionnaire kistoriquey et du dictionnaire abrégé de la feble ^ avancent aussi : « Que ces deux frères D (Etéocle et Polynice) se haïssaient si fort qu'ils se battaient dans » le ventre de leur mère*. »
10® Esaû, l'ainé, toujours irrité contre Jacob, à cause de la bénédiction que celui-ci a reçue de son père Isaac, disait en lui-même : Je tuerai mon frère Jacob *.
Etéocle, Taîné^ s'écrie également plein de fureur : Je le (son frère Polynice) tuerai *.
il*' Jacob, le plus jeune, montre moins de haine que son frère Esaû ; il va à sa rencontre pour apaiser sa colère *•
Euripide, dans le contraste des deux frères, donne plus d'orgueil et de haine à Etéocle, et plus de modération et de douceur à Polynice, le plus jeune '.
* Racine. Les Frères ennemis ou la Théba$de^ acte iv, scène l'**
2 Nouveau dictionnaire historique^ art. Etéocle, p. 365. De Pader d*As* sezou, dans son Antigone, avance à peu près la même chose :
« Et qu^enfin divisés presque dès le berceau
» Ils soient au moins unis dans un même tombeau, i»
(Antigone, acte i, scène 2.)
^ Ghompré, Diei, abrégé de la fable, art. Etéocle, p. 116.
* Et occidam Jacob fratrem meum. (Gen,, xxvu, 41).
^ Etéocle Kat xxrflucTivM ^t irpoç. (Eurip. Phén., v. 613).
* {Gen., xxxiu).
^ ^ Théâtre des Grecs, par le PèreBrumoi, cité par Fauteur du Théâtre français^ préface de VAnHgone de Rotrou, t. v, p. 266). ,
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i2« Jacob est tendrement aimé de sa mère, qui Taide à surprendre la bénédiction d'Isaac ^
Polynice est aussi tendrement aimé par sa mère \
i3« Jacob quitte la maison paternelle, prend la fuite pour se soustraire à la fureur de son frère aîné, Esaû '.
Polynice quitte le palais de son père, pour ne pas tomber sous les coups de son frère aîné, Etéocle *•
i4<» Jacob, ayant abandonné sa patrie, épouse une étrangère*.
Polynice, étant parti de Thèbes, épouse également une femme étrangère *.
15*» Jacob se retire chez Laban '.
Polynice se retire chez Adraste, roi d'Argos •.
* Rebecca diligebat Jacob. {Gen. xxv, 28 ).
2 ( Voir dans les Phéniciennes d*Euripide Tadmirable dialogue entre Jocaste et Polynice, v. 310 et suiv. ).
^ Ecce Esaû frater tuus minatur at occidat te... consurgens, fuge ad Laban. ( Geti., xxvii, 42, 43). Profectus erg6 Jacob venit in terram orientalem. (Ibid.y xxix, i ).
* Polynice : Miî ti; ^oXoç p.e wpô; jcaoïpicTOu irràvip (Eur. P/i., v.365).
Ê^^xeov iV T^; ^Ui»^ odtTèç x^ovâc (/&id.,v. 479)
5 Si acceperit Jacob nxorem de stirpe hujus terrse, nolo Tivere
mt (Jacob) ad Isinaëlem, et duxit uxorem. (Gen., xxyu, 46, xxtui, 9).
' Jocaste : 2è ^^& réxvoY, xat 'y«f4.ci9t ^vi xXuca
Ecvot9tv év ^ofAoïç ^xctv. (Eurip. P^n., T. 339, 40, 41). 7 Profectus (Jacob) Tenit in Mesopotamiam SyriaB ad Laban. ( Gen,^
XXTUl, 5).
^ Tous les mythologues. Cependant Fauteur du dictionnaire italien de la fable que nous avons citée plusieurs fois, fait arriver Polynice chez Polybe, roi de Gorinthe, au lieu de le faire arriver chez Adraste, roi d*Arg08. 11 est toutefois très-facile de faire disparaître cette prétendue contradiction. Adraste, chassé de ses états par un usurpateur, 8*étai^réfugié chez Polybe, son aïeul ; Polynice peut donc être venu trouver le fameux chef de la gueiye de Thèbes, chez le roi de Gorinthe. Quoi qu'il en soit, Polybe, comme Laban, signifie qui est parvenu à la vieillesse, qui a longtems vécu, woXî»ç, beisucotêp; pîoç, vie.
Mf6 RÊctTSTiisnQftrES Travestis.
iS^" Laban signifie en "hébreu blanébi par l'âge, arrivé à la'rieillesse, état ou l'homme ordinairement est'faicapà8de d'agir^.
Adraste signifie en grec qui ne peut rien Mre, qui, est Mble et sansforcesi'.
1 7° Laban a deux filles, Lia éf Badhel ^ .
Adraste a deux fifies, Ai^e etT)eiphile * •
18*» Liah signifie en hébreu faligué, qui se repose *, et Riiclfôl, 'brebis, offrande agréable à Diçu*, bien yu le Oiea^ ajoai de 'Meu^
Argie, en grec, repos ^ Deip^iile, qui aime Diçu'. .
19** Jacob épouse une des filles de Laban **.
Polynice épouse une des filles d'Adraste **.
Le mariage de Polynice est accompagné de circonstances cucurieuses^ et d'autant plus importantes (pi'eHes nous anettentsur la .trace d'antres oirconstanoes racontées paria BiMe^ «au jsuj^de l'histoire de Jacob j nous allons les raoonter.
Adraste, Toid'Acgœ, ayant consulté l'otaele d'Apollon, ^prit ipie sesdeux filtoseraient mariées, l'une à tmiion, l'autreÀ «msan-
' lilla&a», albus, candidus, blanchi par Tâge. Buxt^rf. ( Voir Yexplication des noms hébreux, etc., à la fia de la Bible. )
* Adraste, do à privatif, ^pàtD, facto, imbecillis, qui ne peut rieDi'feire. {Lex.Schrevelii)»
^ Habebat (Laban) Ter6 diias filitcs, nom^n majoris Lia ; miner yerô • «ppettabatw RatAtel. ( Vtn. , xX4X, te ) .
^ Tous les mejihslvgues. ^£ttrip.,flWii<c.fV.^4#«t%oiv.').
^ ntÙ Lea HkH, lo^, fatigué, Buxtorf, (Liah, fatiguée (VofflV*!»!»icotlD» des aotts bébreux, erte., à 4a fin de la Bfide) .
* Hm'JRttcMrf, Inrebis, ^offrande* àgtiSàlble à Dieu ; adcAente* odwem sitt- "^itatis domino de bobtis siTe de*o^tis. (Nt)m., xv,3).
^ Sm peu différent de njh roo^i-lK c/, amicus Dei,x>uâe fTWII fadh cl, bien vu* de Dieu. Buxiorf.
* Apffa, ôtiuïn,testiTÎlas,tertatio. (X^a?. Schrevelit),
* 0eipbile de Be6cT)ieu, çtXs», f aime. R. G. '
^ Raclieîduxit (lacob) uxôrem. [Gên,, xxix^'SS).
** Polynice : Kà^wxtv ïIjaw ^6o ti/ow viavT^aç.(Eurip.,PWn.,T. 426).
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glîer*: Toîlt èe ategtg^efy et f «(toHtaWey iBBfmpetHr éseis jeoïwr' princesses du sang royal ! Qu«kjue tecas «près Polynice et Tydée vinrent à sa cour, Tun, pour demander du secours contre son frère Etéocle, et l'autre pour y trouver un refuge , après avoir tué son frère Métalippe. h$ .pp*etmierîétai1f ooavevt it la peaa d'un Hon^ cotnme T&ébain, Tàutre portait la peau d'un sanglier en mémoire de celui que Méléagre son frère avait tué. Le roi ne douta pas que ce ne fut là le sens de^rèrade, il leur dboiKP<âes deux filie& ^.
Mais comnent expliq^cp rapparitioa de Polynice a^iee son costume d'Hercule, cette peau de lion? Il est facile d'en découvrir la véritable origine. Je la trouve dans la manière frauduleuse employée par Jacob, à rinstigaliottde samère Rebecca^ pour suc-* prendre la bénédieti<Mfr àé son père destinée à Esaâ en sa qualité d'aifié. « E^k» eMùarè \es maôns et le cou de peaux de che^ » tïWitttf . » Il n'est pas étonnant que lès Grecs aient substitHé 1« lionatt che^eau^ IP fallait rehausser la» gioîre* dw kéros, et le faîre marcher sur les traces de son aïeul, Hercule, avec son glorieux"' manteau. Quant à Tydée, il ne pouvait convenablement marcher à ises côtéS', sans avoir quelque chose qui' approchât du costume gtfèfriep <fe"s6H ami. Cèsrtf pourquoi les poètes l'enveloppent d'une peatt"<fe sanglier, animal presque aussi terribîè que le roi des foffti'i
NoQS^ièms'le lecteur de se dépouiller^ de toute idée préconçue, de bien peser nos assertions et nos preuves, et nous lui demanderons ensuite s'il est possible que tant de rapprochemens incontestaBtes «oient fortuite, et s'îb ne prouvent pas que les récits de ht BlMeoitt été le texte des fittlons^ nrythologiques. De nouveaux dévoilemens pourront dîissîper ses doutes, s'il en existe encore dans son esprit. L'abbé Th. Blanc,
Curé de JOomazan,
*•• ..• Kotwpw Xg'ovTi ô'àpjtojflu wai^wv ^9.^o^}ç,{Ibid,^ T. 414).
> Voir page prâeédente^odlè 14.
* Pelliculasque hsedorum circumdedit mcmibua^iet «oUinuâaprokxit. (Gftfn.,xxvn, 16).
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D'ANTIQUITÉS CIVILES ET ECCLÉSIASTIQUES
LANGUE employée dans Içs actes.
Langue des actes dans TEmpire Romain.
Le grec et le latin furent presque les seules langues dont VEurope lettrée fit anciennement usage pour dresser les actes publics. Au 3* siècle, selon Uipien, on employait aussi pour les fidéi^commis, le punique et le gaulois.
Langue des actes dans TEuipire d'Orient.
Depuis la translation du siège de l'empire à Constantinople *, les édits et les constitutions impériales y furent dressées en latin. Mais le tyran Phocas, au commencement du 7* siècle, commença à bannir de Constantinople * Tusage de la langue latine, et voulut qu'on se servît de la langue grecque , tant dans les Ecoles que dans les tribunaux *•
Langue des acUs chez les Gaulois.
Strabon atteste que les Gaulois étaient autrefois dans l'usage de passer leurs contrats en langue grecque , non seulement dans les colonies grecques, mais dans l'intérieur même du pays ^.
Langue des actes chez les Anglo-Saxons
Les Anglo-Saxons ont été les premiers à se servir de leur propre langue, et dans les livres, et dans les actes publics, sans cesser,
* Voir le précédent article au n* 1 49, ci-dessos, p. 349.
* Digest,, lib. xxxii,Leg. H.
» Cang. Ghss. Latin. Prêt., p. 12.
* Terrasson, Hist. de \a Jurisprudence Romaine^ p. 3S^6.
* Strabon, Géogr. 1. iv, p. 181, édit. de Casaubon.
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néanmoins', d'y employer aussi la latine, soit conjointement, soit alternativement. Il faut fixer au 8* siècle le commencement de ces usages, dont l'abolition entière ne précéda pas de beaucoup la fin du 13%
Le mélange du normand et du français altéra, dès le premier siècle de la conquête, la pureté du saxon ^ et les clercs étant les seuls savans, la plupart des actes furent depuis écrits en latin. La première pièce dressée en français dans la Grande-Bretagne, et publiée par Rymer, n'est que de l'an 1256. L'usage du français y prévalut cependant, au point que la langue maternelle du pays parut presque éteinte jusqu'en 1362, que le roi Edouard III intro* duisit dans les tribunaux la langue du pays^, et interdit l'usage du français dans les actes publics.
Langue des actes chez les Français.
Anciennement on parlait deux langues vulgaires dans l'étendue de la monarchie française ; le tudesque, qui est l'ancien allemand, et la romaine rustique. La première fut celle des peuples qui vivaient sous la domination des rois de Germanie 3 la seconde fut celle des Gaulois, qui obéissaient aux rois de France ou d'Aquitaine. Elle fut communément employée dans les diplômes du 7* siècle, et pendant la moitié du suivant. La romance^ née de la corruption du latin, se forma dans les provinces méridionales des Gaules. Le mélange du tudesque et de la romance forma une nouvelle langue dans les provinces septentrionales de la monarchie , où les Français étaient en plus grand nombre que les Gaulois et les Romains : et on l'appela langue française. Celle-ci donna l'exclusion à toutes les autres, et devint la langue générale de tout le royaume. La romancière se perpétua pourtant dans les pays méridionaux. Ses premiers vestiges paraissent dans les formules de Marculphe, et dans quelques chartes de la première race.
Le plus ancien acte totalement écrit en langage roman et tudesque tout à la fois, est de Tan 842 ; c'est un double serment d'al-
* Hickes, Ling. Veter, Septentr, Thesaur,^ U ni.. DisserU Epist.y p. 0I, 67, 80.
* Thomas Walsingham, p. 179.
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fiance 'eûtre CkaDks le iCbanvesttt 'Louis le GeriD^Dtque* Q^is -cette époque, on «•a.j[Kmt:de^pIiis«Bi»eD<n4inuui^fiijt>eQi]i^o^ qu'une «btrtè d'.A«blbepec(y évéque'^e MMyàeQÂO, £ur.la j|«4u 10* siècle, on trouve dans les provinces méridionales de la^fmce des actes mêlés^ foauvais ktin^ «t â'ime espèce de.tomam qui m'est qu'va gai?^n. Au ii' siic^ee dain3Ji«r.iÂoi»e(ae jiiiujt^^; «t aun^Ueu dece^sÂècle ony vit des titiies dolièf eiaDem^^OH-praiVie entièreimnt, écrits en langue vulgaire^ t€fe.fi€»it^ entre .autres^^, Je senneât prêté à •G.uilliffime ill, 'Seignein* de Mon^lli^er, ^aor ffiepenger,.ffib de Giidùnel, ot^utte^harle touchant «HotUaii^ :de>SirjDÎane, )^tie«en latin', j^artieenppcrv^Bf^l. Le iâv«iè6le,.toi9fri)ii le latin 'ff'était plus entendu des j)eiiple^, ^produisit ; un . nombre d'actes semblables ; le 43' les rendit encoreJiienjplus communs.
Les plus anciens monumens qu'on connaisse en langue française, <ne remontent pas (au-dessus du 11* ou 12* siècle. Unechavte de dâ33 de i'abba^feid'Bonnecourty est peut-être ht «plus anmeane>gui ait été 'écRkte enffpaaiçais'^'Car on Ae doiUej>lus^à présent^ ^'une charte 'de Louis le Gros, de 112^ donnée en &.veur de laorille/le Beauvais, >ne^oit nne tvadu>cik)n<,i depuis gu':on â 4écouv;eFt à Beau- Vais nfême l'oi^inal éarit^en latin. Loisel ^en rçyp^cte «œ ^mte en cette kngue, dei'^ua 1147. :Leseba£te» en. français ^IttiaiU mcore assez rares au commencement du 13'' siècle; mai&'i0U#&4e- Yinrenl eemmunes sous te règne dePhilipf)efleSardi.
Au 15* siècle, le latin fut {Hi^ïsque réduitiiux «ai^tes^denoMâii^s, aux pièoes judiciaires, législatives <et>ecoléâii»tiqiies,'eQoos'e.|}^<^n a-t'^il beaucoup de cdUesTci écrites en français. iQuoiqne le&iÙUs^ déclarations et otdoinnaoees dussent dressés^ etai frai^is, «ou f^Mis^le -patois du ^pays^ pour lequel eUes>étaient.âéUv<¥ée6, :les/envegiB- •tremens, dont l'usage était introduit dès le i«gne de Qu^sles ^se faisaient en latin dans les cours (aonveraines. 6n dgiâ,.iL(MiiB j^II ^rendit une ordonnance pour. ()ue>la (laa^giiie f raoa^atae iiltjufiilque-
4 Hist, Littér,, t. vu, p. 59.
2 Avad* ries Inscriptrorts*, U xvn, p,'184 .
^ Mém. de BeauvaisiSy p. 266.
* Secousse, Ordonn., t. iv, p. 265.
menteet exchisîveiaeiitàKNuytd autre employée daas. tous, ks aetes ^vibUc» ei^pdvés» Fi^aoçoîsfl porta une semblable Jioi ^n 1539 ; mais :eA& fut qu!au mois d'août lS3d, que ce monarque bannit pour toujours la langue latine des actes publicâ et <]e& tcibAnaiix par la< Euneuaft ordonoaxiee de YillersrGotteretsj
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Quoique; selon J'eaUiSobilter ^, la loi saUque fftt composée dans lailangufi théotisqpe ou tude6qpe> et que le do^to Wencker* arance^ i J'occasipn . de rassemblée. d^Mayence en 133$, que ce^ n'était point uûe nouveauté de voir des statuts. oa ordonnances en.; langue teutonique ou allemandft^ cependant leser^ent de Louis l^GerInaniqueL^est peuirétre le seul aûtô publie/fVi^riOonnaisBe écurit «n cette. langue de|>misr le. 9* jusqu'au 13? sièdcuiGaftit vri^ semblablemeat en 1281 queRodciplw; de,Hai)8bonirg;;QrdQniia% dans: la diètegénérala de(Nurend)ecgg(4^le^le&aeta9 publks .^eraien désormais dressés en langage lalkantnd, sansr, çepcndiÉitJitterdire la langue latine dans les. chartes et aote^iudieiaires. C'est le premier diplôme impéirial rédigé en allemand doiit on ait connaissance» . Il eut des imitateurs en gnand nombre ;, et bientôt les pièces en langue^ aUenaiwle devinvenl si feéqaentss^ qu^ dès Pau Ï39Q- elles plé?^]liirent:aa bameau.sur les latines^ sans* donner, cependant une > exc^sioa totale à ces dernières^
U faut que les progrès aient été très-rapides, car \»,JBîbliothèqHs Gervfumiqpex'' , donne un acte desTan 13d9> comme lé premier acte, eedésiaftique. d'Allemagne qui ne soit pas. latin*. C'est sans.' doute reapfictrvemant aux eficlésiasttqipfes que cette (d)9ervation est faite; car il faut avouer qu'on connaît des chartes privées en al-*" lemand,. cb*es8éer danr^les années 136Q et 1264.
Le langage latin? persévéra pourtant, et les encreurs ne s'étio sont p^nt encorad&partis dans leur» diplômes. Enfin, sous Fi^é** délie in„ veca le milieu.4u 15f siècle^, il fut ré^é, à la requête du» corgs Germanifpe entÎM». que désormais tefe contrats seraient écrits»
' InstxtuU Jur.Publ.f tit. xix,.S i.
^ Collecta Archiv., p. 53.
3 Acta, Erudit. Mens. Jaanar.« 1730« * Voir t. VI, p. 182*
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en allemand par les notaires, au lieu qu'auparavant ils les dressaient en latin; en sorte que la langue latine continua de passer eb Allemagne pour la langue de Tempire, et l'allemande pour celle de l'Etat ou du corps Germanique.
Les actes de la chancellerie aulique sont toujours expédiés en latin, quand ils ont rapport à des nations étrangères qui n'usent pas de l'idiome allemand. Stanislas, roi de Pologne, duc de Lorraine et de Bar, bannit, par édit du 27 septembre 1784, de la Lorraine la langue allemande dans les actes et les procédures, et la remplaça par la française.
Langue des actes en Espagne et Portugal.
La plus ancienne charte en langage espagnol fut donnée en 1243 par saint Ferdinand, roi de Castille et de Léon ^. Alphonse , dit le Sage, ordonna vers l'an 1260, que les actes publics s'écriraient en espagnol; cependant au commencement du 16* siècle, on faisait encore des chartes mêlées de latin et d'espagnol.
En Portugal, dès 1246, la coutume de parler portugais dans les pièces, parait bien établie ^.
Langue des actes en Italie.
La langue italienne n'a pas d'autre origine que la française et l'espagnole. Elles sont toutes trois une corruption du latin. L'usage de la langue italienne proprement dite, ne s'est montré dans les monumens historiques et dans les chartes, que vers le milieu du 13*" siècle ^ Les îles de Corse et de Sardaigne en ont fait usage dans leurs actes publics avant les autres provinces d'Italie*. Les papes ont toujours conservé la langue latine, excepté dans les édils et ordonnances concernant le gouvernement civil.
LATRAN (chanoines de Saint Jean-de- ). On sait que c'est dans cette basilique que les papes prennent solennellement possession de leur dignité. En conséquence elle prend le titre de « Sacro- » sainte Eglise de Latran, la mère et la première de toutes les » églises de Rome et de l'Univers ; Sacro-sancta Lateranensis ecek-
* Ghristoph. Rodrig., Polygraph, Espan, « Monarch. Lusièan, 1. xiv, p. 159.
» Muratori, Rerum Hal, Script., t. vu, p. 1057.
* Muratori, Antiquit, ItaU, ejusd., t. u, col. 1078.
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» sia^ omnium Urbis et Orbis mater et caput. » Ce fut l'empereur Constantin qui Térigea en 324 sur l'emplacement du palais de Plautiui Lateranus, que Tacite nous dit avoir été un des chefs de la conjuration contre Néron. Silvestre, premier pape sous Constantin, la consacra au Sauveur; c'est ce qui &it qu'on la nomme Basilique constantinienne ou du Sauveur y ou de saint Jean^ en souvenir de ce que, en 1144, Lucius II y adjoignit le culte particulier de saint Jean-Baptiste et dé saint Jean l'évangéliste.
Sur la frise intermédiaire de la façade, on voit enchâssée une ancienne épigraphe en vers léonins appartenant à l'ancien portique restauré par Nicolas lY et Eugène lY. La voici : Dogmate papali-datur ac simul imperiali Quod sim cunctarum-mater caput ecclesiarum, Hinc salvatoris-cœlestia régna datoris, Nomine sauxerunt-cum cuncta peracta fuerunt; Sic DOS ex toto-conversi supplice voto Nostra, quod haec aedes-tibi, Christe, sit inclita sedes. Saint Léon le Grande en 440, obligea les chanoines qui desservaient cette basilique à la vie commune, sous la conduite de Gélase qui devint un de ses successeurs. Ayant abandonné cette* forme de vie, les papes les obligèrent à la reprendre, en 1065, sous Boniface Ym.En 1^5^ les réguliers furent remplacés par des séculiers auxquels, en 1472, le pape Sixte lY donna le tilre de Chanoines réguliers de saint Sauveur de Latran; c'est celui qu'ils conservent encore. Les rois de France avaient le droit de présenter deux chanoines à cette basilique, en considération des services qu'ils avaient rendus à l'Eglise.
LAURETTE, ou Lorette. ( Les chevaliers de Notre-Dame de Lorette ). Ordre de chevaliers, qui furent institués par le pape Sixte Y, l'an 1587, lorsqu'il érigea l'église fie Notre-Dame de Laurette en évéché. Le nombre de ces chevaliers fut fixé à 200; ils pouvaient, quoique mariés, avoir des pensions sur les bénéfices jusqu'à la somme de 200 écus d'or; et il leur était permis de laisser ces pensions à leurs héritiers, qui avaient droit d'en jouir pendant trois ans, après quoi elles retournaient à la Chambre apostolique. Les autres privilèges que ce pape leur accorda étaient aussi très-considérables. Mais à ces privilèges était attachée l'obligation de donner la chasse
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aux Corsaires le long: des côtes de la Sfarcb» d'ÂncAne^ aux /vor leurs de la Romagne^ et de gardsr fau v3Ie> de Laurette. C'est a{^. remment le peu de service qu'on tirait de ces cheTaliere, ipd ai donné lieità leuo «uppreBsioïKi
Ils portaient/u«e^ médaille d'or,^ snr^ laquelle étaient d'nn^ cétéh rimage de Notmi-Dame dé LonnreAtey ect de Toatre les armes du pq^ SixterQuintk .
LAZARE (Ordre de Saint-), ordre miliiaire qui commença à Jérusalem veci Kani iil9, pat ks Ghrétiens' 'd'Occident qni étaôent mAÎtre»de lai Terre-Saiiirte. Son instrtnt était d'exercer la eftoritt^ envers les pauvres lépranxJaosi les bôpitanip, et de protéger* les' pèlerins; mais ils prirent ensuftè '1er arme» pour k défense des princes chrétiens. Lesipapcsïiccafdè'rent à cel ordre dcf grands privilèges. Il passa en France sous lie règne' dé Louis YU, agrès la déroute des croisés. Hmocent VIH vouHit unir cet ordre à celui de Saint-Jean-de-Jérusalem; les chevaliers français .s'y opppsèrent; l'union n'eut lieu que pour Fltalié. Xeon X la révoqua, au x:oiftr mencement dh 15^ siècle. En Savoie cet ordce a été réuni à celui de Saint-Maurice *j et en France, )l celui de Notre^Dame-du-Mmi^ Cànwe/ en i6d8.
Les chevaliers de Saint-Lazare portaient une croix d'or éiaoUlSe à fmit pointes y attachée à un ruban de couleur amaranthe»*l£ux principal établissement éiaît à Boigni, près Obléaas*
Les chevaliers, entre autres privilèges, avairatle pouvoir de.se. marier, et de tenir des pensions sur des bénéfices consL^oriaiuu Suivant la hvîSe Inter Assiduas Se Pie FV de l'aimée 156â^,ils conservaient ces pensions, nonobstant un premier et un second mse riage; ik n'en étaient privés, qu'eacas qu'ils. passassent à de troi** sième noces<
LAZAWSTES. Voir SGssian (prêtres de laJU
LÉGrrnfATION.^ Avant Tëmpereur Constantin,, on ma doit point trouver d'detes de légitimation ; cette espèce de réhahilUaiîoorii'était point encore d'usage, et Ton se contentait de radoptioxu C'est ceprince qui nntrodinsit par une T(À qui ne fut admise dans le. droitr canon qu'en 1 161. Il fiiut observer à cette .occasion^ q^e César,, duc de TendOme» fils naturelle. Ja beHja Gakielle H »de Henri IV^
- :e&i le priBmièr fils naturel des rois â^ l?rA«iGe>qtti.aii éké Uf^g&mé.
ILBMMISQl^. Lemnidfiie es^a£ petite tHgtte ourbarrè :borizoii-
tale entrç deux points, sous cette forme ~,ieâ que l'«>a)r^AQOntre
' âasfôiles aiicî^istiiiaiMiscEils.^Les éori^ns lenJûsaieBtrBsa^. alors
pour marcper ia diffisreBeB des «taïKètes ipuoit.MK^teirHHeis seu-
' jLETTRES. «-^^iloiBiiie cîgttes de îla ffeasécl, lès< iellres) sont êtirmèêks-j c'eéihk'^e èetmuiB kiÊSàa^^ ie éisaii Pline ^
A.n»iGit jËcRiTmE.j3tNiis>a3tfons^é^ ^ItétLi)^ ImàiAionBiépcirses ohez J^S'difréeeniks^cpRBuij^es^auf ie9t.iiiiMm^i(m..^(Mây)renY<)^asiios lëdteurs. Nrres bobs oonienÉevicms vki des iDbsepvalions isumnles.
Les ^hx% ëMftQÎeoDaes :letlirflB psiaissBntvAtee iBsé^ippgs ou cor-
difiettei&^ioKiées^ 61 le^iki^imviù^afgfmêseMèûFesrûu^ Fo4ii.
&^ letifies^, ou noÉeB^ JWŒsrMiTismrs^ iparaisseni avoir iM^éoédé Jes
^^ignes faiéi^oglypfaiqties qui (létaÂent la figupe ou Tepvésentation
' (les'objdte.
/C'est de >0e6 sigiie^M^f^ii^iiJ^ftïig^ cmt tiréieiïf oiigine.
L&s signes htérogbfpkiqiies xml probablemeiit donné naissance A ïiicMtm ; cem^Dadt^ésie signe au: Ueu de- l'être Teprésanté.
Les lettres alphabétiques ont «uppiôiné: ee .daii^r*, mais < en «liéoie ^ms^^tÉiti&ît peDdre de ^s^ruveair ouida Tue4e l'^^etindl- ^fué p»r desfsignes; nke lacune dîkniiBitiûn ^ «k ,ei»iic«^tian ù\x de rintelligence humaine.
Lesa^p/ut6â/s les plus communs^ les Sémitiques,. sont de 22 lettres; >eUes,pai:aissentaYoir tiret leur^jdace .et leur nombre des cycles si anciensdes42 henires etdes id knns tixx m)mAres.C>e sont ces as- «imiktioÉts qoemous^ avons '«xpo9ées'<daBsaotBef£Up4nK«ilf9z^^ en suivant, iï ftiut îafvotifer, *tes taiaceréte^fB. de^^ra^ey qui a semé le pltfis d'idées ireuves sur "ces '6ripties> tlbsBuues , dans son E^ai sur r origine unique et hiéroglyphique des chiffre^et'des lettres.de tous lesj)euples^ ; ouvrage presqueinaciieVé, dû les questions sont
itHni* mKur^O. \ii, e. &!, a.xa, i. Jiv:p. 230, édU. Lemair^. s'ikiivriigdtmoooiiipagtié detq^chesi aoi^aées, '^i^-^^^i^^^ pricédé d'un coup-d'œil raflkle<sunl2iiiitoil)e^œond(e»entaei'éjM>que i£ la ccéa-
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indiquées plutôt que complétées, mais où le savant et rarchéolo-^ gue, qui se donneront la peine de le lire, trouveront une foule de points de vues neufs et vrais*
Lies lettres, ainsi que les nombres^ ont souvent servi de signes et d'hiéroglyphes pour la conservation des connaissances. Les anciens avaient fondé une espèce d'unité dans les sciences, au moyen d'un tableau où le ciel, la terre , les saisons, les planètes, les couleurs, les nombres correspondaient entr'eux, et étaient pris souvent les uns pour les autres. Ainsi Saturne ^ le centre^ le milieux de fanr née y le jaune et la terre ^, étaient corrélatifs, et le souveair de Ton amenait le souvenir de l'autre. Ceci est nécessairement la clef de ces invocations des élémensy que Ton trouve dans les religions antiques. Sous l'élément était l'objet représenté, et il n'y aucun doute que Dieu lui-même ne fut primitivement adoré sous ces symboles.
Ceci nous explique aussi pourquoi les lettres ont servi aux enr ckantemens. Elles étaient des symboles représentant telles et telles divinités infernales. Parmi ces lettres on distingue surtout les Lettres éphésiennes et les Lettres milésiennes qui étaient célèbres chez les grecs. Nous n'avons pas à les exposer ici d'autant plus que leur forme ne nous a pas été conservée. On en connaît seulement le nom et quelques propriétés ^
Lettres. Nous venons de parler sommairement des lettrée comme élément de f écriture y et caractères de l'alphabet; il nous reste à
tion et Tère de Nabonassar, et de quelques idées sur la formation de la première de toutes les écritures, qui exista avant le déluge et fut hiéroglyphique, etc., vol. in-8'', à Paris, chez Duprat, prix : 10 fr.
* Voir l'ouvrage cité de M. de Parayey, planche i", et le livre Jfonusc, du P. Prémare, Sekcta vestigia, etc., et surtout le ch. 6 du lÀ-kif intitulé : Youe-lingy ou règlement des mots, lequel malheureusement n'est pas encore traduit.
2 Voir sur ces noms Plut., Symp»^ vu, 5. — Hesychius au mot Êfioift. — Clément d'Alexand. , Strom., v, p. 568. — Orig. contre Celse, p. 17 et 183. — Niceph. in Synesium^ p. 362. Tous ces témoignages ont été réunis par l'abbé Mignot dans le t. xxxi des Mém. de VAcad. des inscrip" tionSf p. 300. -—Voir de plus le P. Kircher, OEdip, œgyp.^ t. u, p. 409, et de Paravey, Essai sur Varigine des lettres^ p. 46*
Lettres considérées comme élémens de récriture
On ne répétera point ici ce qui a été dit sous les mots Alphabet et Écriture : mais il est à propos, ou plutôt nécessaire, de savoir la nomencljtture générique des diverses sortes de lettres, et_ c'est ici la place de traiter de cette espèce de connaissance.
Les lettres de forme étaient une sorte de caractères qui tenaient lieu de notre romain, lorsque le gothique moderne régnait encore. La plupart des livres, et surtout ceux d'église, présentaient des lettres de ce format* .
Les lettres goffes, telles qu'on les entendait au commencement du i6« siècle, n'étaient qu'une espèce de majuscules gothiques, deux ou trois fois plus hautes que larges, en partie d'une épaisseur outrée, en partie d'un délié sans proportion avec le plein, et qui péchaient beaucoup plus par une affectation excessive d'élégance mal entendue, que par un excès de grossièreté.
Les. lettres de cours étaient l'écriture employée par les officiers des tribunaux.
Les lettres tomeures des 15* et 16* siècles ne sont autre chose que les lettres majuscules gothiques des manuscrits et des imprimés. On les appela ainsi à cause de leur bonne grâce '.
Lesleiires bourgeoises iieimeni le milieu entre les gothiques cursives et celles d'à présent. Elles passent pour avoir été inventées par les imprimeurs vers la fin du IS'' siècle. Toutes ces sortes de lettres ne touchent pas de bien près à la diplomatique.
Les lettres tondues et barbues y ont plus de rapport *. Vers les commencemens du iS'' siècle , on distingue, principalement dans les bulles, ces deux sortes de caractères. Celles-ci étaient hérissées de poils et de pointes comme par étage : celles-là étaient simples^ sans superfluités, approchant de la minuscule; ou si elles tenaient
^ ^t^^ de VAcad. des Inscript., t. xvi, |^. 244.
^ De bond litterœ tornaturây Divi Bernard, epist. i35, t. ), p. 143.
* Hahnius, Prœf. in DipU fundat, Bergens., p. 4, 5,
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.^exicore un peu de Ja cursive^ ieurs tmits a'éiaieut jpoiat allongés m nmltipliés*
Les bâtardes de la.fia du 15* siècle et du oommencement du 10* ne ressemblaient guère à celles que l'on D«mme ainsi maintenant^ elles peuvent se raj^rter à la Civilité gc^higue gu'on &it encore Jifie«au£ enSans.
h^^cadeaux sout de gnaades lettres que, roD jdace à la 4éte'des {pièches £ursives, des livres etdes ,cimntres où. Tiicriture icoucante est employée. PJ«is ils sontxhacgés d'ornemens jsiiperflus ^etjsiih Igttliers, plus ils (approchent destemsigothiques.
,Les lettres solides sont celles qui présentent des,pleins jCortdaiyss jet presfpie sa^s déliés, i^y^prochuit de .celles ^gui . se ^rouveat i b tête de nos livres imprimés.
Les lettres is^ mav^tistme JunA câ^^ àoiAt les solides j^aissent cttupés de toutes-sortes de piècesde r^^pport en façon de mosajîque; •on les appelé MÊhostratœ. On. en voit dans les manos^x'its et .les .ittsca^ptions.
Les.lettres a«<vtt&n'^^isont celles qui ce^veni^ oudans JeuiEsalides; ou dans leurs divers ^meiAhres, plusieurs cauleurs^>de.%ai ^'on. peut les btasoDfiier. Ces deux e^è^>ssiij>pariîenueiiiià.récriture lombardique.
Les lettres j^&r^$>fiOnt'£dlles «qui >SQDt can\pûs4es.dei tperlesy ou qui «en pontent.àJeiuTs extrémités et k leiu^ joint uresisauledne&t) ou qui ne les admeiiâni; que comme enchâssées dans le massif^e .leurs priacipaux traits. La "seconde mode. ait Ja^plus «uivîe cbet les Orées et cbez LssLatins. On ^pfèU^^perles de. petits nonds à jour DU en J^laac.
Les lettres enclavées, on renferméiee dans d'amtceç^ remûntfiiit forthsut. E^es •étaient d'un us8\ge ordinaire dans les auixuisrits des 6^ ei T siècles, mais aloss elles jie ;se mettaient que dans les initiales des Ikres, des chapitres ou dies jdinéa. Les diplAmes le «p/âtèrentrquelqoelois à cette mode»
Lesd^tres Uanchee^uX^wAV tie jscmt fermées que .par iaïus extrémités : le solide ou massif intérieur n'est point rempli. Les exemples en sont fréqfiens dans lesittiiiuâcritgdes7* et8* JÉèêles; on en ve4t «aussi dans *les tems pi^^FieirrB.
Ees^teltt^ Ij'irèes' 80*1 1 de grandes à latêle dès
chapittevet defr \h9esj et? qti€*çiiefofe»dë?' alinéa. Sur feL fin (îa 6* siècle et au 7*, ces lettres commencèrent à recevoir des OTôemens.qui: leur foresl pMdigufe Aensi lu suites Anssi^ mofm vkr maiiHfiBrifc«ffeeteocies sentes: dé Ifetlrei, mcm»» ces lettres* initiales diff^Miten tolBËoèJà eeRm dJdr'textsr^ pkn o» 3oH juger ce manfos^ crik^* andeii^ s'i{< ést^^écnt cm oneiàle ouidemi^oncialêr. Lorsque la' premlèas lettre des- pages est fm&é% en grande, et que rimtialedes chapitres, des livi'es et des alinéa est d'une grandeur ordiiift?re, ' c'est encora une mar^pe. d'une belfe antiquité, qu'on rabaisserait diffîeilement au 7* ààcle^.
Leu^J^UirÇ^K A2V<Wé«« réfOQdaiAt' à |LQ9( leitred gprise» scnid'aata n plusYStf^Qs^V^ leinaiius€vites(i.ph^,aQQiâ&.), et si ce oaraotène. a'è-> taM déioen^i pacaiicim'autr&i^. oit po«irrait^^ estimer dtt)â'<^^ 6* sîi^le.au moins tout mairasorii^écrât d'aUlem^élé^aninieabv oJi^ l'on n'en découvrirait aucuBed.^r)csrappëll)9.Aistorn^«f pure que: qfielquefoiselleç.avaient tj^àquelquea poiat& d'histoire,; capitaieSy parce, qu'elles ,€ommenç§iient le^ chapitres ;.^attrtm;?o«aji^igr«e*^ lorsqu'ollee étaient à.figi^ d'homme ; zoograpMques fhvsqu'elkiS étaient ^rir forme. d'imimanxÂ omithonéidesy, lorsqp'ettes étaient composées de. figures 4'o\seai}x; ichth^omQrphiqms ^]ox&csiiJ^ des. poissons entrelacés et recourbés fermaient laJettre ^ ophiomorgài* j|«e5,.lorsqpe le;s contours et. les. jreplis des. i?çrpens «servaient' à.iîCr . préseatec le.iCaraQfère;^cpJte espèce fut a?çoz .pfurticaUère aux Saxonst^ autkofilfyiloéidèsi, .lorsq^'jeUes étaient composées de ileu^ etde.feuiUagçs-
Les 7* et Ô* siècles sont, à proprement parlerj^ewx'pùxe^ sortes* de lettres naturalistes^ s'il, est pe)rmi,s de, s'exprimer ainsi^ ont eu cours* Au 9* siècle, on les diversifia prodï^éu$ement, sans cepen* dànt tomBér dans Pextravagance et le. riîGcule mpnpfrueijx dans, lesquels on donna au 13«, 14« et 15«*. Tout ce qif un goûl dépravé* peut proifcife dfe» plusf aBsurde, «birt'ee l^à'ûîti 'goûl ft&rétiqafe p€ftit^irfeii<ef de tdffinères, îftf ptesque rtiiiigpîç'èâHt^rtèfe d'ëg'iétltef historiée» SsœÉhlûjeQr'f^eièè^ïts^M'^ii^ ^e'Vfers^cé dterniër ! sièdë-qa'ttnHcotrinientt^îtHiit pëù S se té66h(^r avec là Belle irafui'e.
tJes'lMîiespûrkttaik^&mi^liês (pli sbfircir<jdiiéteriteff»cfe px)ârtl^r
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C'est un caractère qui convient plus particulièrement aux Anglo- Saxons qu'à tout autre peuple, surtout quand les lettres sont majuscules.
Les lettres en broderies commencent à relever les manuscrits du 6* siècle. Au 7% elles devinrent plus fréquentes. Elles se rencontrent principalement dans les manuscrits mérovingiens. A ces lettres succéda en France la mode des lettres en treillis ou à mailksj ou composées de chaînettes. Le règne de ce caractère désigne les 8* et 9' siècles.
Les lettres tranchées sont celles qui portent des bases et des sommets. On appelle base et sommet d'une lettre le petit trait horizontal qui termine le bas et le haut d'un jambage : ainsi tontes les capitales de nos imprimés sont des lettres tratéchées. Mais l'italique et même le romain ne présentent pas toujours des bases et des sommets. La lettre Z, par exemple, est tranchée en capitale, et ne l'est pas en minuscule ou italique /•
Le nom de lettres tranchées ne convient guère qu'à celles qui portent des bases et des sommets horizontaux : car il y a plusieurs sortes de bases. Il en est de simples ou légères, à demi trait, à plein trait, à double trait. Il en est de massives^ d'épatées, d'évasées, d'arrondies en perles, en battans, en beutons, en clavicules, en osselets, simples, doubles, triples. Il en est de terminées en étoiles, en griJBtes de diverses formes, ou qui finissent par un, deux, trois points. On en trouve de plus ou moins triangulaires, plus ou moins échancrées, plus ou moins concaves ou convexes. Quelquefois tontes ces formes indiquées sont détachées des côtés ou jambages auxquels elles servent d'appui.
Tout ce qu'on vient de. dire des bases s'applique également au^ sommets, qui souvent ont ensemble les rapports les plus intimes et la conformité la plus parfaite. ,
On ne s'arrêtera pas aux lettres gravées en relief ou en creux sur les métaux ou sur des pierres, qui ^nt tf'^tli-^pciennes; ni aux lettres peintes si^r les lyriques, les urnes et .^.amphores; ni aux lettres d'or etd'ar^^^ »ir les vélins ou pfipLçrs^;;. cette ipag^ifi* cenco était particulière aux 8% 9* eV 10* aèdes , surtout pour les
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livreâ d'église, etc.; on apprend, à la seule inspection, tout ce qu'on en doit savoir.
Lettres considérées comme missives ou épltres
Les caractères propres des lettres sont l'adresse et le salut : Marco Antonio salutem. Cependant quelques-uns ont omis Tun ou l'autre, et quelquefois les deux ensemble ^ Cette omission n'empêche pas qu'elles ne rentrent véritablement dans le genre épistolaire. On comprenait anciennement sous le nom de lettres ^, toutes sortes d'actes ou d'écritures ; mais on en restreint ici la signification, comme on va le voir par la nomenclature des différentes lettres ecclésiastiques, royales et privées qui se trouvent ciaprès.
Lettres apostoliques
En suivaiiit l'ordre de dignité, on voit d'abord les lettres apostoliques, qui comprennent les synodiques et les décrétales.
Les premières sont le résultat des conciles romains que les papes envoyaient à ceux qui devaient en avoir connaissance.
Les décrétales, différentes des statuts et décrets des pontifes, statuta, décréta^ étaient déjà connues dès le 4' siècle, au lieu que ces derniers n'ont commencé qu'au 5". Ces décrétales étaient originairement des réponses aux consultations faites aux papes sur la discipline. Ils se servaient du texte sacré des SS. Pères et des Conciles pour appuyer leurs décisions, ou des us et coutumes de leur église sur les points qui n'avaient pas été définis.
Les lettres formées, formatée j appelées par les Grecs canoniques y prennent leur nom du type ou de la forme du sceau qui y était empreint. On en comptait de bien des espèces ', lettres Xordre^ de communion j de recùmmandafumy lettres pacifiques, lettres démis-^ soires. Attictts, patriarche de Constantinople, attribue l'invention de ces lettres aux Pères de Nicée. Elles n'étaient adressées que d'évéque à évéque, et devaient commencer par l'invocation in
« Baluze, Capitul, t. ii, col. 406^ 300, 404, 408, 409.
2 Mafifei, Istor. DipLy p. i6.
* Fr. Bern. Ferrari, de Antiq, ScclesiasU Spist. gmere^ L i, p. 2 etseq»
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n^im*Pairi^eiiFilii et Spiritûs.sancti\ Sousle poBtiUk^trd'Ëttr.. gène III, élu pape en li45, les lettres formée ài^y9imk%VL0ibs^\, être en usage, puisque Gratien, qui composait alors ço^ décret, apprqnd 1^ manière, de les faire, et en fournit des mo(lèles. Mai^ vers ïe çpn^mencement du si,ècle suîyant, J'iisage pn éjtaît a^bsolo-:. mept abolt, cçmme l'atteste Apurse dans^sa jS^fo^e si^r le décret*. C'est pQurqudi de$ lettres formées seraient tégitimeme^è suspectes, depuis ïe 13* siè(;le. Il n'était point permi§ aux abbés ni att3;,préT treg d'adrps^er de ces sortes de lettres ài^ évéques * 5 îl^ devaient se servii;^ (Je lettres déprécatoires, deprecapriœ^ qui cependjpt. avaient s'ôuve^it le même effet quje les premières. .
Les lettres de recommandation ^ commendatitîœ^ étaient comn^anément adressées d'un inférieur à un supérieur, soit ecclésiastique,soit laïque^ pour des besoins, pour des réparations causées par qudq»ee acoidefii^i poup dés exef eiee& d^taosphalité^ ete» ^.
Lorsqu'un^ religieux demandait à quitter son monaêtSte pour* passer^dstns un autre, on lui dônnaft des lettres dtùutorts^tjètkj appelées, aulS'sïècte, Ktterœ commune».
U» abbé était'^il' appelé à l'épiscopat, ou un simple reU^teox à ki prélMnre' abbatiale^ en leur donnait des lef^re» enumeipatorie^ qui déèhargeaieBl te premier des engagemens coatt^actés aveefe communauté; elle second, del'bbétesane&d^ à^son abbéi
Des'clero&ou de ^mplè^s fidèles étaiént4)sobiig#s dans kxifs vo7»geB<le^pftS9erdfeins d'autres diooè)9es, teupévèque ifeurdibniiatt* des lettres de communion, cûmmunicatopîc^y <pit léof' tenaient fisfab d^'Ceet signes dont se seraient' les. premveps'obrétil&ns, .elqueTer» txMi^^ BffeSeyContesseratiùhmpitalil^tisj
Vn évéqueiDdkposéou: autrement donnait &^^qMlq«es*ttlis>lfe' sesrderos des lettres dB.eom^mintbn, qui emportaient k^pepmîssio» dapromouvoir aux ord^^e» oeurx en' ferreiip< dc-çiiiv^les' étaient
VV^^, pow le,r^stç dû ljÇHi^foTO,vJ^^,]ie^^tt^î»J^a«^ui^.fe 1^ part. 2% p. 24Ô.
2 Décret. Dist. 75.
3 Cang. Gloss. M<m«.,^v, u,,cc* 44K7> * Baluze, Captfw^., t. u, col. 430.
l » De Pr^scri^ty ca^. xx,.t.,V, jp, 3^,,^iuitfj^.^ ., j . , ,. . .
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qy^diées. C'éJu»i|siUdesieUceâdéa)i^oires^£^ Ces démis-
sûkesiJtaNOt encore ;iiécessaires,{)cmr^'^ pût cocerx^r les
fonctions de son ordre dans un autre diocèse. On slest qiîielqiiefois Si9ryi4eA:ejD»oJUdans4ies actes par lesquels un HMÎtre affranchis- €ai(tj5aa>serfvet lui permettait d'être élevé aux «aiats oxdi^ç.
.Uaipénitûal, ebaçgé M Mv^ des pèlerines, .se &isait dooner deJlé^étqueiles leUresjle^éniten€e,/7cenf^6»i^a&5y sebalie^ueUes on Je .recommandait aux fidèles de sa routie.
X<e8Jieitres.amo%t<as annonçaient au clje^gé et au ,penple ^d'.un diocèae va^«jt le Moce .d'un nouvel évêqm^ et.ies lois^qull avait f)Pami&4'(diserver 4an$ son gouvernement ^ JEIles.étaii^ii^nvoyées lisur le;jtf4tJQP{M>lil^îi^U 1^6 ifautpos.les canfondreavecceUes dont fArie^Cai^odona sous le même titre, qui étaient un tariEproportMMiQelijdes impositions jpubliques \
Les lettres /Qrm^ifefi, /by«wa&5, ne différaient en rien des lettres lârculaires ou encjcUqueSy mcyclieœ : «Ues tenaieait aussi .de celles ^km rdppelaiit mictariœ ixu emctioms tout couct, .selon Caoio- 4fiucet filles Jiervaient, de la part des deux^puissance^ ii une in£* nité d'usj^ges. Par .ces .lettres, le prince recommandait de fournir 4es PToituros à ceux qu'il appelai! auprès .de: lui^ ou gu!il envx>yait ipinelque jiaffi. Axr 12* siècle, les wtui;e;B puUiques, et Jes, lettres ÂK pyrince pour :ea obtenir Vusage, existaient encore^, mais non pas jmis le4iifare àe tmatorùe ni de diploma^ mais sous càm .de 4i^ (pium»etàe duploma ^. E]Ues.servaient encore àin^iteriesjp^eu]^ ^I^Aisnir aux «vofagaors Jes secours jaécassaipe^, dioàeUes.ont emprunté le nom de supjikmentum jfMbiicum^ • On étendait même Ja unification 4e ces motsâux excuses des éviéfuesS ou plutôt aux 44eins pouvoirs qu'ils donnaient à un député de Jes .nen^[)lac<er <^n&^E concile. JBnfin^ on les prenait «pour tontes ^rtes de leUcos .éerilesÂ un concile^ ou de Ja jpart d'un concile. Mais jt0iutes,.ces uiortes .de lettres^ fit particulièr^ii^ent i;eUes,des rois, étaient 4pn-
1 Baluze, CapituL^ t. u, col. 622 et seq.
2 Pancirol, Notit,, cap. 17 et 76.
* Variar., lib. v, episU 5.
^ Petrus Blesensis, epist, 52, 59.
* De Re DipL^ p. 4.
^ Baluze, Capitul.^ t. n, col. 615.
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jours munies du sceau de oehii qui les adressait. Les lettres tractoriœ ne doivent plus se rencontrer, sous peine de suspicion, depuis le 13* siècle.
Après la célébration d'un concile, les pères en écrivaient les canons au Pape ou à l'empereur, ou à quelque puissance, soit ecclésiastique, soit séculière, pour qu'on tînt la main à l'observation de ces règlemens. Un évéque, après la clôture d'un synode diocésain, en mandait le résultat à tout son clergé *, afin qu'on ne pré* tendît point cause d'ignorance des statuts de discipline. C'est par de semblables lettres formelles^ que les patriarches et les évéques, après leur élection, rendaient compte de leur foi à leurs coopérateurs. De là vient peut-être que, dès le 5* siècle, on appelait qfnodiques toutes lettres qui traitaient de la foi. On leur a donné quelquefois le nom de catholiques^ et de drculatres. Elles ont souvent rempli l'idée que nous avons des lettres canoniques.
Lorsqu'un évéque avait été déposé par la cabale de ses ennemis ou des hérétiques, le pape lui témoignait, par une lettre consolatoîre, consolatoria, la part qu'il prenait à sa disgrâce, et le zèle avec lequel il se proposait de travailler à son rétablissement.
Les papes invitaient les évêques de leur dépendance à se trouver au Concile romain, qu'ils avaient coutume de célébrer le joar de l'anniversaire de leur sacre, par des lettres invitatoires, invitatoriœ *. Si un évéque indisposé ne peut s'y rendre, le pape lui faisait une lettre d! acceptation^ par laquelle il reconnaissait que son excuse était légitime*. Si le pape ne la trouvait pas telle, il le sommait de s'y rendre, par une lettre de jussion.
Un évéque suburbicaire de Rome , nouvellement élu par s<»i clergé, était mandé à Rome par une lettre du pape appelée vocatoire, vocatoria % pour y célébrer la cérémonie de son sacre. Ce n'est que longtems après que l'on comprit sous ce nom les citations du pape à son tribunal ; car on ne se servait plus communément du mot citatoire, citatoria^ pour désigner des ajournemens
ft ConciL Labb., t. ix, col. 1268.
2 Hug. de primd scrihendi origine^ c&p. 13.
2 Diwn, Rom. Pontif,^ p. 78.
*/Wd.,p.80.
* /Wd., p. 55.
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personnels devant les tribunaux ecclésiastiques et séculiers»
Le terme commonttoire^ commonitoria, avait à peu près la même force, et répond à ce que nous entendons par assignation. La même idée peut être appliquée aux lettres de sommation , sommaiùmisy et de jussion^ commonitorium. Ces dernières étaient cependant plus communément des injonctions ou mandemens S et dans le moyen-âge, des instructions d'ambassadeurs '.
Par l'analogie des mots, on a donné au terme commonitorium la sigjjûfication de celui de monitorium % qui, depuis longtems, désigne des citations juridiques sous peine d'excommunication *. Les papes , prenant ce mot dans sa véritable étymologie , ont fait , au i2» siècle, des lettres monitoires *, pour avertir les ordinaires de ne pas conférer des bénéfices. Ils firent, dans la suite, des lettres préceptoriales pour les obliger aux mêmes fins. Comme on n'y eut pas toujours égard ils eurent recours aux lettres exécutoires, c'est-àdire qui devaient sortir leur effet , soit à l'aide des commissaires Bnvoyés ad hoc, soit sous les peines de droit.
Les Conciles imitèrent l'exemple des papes sous un autre nom, et donnèrent, dans la même vue, des lettres compulsoires, compulsoriœ % qu'il faut bien se garder de confondre avec les compulsoires, compulsatoricBy lettres par lesquelles le juge ordonne à l'officier public de laisser prendre communication des registres ou des enseignemens dont une partie a besoin.
Dès le 4* siècle, on fit usage des lettres à* excommunication y dont on multiplia bientôt les formules. Depuis ce tems, on distinguait les décrets, sentences ou lettres d'excommunication, de celles à*anathème. Par l'une on privait de la communion ecclé- ^astique, et par l'autre on séparait totalement de la société des fidèles. Ce fut Jean YIII qui réunit ces deux sortes de peines dans june même sentence.
Un évêque élu par le clergé et par le peuple ne requérait pa»
^ Baluze, Capitul,, t. u, col. 389.
^ Maffei, Istor. Dipl.y p. 116.
* Concil., t. viii, col. 694.
* ConcW., t. XII, p. 174,216.
^ Dict, univ» sur le mot leUres^ . .
^ Cofidl., t. xii,«ol. 837,
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• ruî-mêhie sa consécration. Les électeurs invitaient Tévéque consêciateur de droit *, par une lettre de décret ^ dècretum , â imposer les mains au nouvd élu. Ce terme a prrs, depuis, Ik sîgaification d'ordonnauce * , surtout en ce qui regarde Ta discipline et en matière civile. Au 9*^ siècle, Tusage en devînt fréquent et les métropolitains s'en servirent pour les réformes des monastër res, etc. Au i2« siècle, Tes différons des %lîses se i^glaiènt par des. décrets des légats *. Au 13" siècle , l'es archevêques ,, dans leurs visites, en firent ^', pour maintenir la discipline ; et depuis^ les conciles en ont donné sans nombre.
Les empereurs romains étant adorés comme des divîmtés , o!i donnait à tout ce qui venait d*eux Tépithèta de sacrcy qui se conserva pour les empereurs chrétiens 5. Dé làles Ibis sacr^j.Tes ©► plômes et les codîcilïes sacrés •. Les lettres sacrées, di'binœ probù' toriœ y étaient des Brevets nécessaires j sous peine d'amende |four exercer quelque charge. Ou affecta méhre le mot trnique sactu poitir désigner toutes sortes dé lettres émanées dtes empereurs. Cetiti^ de sacré, sans avoir été pris par nos rois a été donné à leurs lois, aussi bien qu'à celles des papes, par divers auteurs ^.
Pai* retires Rappel, on éïitend celles qu'un juge orcdhaire délivre pour renvoyer une affaire devant ïe tribunal auquel rapjielant demande qu'ëHe soft portée. Les Grecs oiit appeïé ceslettres apostolm; et en ce sens on s'est servi de ce terme en France •*.
Lesiëttresdep&cç^, place fi, scfint des requêtes : elles ti'renf Tenr itOm du moï piàeei, que celui îi qui' on Tes présente appOâè pour Tes autoriser. ÈÎIeS ont Ééaucoti)[) dfe raj^pUîf â^c'nos lettres S'attache.
Tbuttes lettres éifianées'rfe Fiùtbriïé royale s'appelaient litres royaux,, et elles ont coïisérvé ce nom inexact. Où en distinguait de deuï^df tes : les patentes ou ouvertes, patentés , apertàè ; et les closes. Celles-ci étaient scellées d'un contre-scel, ou sceau secret,
* THiArn, Rom. Pontif,^ p. 10, 56.
* Concil., i, IX, p. 110.
*/Wd., t. X, col. 14t)0.
* Ihid.y t. XI, col. 476.
6 ConciL, t. III, col. 433.
* Ibid., col. 1214. — Symm., 1. vi, ej^.- Tfi -^ SMlcW;, 1. 1^ «fPÉM. id. ^ De Re Dipl., p. 15.
< Preuves de VHist, de Lang,, t. ui, col. 471.
-6tiiafeUd84à d^QU soeau^ Chaiies VI ^ (n'étifit diioèr6'qae i«é^^^ du •Tâ^^faaiim , 'â^nt été èifopmé que plusieiirg letipes^tetîtes rvaimit a6té ik^eHées deiKoti scea» seca^, «ans aVoir été exaiAiÉiées à la okan* celtoriè', ordoima que <doràMiTaiàt «ttcunie lettre ^ {>âteiite M ^eràt i^^eêlléedaasce»! ;s«î^et^ mais seuiemeiit W lettres doses ; let eu -cas que qudques lettres-patefttes en fussent seëllées> il «les décifififa de nulle valeur , et défendit à tous justiciers et stijets àê. rcrj<sMOie -d'y «dbéir. Les lettres quatifiéés fmtentes de^ve^t ètr(â '«u^ctes litant ile i^ sièdè. Les lettres de cachet, qui reVieuneUt «{uxtéltres 'dlo9e«^ ddiveiit être ) depuis ie <6*«iè(5le) rigtiéesdu^em^du Mi et de lun des secrétaires d'état et cachetées de son simple '^ciltet* •Ces lettres n'étaient pas Préservées aux seuls rois^ lesêvèques et autres ecclésiastiques de dignité en faisaient expédier en leur non. U n'est pas besoin >d^explication pour Esiire seoftir ce qu -oft «nten - ' ^t par lettres de pardony gratiœ ; A^KxboUtùm^ quitattonis) &e rémission, remissionis y qu'on doit bien distinguer des lettres r«^»dsoriaies, par lesquelles ou renvoyait devant un }Qge l'exameft ou la décision de quelque laiffaire.
Les lettres de9a%^ qui n'ont arien de oomnran avec les chartes de sanguinolentOi(y'ff^BZ chartes) ééaleist accordées avec k^raoèà ceux qui avaient Pépaudu le «ang »h«iÉ[iaifi ^
VùKiied^abeoluHoH de quelque «l'ime, que lepape d(»Uiait, s'ap- ,pù\a\t Huer œ absaktioriœ^. Depuis dougtems cependant on entend .par ce6 termes l'acte de rafipel des'àaibftsaadears.
Les papes et les roîsavaient-ikiileseeiHkle c6nl6ret à^ekpl^tni odes dignkés ecclésiasiiques, citiles o« tnilîttdfes , ils lui donnaient -d/GS lettres de promiùfi>,
Youlaieat^ils le protéger danis «es voyages, ils lui donnaient dbs lettres de sauf-cmduit^ mlêi cmuiuctûs%
, Voulaient-ils honorer quelque étmager du titi« de leur sujet, ils lui faisaieui expédier des lettres de miuraUiéj Utt^rœ élleg4mtit^ rum civitatis et patricR*
S'ils avaient des biens à régir ou des impôts à lever, ils délivraient à celui qu'ils en chargeaient des lettres de commission^ >>
* Hist, de Langued,^ t. ni, col. 21 i.
* ConciL^ t. X, col. 1458.
^ Thesaur. Anecd. Marten., t. i, col. 1414.
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Si leur inteation était qu'on ajoutât foi aux paroles de quelqu'un, ils Tautorisaient par des lettres àe créance y credentiœ^
Un contrat de vente était-il reconnu pour renfermer une lésion énorme, des lettres de rescision le cassaient et le rendaient nul.
Craignait-on qu'une saisie féodale ne fût disputée , on donnait & un huissier des lettres de conforte-main pour y maintenir le Seigneur par les voies de droite
Les lettres de Nisi obligeaient à subir les peines stipulées , si Ton ne remplissait pas les conditions qu'elles renfermaient. Elles tiraient cette dénomination de la clause msi qu'on avait soin d'y énoncer.
Les lettres de Rogamm étaient des requêtes dans lesquelles ce mot se trouvait toujours.
Les procurations s'appelaient lettres de rato, parce que l'on ratifiait d'avance ce que les procureurs feraient , par cette formule , habebit ratum.
Les doubles lettres s'appelaient litterœ appares.
Les reversâtes sont encore d'usage en Allemagne et surtout dans l'Alsace. On s'y engage d'accomplir les conditions, conventions, obligations imposées à une charge ou à une terre.
Des lettres délivrées par les échevins s'appelaient scabinales.
Les lettres que les évéques écrivaient à des princes, en leur envoyant des eulogies, s'appelaient, au 7* siècle, scriptum visiMiom?.
Au 9* siècle, le mot missaticum servait à dénommer une lettre '^ c'était sans doute dans le sens que nous disons encore une missive^
Il n'est pas nécessaire d'entrer dans un plus grand détail surle? lettres , quoiqu'il y en ait encore de plusieurs espèces, comme d'anoblissement, à érection , de création , de relief de représailles^ à*kommage, de compris, de rachat, d'échange ou de change ; ces lettres étant encore d'usage aujourd'hui, il n'est personne qui n'en entende la signification et l'objet. Les dernières étaient déjà connues sous Philippe Auguste. Yoyez EmiVEs, Indicules, Rescrits.»
A.Bs
* Du Moulin, titre premier des Fiefs j $ 1 , }
«Baluze, Cap«i««., t. u, col. 430,
» /Wd., col. 83, 87. ■ :
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PREUVES DES FAITS ÉVANGÉLIQUES
DES MÉDAILLES ET DES MONNAIES
ixMxkme TlrticU ^.
Médailles de la monnaie nommée Lepton, — • De Vespasien, la Judée captii^e,«-LaJudéesubjuguée.— De Titus, la Judée captive, — la Judée navale, la Judée ruinée. — Inscription en Thonneur de Titus sur la ruine de Jérusalem.
ChAP. 15. — EXPLICATION DE CE PASSAGE DE SAINT HAKG : DcUX LopteS
qui font un Quadrant.
Nous lisons dans saint Marc^ ch. xu^ y. 42 : a Une veuve, très- D pauvre^ étant survenue^ déposa ( dans le trésor du temple ) deux > Leptes (Yulgat. duo Minuta) qui font un Quadrant; A&frrà ^o » 0 ioTt 3co^pàvTD(.B Nous avons déjà donné des spécimen de Yassarion et du demi-assarion * de Chio, et nous y avons fait remarquer que la grandeur des monnaies grecques ne suffît pas pour apprécier leur valeur relative. Toutefois on pourra supposer que la monnaie de Chio que nous représentons ici^ est pareille au lepton^ puisqu'elle forme environ la moitié de la pièce qui sert à expliquer la note en question. Elle porte le nom de Tendroit où elle a été frappée, Vîle de ChiOj XI02> et la figure d'un sphinx soutenu par un caducée ; sur le revers on voit une amphore^ le type ordinaire de Chio, et le nom du magistrat, AIZXINH( '•
* Voir le 2* article au n* 116, ci-dessus, p. 128.
' Voir le n* il 5, ci-dessus, p. 49 et 50.
^ Cette médaille se trouve au British muséum.
N«' 31 et 32.
Les évaûgUes 4!Vlphilasy en rendant ce passage, nous âoonent la valeur de la styca anglo-saxonne ^
Chap. 16. — - iasp(AQAnON PG as PARoiffis i>B giUENTxvG : j^^ ils tomberont soûs le tranchant du glaive, et ils seront emmenés captifs dans tous les pays.
Les parples qui précèiBeat fcrent pwwioncées par Jésus, au moment où il prédisait le siège et la ruine de Jérusalem. L'accomplissement de cette pirophétie eut lieu -40 Ans après TascensioB de ^.-S. Les détails de la destruction de Jirusalem sont longuement rapportés par Josèphe, dans la Guerre des Juif&ctmtreJesItomains, et sont connus de tous nos lecteurs. La \ille était défendue av«c une opiniâtreté sans pareille : on dit que 100,000 personnes périrent durant le'siége et pendantl'assaut final, parmi lesquelles 6,000 furent Ixrùlées soas le portique «du temple, ^esque 160,000 jui& furent emmenés «n mne ^>A£florai>le captivité, et ée eeux*^i les uns moururent dans un esclavage perpétuel, et les autres péme&t vcomme acteurs ^dans les jeua «anguiinaires de leurs enoemis împit0]f ables \
i ËQ payant des Émngiêes S*Ulfhilas, tttms croyons tfoe H. Akermmi
Vest trfMBipé; nous avods «ous >le8 yeux H éwmhl^ édition de ces 4y«fi-
giles, publiée par U}L de Gabelent et Ladae^ îet réinq^rimée -par TsAèé
iiigne ; \or, ce passage de siaint.BAar^ ne s^ iro«rre pas. Ilya^oe laeiuie
il partir du cbap. 211^ 38, josqu'au .eh8(p. jLiii, 4^6, et la môJBe latuae je
trouve au chap. xi de saint Luc, qui neproduit ces paroles. C'est^da Va-
vangile ea irlandais que M. Akerman aura voulu j[karler, et en effet il
donne les caractères de cette langue. A. B.
2 Un grand nombre d'entre eux furent jetés aux bêtes féroces, ou servirent de gladiateurs, dans les n^nésentations publiques d^naéts^par Titusy^ à Césarée de Philippe (^sèphe, lib. vu» c^ 2). Quelques iiKteurs ont sévèrement jugé Titus iifiiuise de. AonJudul^Qcej^ur Je goÀt|>i»pa*
tes Rtmainsne manquèrent pas (fe rappeler suHeoPs monnaies là: conqnéte de* cemaffienrcuxpays; et' te monnaies' d& Vèspasien et de Tîtiis^^virteniies t^pes et des nrscrîplions très-significaU-res i cet égard'.
H est remarquable que l'année dh consultât marquée sur lé» monnaies de lïtus^ correspond* à celui dfe ftenée après Ta destrue^ tîon dlË^ Jérusalem *, quoique V(m troinre des moimaies de Vesp»sien qui ont été frappées en Tannée même de la conquête.
L'histoire passe sous silence les motifs* qui ont empêlché l'es pères conscrit» de fsâre frapper plutii/oes scnivemrsr de la gloire militaire du César, et nous iguoconsâ Is^ cause en doit être attribuée à quelque j^ousie de Vespasien contre son fils, ou à la crainte du sénat (^offenser y^mpareur en faisant frapper mountâe eir honneur de S0WL fils* Aitresle,«^i]^ &. été frappé de» nieoBaies portant des inuiifdàons gfHqmi^mgfiê^ïceX évéoemenf^ aimi que nous le mantÀBTons ch'OgtèSm
La plupart idecesoMmaiÉs paraissent avoinéti émises en grand
laire de ces horrâdeirspmiitcles et expriment mèsLê krnr surprise de ce que celui qm, était ks^^ délices du genre humakt Ibs ait tolérés; mais il faut obserrer que ce tems était le moins opportun h fes abolir. Oter, leux amnsenseat leplu9 Jà^n, aux soAdatosiÂQenciieuXyjremptis de Porgueil de la conquête, après un siège aussi long ^i aussi ^stioé^ eût été uatfi-eiitepvisB plus grtnâa qu9 la soiumasi^o d&^ k Judée. Jule& César, a^^ani été nonuné dîctatAiiff,, ae distribua, pas de« présents au. peuple, maiA iL Fasuisa aiec soixante couples de gladiateurs comme le nu);;ôn le
plus populaire dé reconnaître Thonneur qiii lui avait été conféré Ces
peuples avaient des goûts tellement sauvages et barbares, (pie non con** tentsdTexciter leur vue par des combats dHommes armés, ils se firenf un jeu de la mort et du mourairt dans Tâmphitltéâtre. Deux persoimes e»* frênnt à^ la ffti du combiett,' IVme habillée comme Mercam, Fautre comme PMon; fe' premier arpmt découvert «i désigné qnelqoeLimisératilé à Pag^nie urea s« hagnettet rougit' att^ fetiy.ra«tr9 Et sauter sai corvellii avec un marteau. Voir Tertullien, Apolog.^c. xv, édit^deMigne^p- SeSU * La^ pTMiète monnaî» da Tites^avec Vmcriptieii : IVIUEA. CAPTA, rappelle le 2* consulat (Cos. Il), correspondant à Tan de Rome, 825 ans, 72 de Jésus-Christ. Les gravures que nous donnons ici sont choisies diaprés celles du 6* consulat, connue étsnt te mieux censerrées^
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nombre ; plusieurs vari«at daus les détails du type quoiqu'en général les devises sont essentiellement les mêmes. La femme captive rappeQe les mots du prophète : a Et elle sera assise désolée par » terre'. » Le captif homme doit, sans doute, représenter l'opiniâtre Simon, \e principal acteur daus ce siège remarquable. Sar qœlqnes-uues de ces monnaies il est dépeint, regardant droit devant lui d'un air hardi ou féroce, ce qui contraste bien avec l'attitude abandonnée de la femme assise ; mais sur un type il parait la contempler avec attention.
idsULLBS DB VBSPASIBH RELATIVES A U IVbis.
N- 33 et 34.
Cette médaille en bronze et de grand modèle porte sur la fitce l'inscription suivante :
mperator CABSar VESPASIANus A>tO«stu$, pmtifex mximus, TRiôamft'd potestate, Pater, patriœ COS- III- — C'est-àdire : l'empereur César Vespasien, augutte, gnmdpontife, tribun, père de tapatrie, consul pour la 3* fois.
La télé de Vespasien vne du proûl droit est couronnée d'une guirlande de lanrier. On lit dans le revers: IVDAEA CAPTA-
Une femme est awise par terre au pied d'un palmier, auprès duquel l'empereur (ou un gardien) tenant la lance et le paraz»nium, et le pied ^ipnyé sur un casque ; l'exergne porte : S- C- (Senatûs consulto).
Cette monnaie fut frappée en l'année même de la destruction
' Elde$oUtalnterr&iedebiLI«ae,ui,20.
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de Jénisalein, lorsque Veepasien était conBul pour la 3* fois; an de Rome 824, ou 71 de notre ère.
N- 38 et 36.
Cette médaille porte sur la face :
IMP. CAES. VESP. AVG. P. M. TR. P. P. COS- VIIL —
C'est'k-iire: TempereurCéiar Vespasien,augtate, pontife suprême, tribun, père de la patrie, consul pour la 8' foi».
Tête coiiFonaée vue de gauche.
Le revers porte : IVD- CAP- {Jydée captive). Une femme est assise sur un monceau d'armes dans une attitude de désolation an pied d'un palmier; près de celle-ci, un homme debout qui la regarde; un casque et un long bouclier à ses pieds : sur l'exergue S> C
Cette monnaie fut frappée 4 années après la première, et prouve que les Romains se souvenaient encore , avec oi^eil , de la soumission des juifs rebelles. '
MÉDAILLES EN ARGENT
N- 37 et 38.
i. Face. — iMP. CAESAR. VESPASIANVS. AVG- Tête conrounée de l'empereur, vue de droite.
Revers. — 1VDAEA. Une femme, les mcùas liées derrière le doB, est assise au pied d'un palmier.
tu* s^BiB. loMB XX. — n* 120; 1849. 39
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No 39.
a Fkce.-KCA^^^ iMP.VïSr^P. PlJ»K.TI^Or. Tête
coivonnfetve êk dhoîte.
palmîwr, anpsêr dSiquelFémpereur avei^ltlanûe^*«t^ïî^,pft^az()nium^ et ajai^ son pfeiT gauche posé sur umglAi^
No4Û.
3. Face. — IMP. CAESAR. VESPASIANVS. AVG. Tête cqeronnée vue de droite.
Revers. — IVDAEA. fne fémm^ assise. pac. terre au pieià'un trophée.
N^ Si et 41
4. Face. — |MP. CAESAR. VESPASiAUVS AVG- Tête couronnée vue de droite..
Revers. — IVDAEA DEVICTA- {£a./udée subjuguée.) Une femme^aijfaBtJes maiiifi liée» par de^iadil^ eai dabonlà eôlè d^on palmier.
Tînmes Ds .MtoaiHja ^ es nm aamAiEs.
i DB TITUS, m moHZE et grand hodblb.
J.Face.— T. CAES. IMP. AVfe.f.f ON- TR- P- COS- VI; CGNSOR-
C'est-à-Ktire ; TiUa, Cètar, emptrevtr, fib tCAuguits, pontife, •axmlpotirlaA' fois, tentttir. TSte cOureBoée vue de droite.
Revers. — IVDAEA- CAPTA- {'iodée captive.) Une iemne «st assise <daas une attitude déioKe mt ud nienceau d'annes au pi^d d'un -palmier ; de l'autre cdté se trouve un liamme captif, les siAiiisJpiiëes derrière le dos ; sur l'exei^e i-fi. C- (-f**»* ôfdre du
1. Face. — Inscription comme n" 1. Tête comme n" 4, Rawrs. — '/tweWp/nm connue n°'l. Tjpe WiBimeM» 1, avec cette différence que l'homme tourne te dos au pâo^r et regarde la femme captive '.
*L& momiaie, d'aprËs laquelle la graTtue a été faite,iit tnMVétk
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Face.— IMP. T.CAESA- VESP. AVG- P. M. TR. P. COS
Vlll- Tête couronnée vue de droite.
RcTers. — |VD- CAP- S- C- { Jtidée captive par Sénatia- Consulte. ) Figures presque pareilles à celles qui précèdent.
4. Face. - T. CAES- VESPASIAN- IMp. PON- TR- POT- COS- II- fêle couronnée de Titus.
Revers. — S- C- (Senatâs comulto). Titus dans un char de triomphe tiré par quatre chevaux, tenant une branche d'olivier.
La date consulaire de cette monnaie correspond à l'année 72 de notre ère, et se rapporte ainsi incontestablement au triomphe de Titus pour la soumission de Jérusalem.
Médailles m ironie grandeur moyenne.
N" 47 et 48.
\. Face— T. CAES- IMP. AVG-F- TR- P. COS- V|. CENSOR-
Tête couronnée de Titus vue de droite.
UncolD.eD 1830, h cinq pieds»
de Newporl. ,
i8 la terre, à l'ouverture d'une poteriK
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Revers. — IVDAE A CAPTA. S- C- Unefemme assise an pied d'nn palmier, auprès duquel est un moaceUu d'armes, contenant un étendard militaire i.
N" 49 et 80.
2. Face. - T- CAES- IMP. AVG. F- TR. P. COS. Vl- CENSOR. Tète couronaée de Titus, Tue de droite.
Revers. — IVDAEA NAVALIS- (J'^dée navale). Une femme assise au pied d'an palmier, de l'antre côté un monceau d'armes, Bur l'exergue S. C. {Senat6s-c<mmlto).
M. Dnmersan, de la bibliothèque nationale de Paris, fit le premier mention de cette médaille unique et remarquable , dansée Numismaiie Journal*, en ajoutant les observations suivantes: «Les » inscriptions, Judaea capta et Jttdaea dévida, sont très-connues » sur les monnaies de Vespasien et de Titus; mais les mots » ludaea navahs, n'ont été vus sur aucune autre pièce jusqu'à ce • jour. Les Juife n'ont jamais eu la réputation de marins; mais je » pense avoir trouvé, dans Josèphe, le récit del'évènement auquel » l'inscription et le type de cette monnaie doivent être appliqués; s le caractère de cette inscription parait plutôt être une dérision » qu'une marque de triomphe. Cet auteur raconte dans son Hisw toire de la guerre ohm le» Somaina », que lorsque 1& vUle'de
' Cette médaille appartient au cabinet de M. Lejs.
* C'est le journal publié à Londres par M, Akerman. La lettre de M. DumersaD se trouve au 1. 1, p. 88. Cette médaille a été publiée aussi par H. Dumeraan dans la France déparfemmtaU , de H. Nestor Urbain, t. m, p. 366. 11 est fait encore mention de cette médaille dans la Rtvut tumUtmiai^pH, de HM. Cartier et de La Saussaye, 1. 1, p. 4S3, t. ii, p. 317 et t. Hi, p. 474.
* Josèpbe, Gutrre CMtr* Us Romaint,], m, c. SSet 36.
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/n .Jêppé eut >é(é détraile |)ar 'G6sâiffi> ks "tuèillEaifi; ôherdi^f ent un i» xefoge fturla Mer.^omsés ^r la tmkrtt, lés Romains ^^ttsdsé » toutes les villes et villages voisins, ils se mirent % (îùttâtraire des B navires ((ncà^v)) et exercera des pirateries sur les bords de la » Syrie, de la PbSûicîe et de rEgypte.^««»-ta;'Vfile rebâtie ayant été D attaquée' ttiiB seélttide Sois par le»ltoi|»iftB^'les'%ii£5 se réfugié- » rent dàttslà nuitisur iMrs navlâes; taStud^tlHi téMpête violente D les jettisar lesVi»dhers pAs kcbée de^qj^j)é^ ib&rent exter- » minés. «Peu apnès Ikfai'Uill bsrtlU^y^ifiur 1à lac à^Gédésareth, leurs » bateaux^ '^9fficii^«^ter aux ïMt^es'^U-'futfc^ de Yespasien. » L'inscriptioû'J^MK&Wir 7tava&8 fait sans4éate^usion au premier D de ces évàneœens, Titiifr ayaat «accorafkagné son pèj^e daais la x> guerre judaïque. Cette curieuse monnaie ^plifve -une 4cstre » tgpande monnaie en cuivre de Yesfasien, -portant Tinsctôption, -» JudoeaCapta^ et «irUfueUe est repr^enté4a2i,^itfm«r rmwm^ a reposant son pied droit sur 4a |MKHie d'un iiavi«ef) type dpii « été « inicrj^été4'4ine manière fpeusalJBfUsantd jus^^'àla 4létottterte e de la momuùe^ont il est fuestioa ioi* »
Dans une note de i'Àliteur relativement à oes^i6b9enf«4îto%4)n •exprime le ^ioute ^que cette .monnaie ^ été Tobjet de <qiidkpie lerreury lorsqu'elle >anété frappée, et qu'on .pourrait 'Coatester^ son titre et la légende nat^^û. Mais un examen subséquent ^a'^édaité toute suspicion sur ^oa origmalité.
X* Face. -^ Ii»criy[)tixm comme W* % 4éte id*> ilevers. ^ VICTORIA. I4A.VA4.IS- 1^ mtoire4%h9iA^^h iproue >(l'ttn navire forte ^nne guidaiàde et ime braftdbe de polniier.
€eUe nu>]inaie'raf()elle ks aetioBs «i^^iites mentionnée», ^ Ai j|>aiiioulier ceiUe4iie,xappeUela pifécédente^
Nous ajouterons à ces monnaies quelques-unes de Titus frappées probablement <6Q Judée j
•nXtta DES irÉDAItLES ET DES HtniN&IES. J159
*. Faœ. — AVTOKP. TITOÏ- ItAlîAP. {,l^eapereur Titvs Céiar). Tête eoufoiméo de Titos vue de droilg.
Rewto — IÛYAAIAC EAAÛltYlAE '- {^a ^^^e "'i^)- Uoeieaime. assise âu jùedd'un trophée; de l'anlre câtéun bou- «lien
SbFaêei — AXTOKP.TITOS-KAKAPTÔteconronfléede Ikm. -nKiieiroilA.
Re-ntRf. — lQserqitionconinelttpréeédaUei':kiiictâijr&éerif ■Cmi'lMMKSbrattacUiDn pnlnoer.
Pèliepm» dbmi«-Tnie momsîe- de ce type, aroc VkBcriptiûa NEIKH KAIC (guem de C^ar) smymiwaciier.
Akskjum.
Nous ajoutons à ces médailles l'inscription suivante trouvée au
i H. Akertnan ne donne pas ces médailles , celles que nous pullilions Id nmt «BjpnMËei ik Ituiwa^ : IrofÊt. Som. NHmJnmtfa^ de Pfttin, p. IBI.
^ Les caraclËres varient quelquefois , on emploie E au lieu de 2> w au lieu de Q.
> Rtcueil d» rnéiaiUes de rois, de peuples et da villes, ^ui n'ont poinf «nt»re iti pvhUits on ;uj iont peu connues, t. uj, p. 134. Fig. !• Les onvrages de Pellerin forment 10 vol. in-4*, publiés de 1762 & 1778,
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Cirque, et qui fournit une preuve contemporaire de plus des mêmes évënemens.
Ikp. Tito Caesari Divi VBSPASiAin F.
Vespasiano Avg. PoNTiFia MAxmo
Trib. Pot. x. Ihp. xyii. cos. vui. p. p.
PaiNapi Svo s. p. o- k.
QVOD PrABCEPTIS PaTRIS CONSIUISQVBET
Avspicls Gentem Iydaeorvm Douvit et
YBBEM HiSROSOLTM AM OmNIBYS AIfTE SE
DvaBvs Regibys GEimBvsQVE ayt Frvstra Petitak avt omnino Inteixtatam delevit ^«
Cest'à-dire / « A Tempereup Titus César, fils du divin Vespai> sien; à Yespasien Auguste, souveraine-pontife, tribun pour k 0 10* fois, empereur la 17* fois, consul la 9" fois (Fan 77 de Jésus- D Christ), père de la patrie, à leur prince, le Sénat et le Peuple ro- B main (ont fait graver cette inscription) en mémoire de ce que sur n Tordre de son père, par ses conseils et sous ses auspices, il a » dompté la nation des Juifs, et a détruit la ville de Jérusalem^ • que, avant lui, tous les généraux, rois, peuples avaient vaine- » ment attaquée ou n'avaie||f osé combattre. »
Nous n'avons pas besoin de faire remarquer la fausseté des deux dernières assertions ; Jérusalem avait été attaquée bien souvent, et détruite par Nabuchodonosor. Mais c'est ainsi que les Romaini connaissaient et composaient Thistoire.
.« Voir Us Inscriptions de Gruter, p. ccxLiv et les Imper. Rom, Numis* «lato, de Char. Patin, p. 148, in-fol. 1671.
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CONDAMNATION DES DOCTRINES
DE M. L'ABBÉ CHANTOME.
Nous avons déjà dit quelques mots de M. Vabbé Chantôme. Nous connaissons ce prêtre depuis plusieurs années^ il s'était présenté à nous comme approuvant les efforts que nous faisions depuis longtems pour introduire une science plus grande y et tine exactitude plus rigoureuse dans les études philosophiques, et à ce sujet, il nous paria d'un ordre qu'il voulait fonder, avec Tapprobaition du souverain Pontife, et sous la direction de son évéque Mgr de Langres, sous le nom de l'orrfre du Verbe Divin. Les membres de cet ordre auraneivt été, dans sa pensée, des professeurs à la disposition des évéques, pour la direction de l'enseignement des séminaires. Tout en l'encourageant dans cette pensée, nous ne pûmes cependant lui dissimuler les difficulté» qu'il rencontrerait dans son exécution, et puis nous doutâmes beaucoup de la réussite du projet et de l'aptitude de celui qui l'avait formé, quand pénétrant un peu au fond de sa pensée, nousr l'entendîmes parler d'une réforme générale, de toute l'Église, de ses chefe, comme de ses membres, et vîmes percer les premiers germes Hwailluminisme personnel, la disposition la plus contraire à nos travaux comme chacun le sait. Mais nous n'avions pas à nous préoccuper d'un prêtre, qui se tenait sous la direction du pape et de son évêque.
Nous l'avions perdu de vue, quand la Révolution de février, qui a ébranlé tant de fortes têtes, et bouleversé celles qui étaient faibles, vint de nouveau nous faire connaître M. l'abbé Chantôme^ il nous fit une nouvelle visite où il nous apprit qu'il défendait dans un club la foi catholique, et nous dit qu'il avait la pensée de nous offrir quelques extraits de ses discours. Nous lui répondioiea
ce 4Ufl jMtttt jgéjuondgps ji 4qus x:eux qui nous oJBrent ieurs icasam, que Jnous les acception^, tout en nous réiervant le droit de les examiner.
Mais aucune réalisation ne fut donnée à cette offre : M. Tabbé Chantôme Tonlut se créer ^on joumai spicwi; \Ere Nouvelk venait de tomber; les rédacteur^, en tombant avaient promis de repreijdre qiiélfpie;^oiirla|)ardle;:TM^l'al)bé (Ehantâne entremit quelques-uns autour de lui, et commença, en^uin 1849, la Revw des réformes et du Progrès, Dès ie^*" cahier, il s'annonce pour nsnir répanàlne et^fionfirmer noa la jfttrote. exiiri^Mr^ derlUea, Qftnserviée^ «Qfisignée f»r l'ÉgUact, mai» il fie o&Bstà^sm Xoifspm ÀÊ cette reUgian hmaniéttirey qui rost pj^visoieiil rJi'bé|\é8ie\49 siècle AciueL rcNdJtts^tbercberoii^, dit^Mi daBÂSoin int^mtmi^ » à saisir <oiiée psyok qui s'exhale 4^$ j^piaSf et^fiNupoe^ -^uand D elle est dlégiiimement Aég9tgéej€eSi(irrâts.du,im %sni i^Wi» • souvent les isoluiktts Ifis ^plus icoayplètes .et les-inLos Jiuoir j»nciis6i}4«^ -^ QvMoi à la rquestio^Q ^ma^im ptpuAç , présente Jt Id^aate «lors;, . la Bevae Donitinoe i}es ^rrcxnens , , 4u ^^ Yentom «t de ]l£remmitik9 eitaâsuse.a^iue le gpiswiEoaiife^é^^iroipf, m qu'â.aité(C0Bdiût.dans uBe (^«(/>^i(^'.{NiUtigQe, ok l'on mMt^ m une garde autour âe iui, pour ^!à&.]9.,uémté m fms$e Jjfànxt" fH (fer?. D
Ces fiaroles «uffîrfnt pKHir>noiifi laioe Juger^de toute^'iOdavrc^ Jt Vioilà pourquoi nous en disions quelques, mots 4ans Aatcedemnr compte-reoidu.
La .Aevtie paraissait 4o«i3tes .les semaines 4 dans Âbafiue^cahieC} jon voyait jfétendfie fie oerclei de ,8jes témédiésy vPlnsieuQs ai^tifikes développent le plan^'nne réforme êîadkale.e^y»iven$eikirJfi^ fpi^ jQela. iE^fin M. Tabbé ChaïUôme dé()assa taules J«s hoisaues.dâss une pétition qu'il consigna dans ses livraisons 44» '^r^<*^ .d!oGto* ène dernier, et qu'iliprpposaà lasignaituve.deitQusies pcétses et tde tous tesiàâi^es. ¥cdci quelquee^iunas. âes fréfegmas wtowiandfes par M. Tabhé Chantôme :
Nous demaoïdons Xsisëpmnition oompïàl»euiMBUÊglmtiiiisi^wf(mi polilicpucs ; — risterdiotioii de ii\BWiploi dui bras ^auMita «eommdrodioVi
' * Revue des^éf&nms -et iiu Progrès ^ ÎDttfod . ,• f . 5. * /Wd., p. 26.
contrairejula liberté d^ conscience, «t dfiii^reux paur U foi^ — U rirfus.de tout salaire^ donné par YÈioi;,'^ V abrogation de. tQ^t c^ncordat^ de toute» lois organique9 en matière rjeligieuse. — Ces indications générs^ de léfbnneseroiri complétées dans tout ce que nousdirons plus loin..
n^sufl'éémaDdottsr, suirant^les usages anciens, une participation des prêtres et des laïques au gouvernement de TËglise à tous ses degrés^ dans le^llli^^ foéeft'par le 49gin^: oatholicpie.^c.
];tQ|i^'{deiiiai|doii& qua lei gr)n(H|^e dft l*,4Mi^ $oit le. n;c^ irnÎTerseL pour 1(9 choi^ des Cjlercs çt;|^UFi U^nopius^tiPOiaux. digDitÔ9:^Qçlé0îasti-> ques.— Nouslé demandons surtout et instamment poteries ^v^gues, commet: une nécessité absolue, dans les^circonstançQs où se trpjoj^ei FËgUse...
Ifbu9 demaqdbns que tousMi diocésaim^^^b^xi^ %%^eijij\Àpx^^^sç%jmi. invités i à foire ,con^aitre leurs yœu}^, leur& pensées.p.our toutesbSDries^^liUiéUorar.. tio^, parades ipémoires ou pétitions présentées soit, s^u ]^i^b^tère„ sfiit \ à rëy^ue, S9)f au s^^node^ soit aux autres çgnâles.t».
Ifou9 demandons. quQ le. souverain Poipitife se dépp\wllfiL;è,ifi,maia doi t<mie d^gn%H fenipoi:^!!^,. tentation pern^anepte. de fa$te,^'d*qrgueil.et. <f#
cupidttéy etc.
Nous demandons que le pape traite toutes les affiiires ifi relise ayec cens que te coDcite œemnénique ou VË^lise universelle aura désignés pomiy, étf9^ sep emwmlUrs^oi^éhMirsSj dans les^ choses qui ne sont pas réser-
Q(f^ d^fnandfnaqoei œ ooscile, invoqué parte souverain P^tlfe, m^ de^tmfe aifliifVt «Hlfii^ ^. dans- des cas «extrikevidîtiaiite», »oitcompe8é>die ' tQji^le9,i^yèqj^l^4i«m<Qd(id(^,a^ ie^^dém^és'^fxlét ^
siastfiqueSietJçi^qt^ ^^;dan3^tou» 1^ dipçtaes^ etde^t^ijia ceuj^^qu^ !• droit ou la volonté dti concile .y appellen^t.,^ ,
Nous defnandons.quQiptt^ les peuples ^ toutes les professions^- touteal^ opitefbns rèli^ëuses oi^ a^ti;^;?,, puissent envoyer des^d^put^^ au concile^. . poiM^y prélieii<er4eiirs requêtes^ les discuter avec ceux qui seraient dési§né»p0ttre0t <di|elV.dtàMeniiMfe9Té]ponse8 àc leurs questions.
If o]ift>de«aiidtoii»4{iie'te eeneîle étaMisse une commls^ton permanente^ qui, restant auprès du Pape, ^«oiivtfrfieaTeolilirË^lîse' et décidé de tout ce^ q)^ j[^'e«j^ pa«,i;49«^6tliUi O^neilAiet qu^rnigenecuM lerce pas: de ter
6ou^alwl.'N*W*f».
Nqus d;ip^(i^n^,qpiç4Moi><^<^.«é»éra4,soit ioi^ejnr» présidé par let
soudain Ppn^ife in personne , à^i^oi^s d'uu^ cas. Q;Liraordinaire et tout,
exceptîoraiei'*^.
ifRtf^iflftfi^fiftm^ fia-»34.».^ Vw u*«».MiHi» «ouvdle
de la même pétition, Ibid,^ p. 307.
D conjurer le clergé et le peuple.fidèla confié» à low TÎgUaBOitèi x> se prémunir avec soin, et de &'^rter ayechoronir des^aj^itàmei^ j) de ce même Chantôme {ejusdem ChaniàmA)..
» Nous désirons y vénérable Frère, que vous fassiez connaître B Not^ prdsen<b Lettre' à' tooreenràr qui vou^jugerez bon dans le » Seigneur qu!eUd soit manifestée,,.
)) Nous saisissons avec empressement cette occasion de voBsdèa- » ner un nouveau témoignag€^<atiaae 9Auvelle assurance des sen- » timens de Notce cœur pour vquai Kll Nm» vouIobs qoeivons en » receviez rpo^r, ^ge b.l^Q^dkstimaftOfiloUqur^ que Nod» vois » accQrdon^/ay^ affectJWf et . diws>t0iit0'ktWSHvsioA.de JNëtfe. âne^ à » vous^.véAé^;«bl^.Frèc(i9 iuo,^/(|q'^Utj(diej:géieli^tDvsr les fidèles*^ » votre Diôcè^ \ " , . / :
» Domijé.à ]!^a(lé9^4(/P(»^i.Jk.3(^liai^^ la;4*'
» de Noire Pontifif?^».». .
Mgr Va]^eyéqui^,fu:;çoinjp!«gaaQ«Ju*«t4aiill te vante,;
Uonsieur Fabbi^
Tai reçu hier au soir un Bref du souyeraia.PoQJti& dont je fiFola 4frvoir, avant tout, vou9 envoyer communicatloQ. U ne vo«a.pennettr^f lus de douter que'tons ne soyez entré dana une voie funeste. Si, comme j^ Tespère, matj^lés passions lumntttreases auxquelles vou^'avez livré vce tre àm6^1kifot«t'l»iHété^onfvou9'aTerd<mné'tairtdé prenvres^ vi^ot encom. eiiieile, voiBiiie fe^mere» paA^VoraH^ àl ïkiiw'^aMtfâè Pfr glîse, da oelAe ^Hs^rifàQ ^RMnuKvaxiaiitroHifflànt'kdiiéèv^ q«e vafBS* affligez crue]len4»i,ai«JQii?d^]Mik.
Vous aveaidaps Iç B«^é„et méma am&yeit jemi^sff9mdàmnmf\m' da soumission et 4e réyQlti^ Voy^es^^laq^Ml Gi^tél.:vouB<iK»i^e9^v<m»va«pf. C'est un .moment suprême pau^ vou9^.PiMsa«,.re9pfitée Jfieu^damijbr rorgueil'dé là nature, et vous amener soumis et repentant aux piida4e Celui qui ne vous frappe en pe moment^que pour iiiipiMir6veitter^4Û0Îp(tr voB«(mgfe9^Vos iihistoïâ;^ et^om guéH^r
On^atf|i dteqaTtlyamft iw^È»» vôurqrol^ueg eçd^ftottoies* Véttsvovr' drey.bieo leux)CfÉraiuiiiqaer4i BM 'âkwvfttmk^Wïs^^ aÛiM que ma letteevi(b^>Pff«m«|k ap6wpbimitw»Jb»»cég9<ail>]^gtWf>^ ferme»; rai<u84 ^fim. qvdfM^-HWri^MRtatmD^ ptegipMfatatWànwit " soumi^ à4n<^4ii^i9t|gl^ .4fil^pinp<^tMM^Mi>MW it>d«Aalfpuainitlk Je «
A'<eB mirai uni si^i^t^ -si enfin a^ourd'hxii iU attY£ent,Jksiyeux>et.s'ik gMMKf«oiiB«leBl>atUBat >p{ir .Iaut 4aGUité guUls nous .ont aiïUgé.par leur Bondinifrii
4niiui£:Dépète, Mimsieurr^bé^^iie je «ula plein d'espérance mi Totre 49iawv et jdéjàones Jmifi.s'^niirQnt j^K)uri:ireW|pi:esserrj^ cœur.
Je TOUS donne en attendant ma Jb6nédi«ti»n .^asiogalB j^' toute (paternelle.
. Signé 4 5i- BL^AâdKWSTfi,
M. ^P^ÉM ^haEETtôflie ^a vétiBifi jusqu'au boo^ (il ^ répondu à la lettre du pape, par une autre lettre rendue publique/ét'âass la» -iju^flamdH:
* Vous 'détilapez dans "rentre Brëf^que-nos ^crHs'reéSerment defernicint-
-t€9^rrtvrs^ âeB §pitèimts'fKBfwfis0s;'p9mvUfU vamer'^myffkis'grmnds HmnmO'
fg9i^ la^reU^Umïét à4ti soe^ië létixAv. TDèfi^àint^^èrfty Miu8»oiBme6 o»-
ilfcDliqiie,aiotiB:lbi ast siacto; ntns irivons|^9ur«lla4fet four aelle nous
\ienûii4»J)Mu Aidant, ^^^c^ufl^^ix ^9 niDitrir.;(«âUe.&H tst.la4kÊse,de.90$
ié9etrinês^}A^h,4envs\&ue%§iM9nmgi; tAotes,B06ilttttâSo itoas. nos 4Ka-
^auxji'ont pour .Ji>iit que de bufaireJtnon^jpher^iet.nûusraTons défendue
contre les attaques de eeux4à mêmes que yous nous accuse» dafayoriâer
et ie suiyre.
'Ëir^n1'Sàint-I''èrç» ^ies-nons sôtentMement^ clàirementyau nom.de
"VtgUtejen qnoî^ Âans nos écrits , nous avons vldlë cette foi^cathôlique.
'Vous Hes'leiioûteuriÊe^ cfnt^ëHens^ vous DEVSZmseigfier i;oy'/Wre*/6r,les
'tqocfitim» ^ae scrus '«vena^gUëes sent fionflMreases ; eUed touchent ii toa-
ta^kBiiu66ttonsidellordr<e^raIi9itnx, è€(f«id^PdOTiQU&RT*«eGyiL;
sur ces points diyers, nao8{aw:0wéDOBaé!dea4ii)ctBÎna8.qu^{ii»tM:reps0fr--
•^éms>, 'les mtua crnnme^ôapipminkanida ^ laiplmterihodoape, ks. au^s se ren-
:ftnaantida«u M caccle.àuOPDUÛNS. lO^ves, X«e6 gue«tionç« du reste, agi-
ient^ mondes .préoccupent tousles e^its; un^ grand nombre de^prétres^
de fidèles disUngués par leur foi et leur ^ctenc^ partagent nos convictions;
les ennemis de VEglise, jou ceux qui vivent en dehors de ses croyances,
regardeiit les solutions qui leur seront données comme devant influer
"prodigieusement -sur leur conduite vis4i-vîs du oathdlicisme ; wous vois
xV'DEMJmDOifS, «ONTKK "SUR lA CHAiBE DE *fWÊiKEj et'BoH quo rom parliez à
«Iffiglim imaii^0Ékï^vtparim94Hi^ MolmvSle^^itiqm vom>i^unis9iex ks
:St4ques\ft\k&Ék>c$9mrs^ quela'Voix>iifadliblBderfi|^ifl&àu>nQe, sur les
,pdintsiuivUttget«aioi,JdÂie499mQ,/déteriBiiM<ladoctri^
les.nu^iges.^aB sêmia h^«veilx<ALOIlS de aoirhfilterlaiuiiiière que
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Jésus-Christ, dont tous êtes le Vicaire, a promise à son Église. Comme catholique conséquent et soumis, nous reconnaîtrons la Toix de Dieu dans la Toix de son Église ; d^aTance , nous y souscriTons, nous y adhérons^ et nous rétractons dès à présent tout ce que cette Toix nous MONTRERA dans nos paroles de contraire à la foi. C^est ainsi que TÉglise a procédé dans toutes les discussions doctrinales.
Tel est le DROIT. C^est ainsi que tant d'autres, dignes enfans de Vj^ glise, ont pu noblement courber leur front et condamner leurs erreurs. JUSQUE-LA IL n'est PAS POSSIBLE de faire une rétractation dont on ne connaît pas Tobjet, un acte d'obéissance qui n'a fas de Sfsas moral
ET DÉTERMINÉ
On remarquera Mans cette lettre ces paroles par lesquelles un simple prêtre, vient déclarer au Pontife qui le blâme, que la foiest la base de sa doctrine^ la règle de ses enseignemensy et celles où il lui indique son devoir, et ceUes où il trace ce qu*il appelle son droit, eiy dans ce droit , on verra que M. Tabbé Chantôme fait comme M. Fabbé de Lamennais, il se réfugie dans cet ordre politique et social où il prétend que les opinions sont libres, comme ils l'ont appris l'un et l'autre dans leur cours de philosophie, où Tordre politique est établi sans recours aucun à la théologie^ c'est-à-dire au Christ; tandis qu'il doit être bien entendu, au contraire, que Por^ dre politique et social est soumis, comme tout le resle, aux règles de morale fixées par le Christ, çt que rien ne peut ni ne doit remplacer. C'est cet enseignement philosophique qui est la cause prin* cipale des erreurs de M. l'abbé Chantôme, et de bien d'autres qui, en tout ou en partie, sont dans ses opinions.
Tel est, en ce moment, M. l'abbé Chantôme, fondateur de l'ordre du Verbe-Divin, comme s'il pouvait y avoir un autre Verbe divin, que celui qui est conservé et enseigné par l'Eglise. — En attendant, ses publications ont été suspendues ou diminuées. Sa Bévue des Réformes et du Progrès ne doit plus pa'raitre qu'une fois par mois, et sonDrapeau du Peuple est suspendu. Les auteurs connus qui ont collaboré avec M. l'abbé Chantôme, sont : MM. Tabbé Louberl, Fabbé Anat. Leray,H. Feugueray, Eug. Rendu^ Amauld r (de FArriége), Léon Lagrange, L.-F. Guérin, rédac. du Mémorialca-
tkolique, Montanelli, ancien ministre des affaires étrangères pendant la révolution de Toscane, Vict. Calland et Alph. Ravel. A. B.
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i. Fin de la 3* série. — Promesse d'une table générale des 20 volumçs.
Grâce aux sympathies et au secours spécial de nos abonnés, nous voici arrivés à la fin du XX' volume de la 3' série de nos Annales de philosophie chrétienne. Au milieu de la chute ou de la gène de la plupart des recueils scientifiques, c'est avec quelque satisfaction que nous pouvons envisager ce résultat. Il faut bien que notre recueil offre quelque chose d'utile, puisque les personnes les plus instruites et les plus honorables, celles-là même qui connaissent le mieux ce qui est nécessaire à la défense de notre foi, s'intéressent à un recueil qui, nous en convenons, ne les attire par aucun de ces artifices, ou aucune de ces frivolités de rédaction, qui font tout le mérite, souvent, de tant d'autres publications. Nous les en remercions bien ici, et, encouragés par ces approbations, nous continuerons à donner aux Annales ce mérite spécial de science vraie, de gravité, d'utilité pratique, d'exactitude scientifique, philosophique et même théologique, qui manque à bien des ouvrages et à bien des recueils, comme nos abonnés ont pu le voir dans plusieurs de nos cahiers.
Mais nous devons et nous offrons à nos abonnés quelque chose de plus qu'un sincère remerciement.
Comme ce n'est qu'avec peine que l'on peut retrouver dans ces 20 volumes les matières semblables, ou qui s'appuient réciproquement, et les divers articles sur un même sujet, nous avoua pris la détermination de joindre à ce volume, une table générale des matières, des auteurs et des ouvrages^ comnîe nous l'avons déjà fait pour X^tome XII* et pour le tome XIX^ Comme les autres, cette table ne sera pas mise en vente) nous la donnerons à tous les abonnés, qui continueront à soutenir nos travaux. Et pour éviter bien des embarras et bien des mécomptes, dont nous ne voulons pas entretenir nos lecteurs, cette table sera délivrée à mesure que m* sRRiE. TOMK XX. — N^ 120; 1849. 30
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Y abonnement pour 1850 (et les précédents s'ils sont encore dus), sera payé au bureau, par un mandat sur la poste j ou autrement. Nous insistons sur cette condition, parce que , malgré nos recommandations et nos prières, il y a un trop grand nombre d'abonnés qui n*ont pas voulu consentir à solder par cette voie, et nous forcent ainsi à tirer sur eux des mandats, qui nous occasionnent des frais trop considérables, pour un recueil qui n'a tout juste que le nombre d'abonnés qull lui faut pour marcher d'une ip^uière convenable. Les tables que nous annonçoos ici, nou^ le$ préparons de longue-main ] ausfii ^ont^elles pre^^e ^hQ\ées, et j;os abonnés n'auront pas longtems à les attendra -, lirais elles seront longues et difficiles à imprimer, et cependant, i^ous espérons qu'elles seront prêtes d'ici à deux mois.
Nous recommencerons donc avec le volume prochain uo/e $érie nouvelle, et, si Dieu et nos abonnés le veulent bien, nous espérons la mener comme celle-ci au iO* volume.
Ce n'est pas au reste la seule preuve que nous puissions donner du bon accueil fait à nos travaux; pendant l'année 4849, nous avons réimprimé les X% XI* et XH* volumes de la i*"* série ; et en ce moment , nous avons commencé la 3*^ édition des volumes lU^ et IV* de cette même série. Nous ne croyons pas qu'aucun autre recueil scientifique ait eu un succès égal. Cela prouve combien les questions religieuses sont encore chères à bien des cœurs, et combien l'on a senti le besoin d'un recueil comme le nôtrey qui est encore le seul en ce genre.
Mouvement religieux de la presse
Ainsi que nous avons coutume de le h\rf^, nous dirons um mot du mouyement de la presse religieuse. Nous avions p^lé des jpt<biicqtions socialistes et antirchrétiennes 4.e M. l'abbé Chantùmef on ^ pi^ le voir dans ce cahier se posant décidément au-desisus des évôqi^esetdupape; il a, non pas proposé quelque critique mesurée et de détail sur tel ou tel point de discipline, mais dans une pétition hautaine publiée dans son recueil, et offerte à la signature des prêtres et des laïques, il demande la réforme, ou plutôt la refonte complète de toute l'^lglise. Nous avons cité les demandes les plus
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excentriques de cette pétition. Nous n'y ajouterons que les ren)arques suivantes :
1* C'est que M. Ghantôme, en sa qualité de supérieur de ror* dre du Verbre divin qu'il voulait fonder, met son inspiration particulière au-deasiis de celle des évéquçs et du pape. 2** Il se retranche précisément dans cette partie civile et politique j que la philosophie enseignée dam nos écoles, prétend pouvoir enseigner, sans avoir recours à la théologie, c'est-à-dire sans tradition^ sans révélation extérieure, 3° C'est que les évêques ni le pape n'approuvent pas et n'approuveront jamais que l'on soit libre iH établir cette so^ ciété sans intervention de la divine autorité des dogmes et de lamo' raie dont ils spnt les dépositaires et les apôtres ; nous recommandons cette considération à tous les professeurs de philosophie qui, dans leur traité de morale, établissent la société civile, seulement sur les règles des éthiques d'Aristotç , comme on l'a recommandé jusqu'ici aiix professeurs de philosophie catholique de toutes les écoles ^ Les politiques) et légistes actuels ne font malheureusement que l'appUcation de ces principtJS.
Au reste, les publications de M. l'abbé Chantôme sont ou suspendues ou devenues mensuelles d'hebdomadaires qu'elles étaient.
Nous avions parlé dans notre dernier compte-rendu des paroles malheureuses prononcées par le P. Ventura, Nos abonnés ont déjà vu avec bonheur que ce religieux avait fait une rétractation con^plète, et était par conséquent rentré de nouveau dans la voie droite.
3. Mouvement dans lappesse catholique.— Création du Moniteur catholique.
Un mouvement s'est fait dans la presse catholique , la Voix de la Vérité dirigée par M. l'abbé* M^we, a cessé de paraître, ou plutôt a été transformée dans un journal nouveau qui a pris pour titre le Moruteur catholique. Ce journal parait sous la protection avouée de Mgr l'archevêque de Paris. M. l'abbé Gerbet en a fait le prospectus, et le programme ; mais il donnera^ nous le savons, sa principale collaboration à r&'mt;^«;V^ cathoUque qu'il a fondée,
* Voir les preuves de cette assertion dans notre n" 111, i, xviii, p. 223.
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un de nos collaborateurs, M. l'abbé Darboy, en sera le directeur; plusieurs autres noms, bien connus , figurent parmi les rédacteurs, qui sont au nombre de 13, sur lesquels il y a 8 laïques et 5 prêtres.
Nous n'avons pas assisté aux conseils où Ton a élaboré et préparé Tesprit et la direction du journal, et cependant nous pouvons 4ire avec assez de certitude que l'influence de nos Annales peul, sans trop de présomption, être reconnue dans les passages suivans du prospectus et du programme. Nos lecteurs savent que nous sommes les seuls, dans toute la presse catholique, qui nous soyons élevés contre cette école mixte qui se sert des mots émanation^ participation j intuition divine y raison par soi, conscience individuelle et autres mots panthéistes et rationalistes, et qui n'y attache pas le sens direct que ces mots renferment ; nous sommes les seuls à avoir dit qu'il était absolument nécessaire de faire disparaître ces mots de l'enseignement catholique, et de n'employer que dés termes propres et sans ambiguïté. Or, voici ce que nous lisons dans le prospectus du Moniteur catholique :
Un journal religieux a aussi des obligations particulières en ce qui tient au langage lui-même, La langue de la politique peuf varier : on la refait, ou la modifie du moins à chaque époque. Il n'en est pas de même pour les matières religieuses. L'Église a une langue toute faite^ dont elle conserve le dépôt. Il ne suffit pas k ses yeux qu'une pensée soit iuste, il faut que les termes qui l'expriment conservent la forme des saines paroles*. L'observation de cette règle, toujours nécessaire, acquiert un nouveau degré d'importance dans un tems où la confusion du langage contribue, d'une manière si déplorable, à entretenir le désordre dans les esprits.
Nos lecteurs savent que c'est là exactement ce que nous avons dit dans notre polémique avec M. l'abbé Maret , avec Dom Gardereau et avec le P. Ghastel. Les corrections faites par M. l'abbé Maret prouvent que nos paroles n'ont pas été sans vérité ; nous continuerons nos observations, et ainsi nous viendrons en aide aux efforts du Moniteur catholique. De même, s'il est un principe sur
' Fortnîim hahe sanorum verb^nun, ii Tinolh., i, 13.
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lequel les Annales aient cherché à appeler ratleiilioa des philosophes et des théologiens, c'est que l'état actuel de la société était la suite et la conséquence nécessaire des funestes principes introduits depuis 3 à 400 ans dans l'enseignement de la philosophie. Or, nous voyons avec une vive satisfaction que celui qui a rédigé le programme a les mêmes pensées que nous, voici ses paroles :
Philosophie, — Les longues dissertations philosophiques que \e9revues peuvent accueilUr ne sont pas de mise dans un journal quotidien. Mais la philosophie doit y trouver accès, surtout sous un point de vue propre à Vépoque actuelle. Les secousses qui ébranlent le monde ont rapproché les conséquences de leurs principes ; elles nous font \oir comment des spéculations, qui semblaient appartenir seulement à la métaphysique, sont le principe générateur des doctrines au nom desquelles on remue les masses, La philosophie religieuse doit signaler ces aspects nouveaux, par lesquels elle touche tout à la fois aux vérités les plus générales et aux réalités du moment.
Or, c'est précisément ce que font les Annales; elles ont dit et disent aux auteurs catholiques : a Ce sont vos principes de séparation de la philosophie et de la théologie que l'on veut appliquer en ce moment à la société; vous avez établi dans cette philosophie une société civile séparée de toute révélation positive et extérieure, sans pape, sans évêque, sans prêtre j or, c'est cette société même "que l'on veut essayer. Voilà pourquoi l'on vous dit de déposer toute autorité civile. Voilà pourquoi l'on dit à votre pape de déposer son autorité temporelle, et il se trouve des cathohques, des prêtres, qui poussent à cette séparation. Ils ne voient pas que c'est constituer une société au-dessous de la société païenne, car la société païenne ne croyait pas pouvoir subsister sans prêtre et sans Dieu. »
C'est contre ces principes que nous ne cesserons de nous élever, parce que leur application entière serait la ruiné de la religion et delà société. Aveugle est celui qui ne voit pas cela.
Ghangemens déjà introduits dans la polémique catholique
Au reste, nous aurions tort de nous plaindre, car, nous pouvons apprendre à nos lecteurs que nos efforts pour ramener les esprits à la méthode traditionnelle, c'est-à-dire à la révélation positive de Dieu, pour tout ce qui concerne les dogmes et la mof^ale obU-
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gafoires, ne sont pas sans résultats. Un chaogement mesuré, mais certain, se fait dans les maisons d'éducation, dans les cours de philosophie, dans les livres et dans les journaux, et comme nous avons besoin d'appuyer nos paroles de preuves, qu'on nous permette de citet quelques lettres. Voici celle que nous recevons d'un professeur de philosophie d'un des plus grands diocèses de France, celui de Rouen.
Monsieur le Directeur.
Tai déjà parcouru rapidement quelqueti articfés devds
Annales concernant M. Maret, Dom Gardereaù, et le P. Chastel, Je n^eusse pas cru qu'on pût appeler la raison, tin écoulement de la Iwnièn qui éclaire Dieu lui-même. Vos réflexions sur ce point m^ont fait oom^ prendre la nécessité d'élaguer de renseignement certaines expresAiôAs dont les rationalistes se servent trop avantageusement contre notre foi.
L'impression qui m'est restée de la lecture de ces articles est tonte en faveur de votre méthode. Si vous me permettez, quoique inconnu d« vous, d'exprimer un désir que d'autres sans doute vous auront déjà formulé, je voudrais vous voir, Monsieur le Directeur, réunir, dans un ouvrage suivi, les idées si justes que vous émettez dans votre très* eëtimabie Revue. Votre zèle pour la propagation d'une doctrine philosophique en harmonie avec les paroles du divin Maître, vous conduira, je l'espère, à réaliser ce vœu.
En attendant qu'il s'accomplisse, je vais mettre à profit vos lumières, et vous prie d'agréer, etc.
PÉkaoN, Professeur de philosophie.
Rouen, li décembre 1849.
Voici de plustane lettre que nous recevons d'Amérique; elle est assez curieuse pour que nous la donnions en entier ; cm verra comment partout la funeste méthode cartésienne est ébranlée.
New-York, 13 novembre 1849. Monsieur.
Je lis depuis si longtems avec admiration vos Annales si savantes et si orthodoxes, que je ne puis résister au désir que j'ai de vous exprimer ma reconnaissance, pour le plaisir et le profit que j'ai trouvés dans cette lecture.
11 y a maintenatit un an et demi que, lisant un jour dans la bibliothèque de Mgi^ Htighes, nies yeux tombèrent sur un numéro de vos
Annales dans lequel tous répondiez d'une manière si t)éremptoire à la lettre de dom Gardereau. C'en fut assez, et cela m'arriyail dans un moment où j'étais derenu pleinement convaincu qUe l'école de Leibnitz^ et, comme je le pense, celle de saint Anselme, étaient pleines de danger pour la foi catholiqike. Jusqu'en i845, j'ai vécu protestant et dans les années immédiatement précédentes je fus le disciple de M. Newman, le célèbre anglican. V essai sur le développement delà doctrine chrétienne. qu'il écrivit à l'époque de sa conversion, devint le sujet d'un vif débat dans ce pays. Et si désireux que je fusse de défendre ce livre, il me serait impossible de nier que sa tendance était vers un simple naturalisme. Mais de là, je fus conduit à faire cette remarque, que des germes de naturalisme^ pénétraient toute la philosophie catholique actuelle, et même une certaine partie dé la théologie de nos écoles catholiques.
Jugez donc de ma satisfaction , dans un tel moment , de trouver un guide si providentiel dans vos savantes Annales. )e n'ai pas be^oih de dire que depuis je fus toujours leur constant lecteur. Et comme la bibliothèque de Mgr Hughes contenait les Annalee depuis leur commencement même, je lus aussi avec plaisir plusieurs de vos acticles précédens.
Depuis juillet 1845, j'ai été le rédacteur et le propriétaire du New- York freemans journal^ et ce n'est pas rarement, depuis lors, tout aussi bien que lorsque je n'en étais qu'actionnaire , que j'ai tâché d'attirer l'attention sur vos Annales et de vous gagner quelques ahonnemens : cela n'est point aisé, car de telles études sont trop peu suivies dans ce pays, et une revue non encore connue ne trouve des souscripteurs qu^àvec quelque difficulté. Je vous ai régulièrement envoyé mon journal, et si vous le recevez, vous verrez dans le numéro du 3 novembre que j'âî eu Toccasion de traduire la plus grande partie du numéro de juin en réponse au P, Chastel. C'était pour jeter le gant à ceux qui professent la philosophie dans ce pays, lesquels, autant que je le puis voir, enseignent le cartésianisme, bien qu'ils en voient et déplorent les effets dans leurs écoles. Je me propose de faire usage à Ta venir de vos idées sur là philosophie pour ma défense, et jô ferai connaître publiqueméni combien je vous Suis redevable : ce qui dans un teuis prochain ne manquera pas de répandre vos excellentes idées dans ce pays.
J*ai écrit cette lettre k la hâte afln de l'envoyer par Mgr Timon, évéque de Buffalo, qui est arrivé aujourd'hui à New-York et qili demain prend le bateau à vapeur pour Lîvérpool afin dé se rendre à Paris et à Rome. 11 vous remettra 30 francs comme souscription à vos Annales pour une année^ et je vous prie de les «dresser comme il suit :
Au Rév. P. Rwnpler, supérieur des Rédemptoristes, à Baltimore.
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C'est uu (le mes amis et un homme aussi instruit qu'il est humble. Il lira vos articles avec grand plaisir.
Je suis, etc. Jam.-Alph.-M. Master,
Directeur du Freemans journal.
Nous avons, en effet, reçu le journal de M. Master, et nous avons lu les mentions nombreuses qu'il fait de nos Annales et de leur polé mique. Nous publierons dans le prochain cahier quelques extraits des réflexions qui y sont jointes.
Nous ferons aussi connaître quelques autres jffeywes qui ont porté leur jugement sur nos diverses polémiques. Mais dès aujourd'hui nous ne pouvons différer de publier la lettre suivante, que nous adresse un très- grave professeur de théologie, sur notre article de novembre concernant la Hiéodicée de M. l'abbé Maret. Nous sommes assurés d'êtçe agréable à M. le professeur de Sorbonne, parce qu'il y trouvera l'indication de quelques nouvelles corrections à faire à la future édition de sa Tkéodicée; voici cette lettre :
4° Lettre d^un professeur de théologie sur quelques expressions de
M. Tabbé Maret.
Monsieur le directeur,
J'ai lu avec une véritable satisfaction rarticle que vous consaci'ez à relever les erreurs qui se trouvent semées dans la Théodicée de M. Maret, professeur de dogme à la faculté de Paris. Cette critique est bien pour le fond et pour la forme, et montre avec clarté et avec force oii Ton aboutirait avec les principes de Fauteur de la Théodicée, Mais, quoique vous ayez signalé quelques inexactitudes de Thonorable auteur, vous en avez laissé passer plusieurs, que je me permettrai de lui indiquer.
La première se trouve dans le passage que vous citez (p. 374), où M. Maret assure que la première propriété de Dieu est la puissance ^ tandis que d'après les saints Pères et la majeure partie des théologiens, c'est Vasséité ou To ûv, comme dit Petau avec les Pères. Au reste laptmsance est si peu la première propriété de Dieu, qu'elle n'opère nullement ad intrà, et que dans les œuvres ad extra il faut supposer avant 'elle, d'après notre manière de concevoir, la science ou connaissance et la volonté *.
La seconde inexactitude se trouve dans le quatrième passage (cité
* Pour cette question, voyez le Traité de Dieu^ par Lafosse, t, vu, p. 80, édition Migne. ^
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p. 377) où M. Maret dit gravement que en Dieu il n*y a qu'une na^ture, qu'une substance divine gut, sans aucune division, est participée pai^ trois personnes co-éternelles, subsistantes et distinctes (ce qui vaut mieux que distinguées, qui n'est pas exacl). S'il avait écrit commune à trois personnes i, il n'y avait rien de louche et qui prêtai à une interprétation ambiguë. Car, en disant que la nature divine est participée, ne croi'^ rait-on pas que la nature et les personnes sont quelque chose de distinct, tandis qu'au fond c'est la même chose*? Pour corroborer mon observation, j'ajouterai que les justes, élevés à l'état déifique par la grâce sanctifiante, participent aussi à la nature divine (divinœ consortes naturœ '*).
La troisième se voit dans le 2* passage (cité p. 375) où M. Maret fait cette question : c< Quel peut être le terme de cette puissance infinie, etc. ». La puissance, comme je l'ai déjà observé, n'opérant pas ad intrà, ne peut, yavoir aucun terme;ie ne connais que l'intelligence et la volonté qui aient: déterminé Dieu. Au reste, relisez l'article en question, au lieu d'y trouver une explication des processions divines, vous y rencontrerez une erreur de plus avec des expressions qu'on ne rencontra jamais dans aucune théologie.
Voilà, monsieur le directeur, lesobservationsque j'avais à vous soumettre sur la Théodii'ée de M. Maret, observations que j'ai crues assez importantes pour fixer l'attention de tous les hommes qui sont exercés dans les matières théologiques et philosophiques.
J'ai l'honneur d'être avec respect, etc.
Un professeur de théologie»
Nous croyons nous- même les questions assez importantes pour fixer l'attention de tous nos lecteurs. Comme le dit M. Maret luimême, c'est des erreurs sur la nature de Dieu que proviennent toutes les erreurs religieuses actuelles; nous sommes de son avis yaussi avoir pu rectifier quelques expressions sur ce grand nom, nous^ paraît la plus douce récompense que nous puissions obtenir de nos travaux.
Cela nous prouve du reste que ces erreurs sont faciles à corri-ger; il n'y a qu'à rectifier l'enseignement. Nous continuerons donc ,<
» C'est le mot même que les Annales avaient déjà indiqué à M. l'abbé* Maret, qui a préféré prendre celui de participée. Voir notre volume xu, . p. 72.
2 Voir pour cela, même volume, p. H(k
' Pierre, il épit. i, 4.
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selon DOS forces, à porter Tattentioii sur ce points beaucoup trop négligé par nos professi^m^s s^ctuels.
5* Goup-d'œil uir les travaux insérés dans oe yalcuna.
Nous serons court dans la revue que nous ferons des matières contenues dans ce volume.
Le plus important travail est, sans contredit, celui que M. de Saulcy a terminé. Ce synchronisme entre les grands empires de Ninivç, de Babylone et d'Ecbatane, avec les royaumes de Juda et dlsraël, doit former la hase de tous les travauj^ qui se feront svir rhistoire de l'Orieut, et des commentaires futurs sur cette partie historique de la Bible. Non pas que nous prétendions, ou que M. de Saulcy prétende qu'il ne reste rien à éclaircir et que toutes les dates sont invariablement fixées, mais toutes les questions sont réduites dans un cadre ou dans une période dans lesquels il sera toujours plus facile de les résoudre. — Un de nos lecteurs nous a adressé quelques observations sur un ou deux passages de ce travail. Nous publierons sa lettre dans un prochain cahier avec une réponse.
Qn sait que Itf . de Saulcy s'ocç^pe activement à déchiffrer les inscriptions cunéiformes, qui couvrent l^s murs des palais nouvel-* lement découverts à Ninive. Ses efforts ont été couronnés de succès; nous pouvons assurer que les essais tentés par notre honoré collaborateur lui ont fourni la preuve que la langue, cachée sous ces caractères, est la langue çhaldéenne. Un grand nombre d'inscriptions ont été déjà lues, et M. Saulcy nous a promis de donner bientôt à nos lecteurs les premières preuves de eette importante découverte.
Un autre travail que nous avons publié, et dont nos kcteurs auront aussi reconnu l'importance, est celui qui a rapport aux mour naies et aux médailles, qui prouvent la réalité des faits évangéUques. Cpmin^ upus l'avions promis à nos lecteurs, nous avoua publié trois articles de ce travail, et ces trois articles offrent la gravure de 52 mmnaies ou médaiiies : ce sont là des preuves vraies, contemporaines, vivantes, on pourrait dire, de la réahtéde ces faits, que quelques prétendus critiques, abusant de la parole humaine, voudraient faire passer pour dès mythes. Que nos lecteurs veuillent
se souvenir de nos médailles et les citer à ces demi-savans qui parlent toujours des mythes de la Bible. — Ce qui nous reste de te travail; fere^ encore deu^ ou trois articles que nous publierons dans les prochains cabiers.
Ce ne sont pas les seules dépense^ que nous ayons faites pour gravures ou lithographies^ nos lecteurs opt pu voir qwe nous ^yons donné 4 planches pour notre Diplomatique, Ce travail, que nous avons repris, sera mené avec ensemble et suite jusqu'à la fin 3 un grand nombre de iio# lecteurs nous le demandaient , et nous nous sommes décidés à le compléter tout à fait.
M. l'abbé Duperron ne nous a donné qu'un article sur les Etrusques, maïs 11 nous écrit qu'il est tout prêt à continuer, que les autres articles vont se suivre sans interruption, et que l'on mettra à même les lecteurs des Annales de connaître ces traditions étrusques qui lient, avec l'Orient, le monde romain, que nos études classiques nous présentent isolé, et comme su^endu dans le tems ; erreur immense, qui est la principale cause de cet état de nature, qui brise toutes les traditions, et a fondé cette philosophie cartésienne ou de V homme isolé, qui est la grande hérésie actuelle. M. l'abbé Gonzague a poursuivi dans l'enseignement philosophique ces principes païens qui s'y sont glissés; il a surtout fait ressortir les inconvéniens de la méthode physiologique, que le nouveau programme de l'Université vient de consacrer de nouveau, ce qui est la confirmation de la déification de ]a raison humaine. — Nous avons entre les mains le sixième article qui paraîtra dans le prochain cahier.
Nous ne pousserons pas plus loin cette revue, pressé que nous sommes par le tems et par l'espace -, nous pouvons dire seulement que nous continuerons tous les travaux commencés, et que nous ne cesserons de poursuivre ces principes de déification de la raison humaine partout où ils se trouveront.
Que nos abonnés continuent de nous venir en aide, qu'ils ratifient ce qu'il peut y avoir d'incomplet ou de trop absolu dans nos travaux, mais qu'ils s'unissent à nous pour faire sortir l'apologétique catholique de cette funeste position où elle s'est constituée, en consentant à se mettre à la suite de toutes les méthodes philosophi-
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ques qui ont paru depuis 400 ans. Elle seule possède la vraie religion, religion historique, traditionnelle, révélée } toutes les fois qu'il s'agira de dogme et de morale, c'est à cette source qu'il faut puiser; sous nos yeux même, toutes les autres sources sont démontrées bourbeuses ou taries. Que tardons-nous à ouvrir ces sources, qui Jaillissent pures jusqu'à la vie étemelle?
Le Propriétaire Directeur,
A. BONNETTY,
Membre de la Société asiatique de Paris.
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st''>tions des Israélites dans le désert,
XVH, 317. Sur les 12 docteurs, XX,
Sur les lamentations de Jéré
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Beschi (le R. P.) de la compagnie de Jésus. Mémoire sur sa vie, se< ouvrages et ses travaux apostoliques.
IV9 27; fonde une église à Conacoupam, 32. Ses ouvrages en vers (amouLs 33. Ecrits en prose tamoule, 35. Linguistique tamoule 37.
Bétyles, pierres antiques devenues lubjet d'un culte, I, 448.
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Notice sur la vie et la mort de Mgr Affre, 459. Suite et un. XVIII, 20.
Lettre qui lui est adressée par Mp[r Sibour, nouvel archevêque de Paris, 81. Sur Tarticle du patriarche grec Constantin sur les Chaldéens, 165.
Sur le portrait du roi Roboam, 219.
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sur les Jésuites et leurs travaux, 207. Réponse à^/iuelques objections rationalistes faites contre 1 encyclique sur rimmacjulée conception de la vierge, 290, 293- Examen critique d^une attaque dirigée par le Père Chastel iésuite, contre la philosophie traditionelie (h' art.) 4M). Introduction aux articles traduits de M. Akerman sur les preuves ^es faits évangéliques tirées des médailles et des monnaies, XX, 41. Examen critique d^une attaque dirigée par le P. Chastel, jésuite, contre la philosophie traditionelie (2e art.) 61.
Sur la ville de Kadytn» ou Jérusalem, 129 Censure ecclésiastique de la proposition que *. Tévangile est in raison restaurée, 240. Examen critique du système philosophique de iM. Tabbé Gioberti (5e art.) 245.
Décret du Saint-Siège portant condamnation de quelques écrits rie M. Tabbé Rosmini, de INI. l'abbé Gioberli et du P. Ventura, 280.
Sur diverses eiipressions inexactes de JVl. rabbé Darboy, 340, 341. Exi men de quelques corrections faites par M. Tabbé iMaret à la 2- édition de la The'odicée chrétienne d'après les indications des ^nnales^ 3T0.
Sur Torigine des lettres alphabétiques 435. Sur la condamnation des doctrines de M. l'abbé Chantôme, 461.
A nos abonnés, 4^.9.
Bonnelty (M. Eugène) Sur Phistoire d'Aigue-Mortes de M. di Pietro,
Boré(M.Eiigène). Analyse de sacorres' pondance d Orient^ Il , 265. Lettre annonçant son retour en France.
YI, 317- Est nommé chevalier de la milice dorée de St-Sylvestre. Bref de Sa Sainteté à ce sujet. Lettre do cardinal J. Ph. Fransoni, 402. De la vie religieuse chez les Chaldéens (!«' article) . 408. (2* art.) VH. 57 (3« art.) 214. (4« art.) 313. (S* art.) VIII, 31 . (6e et dernier art.) 95. Son départ de Paris, VII, 321. Son arrivée à Constantinople \ mission pour les collèges catholiques» VIII , 242. Lettre sur TArménie, 355. Nouvelle description des mines dePer^épolis et de ses environs (t*-' art) XV. 88. (2' art.) 194 Prote>talion «or
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une accusalion dirigée contre lui
Bossu (le D.). Annonce de son y/nMropologie^ XIII, 404.
Bossuet. Par quelle méthode il a combattu les hérétiques , III, 32. Sur la Trinité, XI, 9. S'il a été mystique eiagéré, 97. Est presque panthéiste sans le savoir. 458. Erreur de ses idées cartésiennes, XII, 46. Sur la religion grecque, 253. Que les Gen lils connaissaient le vrai Dieu, 253 Quelques détails inédits sur sa vie et sur la méthode qu'il employait à regard de son élève le grand dau phin , lils de Louis XIV, XVII > 7 Lettre au maréchal de Bellefonds, fd. Ce qu'il dit de la création, 94.
Faussement cité par M. Maret sur Tinluition directe, XX. 397.
Botta (M.). Importance de sa découverte des ruines de Ninive. XII, 124.
Bouddha, distinct du Bouddhisme, 1, 39 Est peut-être le nom primitif de Dieu, 8S. Son origine et sa vie, 91 Sa religion finit par le panthéisme, 103. Bouddha est le nom donné au (hrist dans rir.de, XIII, 198. Les Indiens donnent ce nom à Manés ei au Christ, XIV, 51 et 222. Son culte retrouvé en Amérique , XV, 444 Son ère est d'invention moderne. XVIIL 293.
Bouddhisme. Exposé et réfutation de celte doctrine, IV, 251. Voir panthéisme.
Bouddhisme chinois. Son exposition et sa réfutation. (I*' art) IX, 350 (2e art.) XI, 117.
Bouddhistes. iMonumens de ces |»euples découverts, H, 198. Traduction du livre de leurs ordinations, XVII, 339. Leurs béatitudes, 358. Voir Bigandct. •
Bouillon -Lagrange (M). Ses ouvrage^. XI , 466.
Bouilly (AL). OEuvres , VU, 465.
Boulay de la Meurthe (M.). OEuv. Il ,
Bourassé (M. l'ahbé). Examen de son ^ chéotogie chrétienne , VL 343.
Bourbon (lie). Etat du christianisme ,
III, -m.
Bourgeoisie en France. Ce que M. La-
cordaire lui prophétise, III, 117.
Bourges {Monographie de la cathé-
drale de). Voir Cahier cl Martin.
Bournier (M. et Mad.). Procès inienlc par leurs parenls demandant leur interdiction , pour avoir embrassé une secte nouvelle, IX, 274,
Bourzes (le P.). Lettre sur la recherche àti^ved'ts XVI, 435.
Bouvard (\L). OEuvres, IX, 46fî.
Bouvier (Mgr). Sur les idées innées, XII, 35. Sur le système de Descart» s ei lie Fénelun , XII. û. Blûme les scholastiques, XVI, S'jS. Sur la phi losophie de S.Bonaveiiiuie, SCO. Sa philosophie attaquée et dérendue,
BoyerfNL l'abbé). 0:=:uvres, VH, 465!
Boze (Pabbé). OEuvres , II , 459.
Brahmanes chrétiens dans Tlnde , XIV. 225. Enprunlcnl aux Occidentaux, 447.
Brahmanisme. Ses doi^raes, son histoire, L 35 Son .système et sa réfutation. IV, 'i?47. Ses principes identiques h ceux de la l'hilosophie de nos école?, XX, 165. Voir émanation et panthéisme.
Braida. Edit. deChromatius, XX, 318.
Bre.«>lau (Evêques de). XI, 100.
Bret<ichneidcr (le Dr) Adversaire de Slrnuss, XII, 9.
Britannique /gouvernement). Sa coopération au culte des Indiens. Voir Inde.
Brochant de Villiers (M.). OEuvr. II.
Brosses (le président de). Ses lettres.
VoirFoisset.
Brou.ssais (ÎM.). Son système matérialiste réfuté. Voir FoviUe.
Browning (M.). Critique de son ////foire des huguenots ^ I, 46.
Bruitle (M. l'abbé). Mis à Tindex, XI,
Brunati (M. Tabbé) De Tutilité des anciens monumens chrétiens. [W art.) II . 3:)4. (2* art.) 441, Sur les signes chrétiens que Ton voit sur des monumens payens, III, 188. — Des preuves de la propagation de la révélation primitive chez les Gentils avant Jésus-Christ, finlroduction|, 200. (2r ait.) époque u'Adam jusqu à Noé, IX, 7. (:i«arl ) 20* et 19« siècles avant Jésus-Christ, X, 165* I8« et 17« siècles, révélation primitive , connue eu Egypte par Joseph et ses
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descendans, 170. — 16e siècle, le vrai Dieu et les traditions primitive»
connues en Egypte et dans les pBjs d'alentour, par Moïse, 173. (4' art.) du 15* au 14e siècle avant Jésus- Christ, XII, 378. Du 1 le au 6« siècle avant J.-C. 380. (5« art.)« du 6« au le' siècle, 422.
Bûchez (M.). Sur la force de la logique dans les mauvais principes, XVII 1>
Buckland (Le docteur). Analyse de la géologie et la minéralogie dam leurs rapports avec la théologie
-. naturelle^ II, 1()5.
Buffon.Son caractère scient. XI» 269
Butlaire de la congrégation de la pro> pagande. Annonce, III, 84.
Bunsen (M. le ch. de). Eiamen critique de son livre intitulé : Place de C Egypte dans (^histoire de Chumavité 1 par M. le vie. de Bougé. (!''' art), XIII, 432. (2e art.), XIV, 3:)5 (3. art.) . XV, 44. (4* art.), 165. (5' art.), 403. (6e et dernier art.). XVI, 7. Objections contre son système^ par M. dePavarey, 182.
Buquet (Léon). Œuvres, II, 460.
Burchard(Jean). Ce que lui doit la liturgie, III, IGO.
Buret (M.). OEuvrcs, VII, 466.
Burnouf (M. Eugène).Sui' les livres de Zoroaslre , IV , 255. Eiamen de sa traduction du Bhagavata-purana , etc. V, 187. Dissertation surTorigine de la tradition du déluge dans l'Inde.
XIX , 273. — Que celte Iradilion n'est pas d'origme indienne. 329.
Buul (Mgr Van). Misàrindex,XJ59.
G. Explication des abréviations qui commencent par cette lettre, IV, 1 57 .
Cabale des Juifs, IL 325.
Cabet (i\I. ). Examen critique de son système communiste^ ( 1 " art. ), XVII, 447. (2- art.). XVIII, 121.
(3* art.), XIX, 32. Description de son Icarie, 37. Déconfiture de cette république communiste. 42. Mis a nndex, XVIII, 241.
Cadolini, archev. d'Edesse (Mgr) De rétat actuel et des destinées de Tégiise caihohque, IV, 7. Censure de quelques expressions de M. l'ahbé Gioberti, XVI, 256.
Cahen (M. S.]. Annonce de sa Traduelion de ta Bible, XI, 403.
Cahier (le R. P. Cb.). Zoologie mystique dans les anciens vitraux peints, Vll, 1 19. Monographie de la cathédrale de Bourges^ vitratix peints.— Verreries du W siècle, (1»' art,), 303. (2« art.), Vllh 66. ( l' art.), 143.
Caillier (M.). Recherches sur le niveau de la mer morte, 1,129.
Caius. Fragment des Ecritures, XIV,
Caius (S), Pape. Ses œuvres, XV,
Caladre ou Calandre. Description de cet oiseau symbolique. Voir Cahier.
Calcaterra (Nie-). Misa l'index, III, 74.
Caldonius. Ses œuvres, XIV, 400.
Calendrier de l'Eglise romaine, vers 354. XVII, 237. De l'église de Carthage, ib. deux autres. 238. Calendrier de l'église africaine, 239.
Calinon (le P.). Lettre sur le communisme et le socialisme mis en pratique , à rîle de Tonga en Océanie ,
Callimaquc. Sur les mystères, I. 423.
Calmettes (le P.). Envoie en France le premier exemplaire de.s/^^^ax, XVI, 441. Est l'auteur de VEsour.f^rdam, 443. Analyse de ce livre, XVIII, 59.
Calvin. Analyse de sou Histoire, Voir Audin.
Camisards (Guerres des). I, 59.
Campenon (M.). OKuvres, IX, 467
r'.ampiglio (Gia). Misa l'index. I. 315.
Canabutius. Ouv nouv. IV, 465.
Candidus. Arien. Oiiluvres, XVII, 163.
Candolle (M. de). Ses œuvres, V, 465.
Canon desLivres saints de l'Eglise es- I holique.Voy.Sionneî, Caius, GélaîC.
Canonisation (une) par le pape de l'Eglise russe , Tempereur Nicolas,
Canons apostoliques. Voir de Ferrari.
Canons indiqués V,316,X, 358,359.
Canus (Le P. Melchior). Sur rautoritô des pères en philosophie , XII , 47.
Sur la connaissance de Dieu par les Gentils, 354.
Capacius (César.). Ouv. nouv. XI, 47.
Caprara ( le cardinal). Réclamation sur les articles dits organiques du Concordat, II, 337, 333.
Carcassonne. Annonce de son Histoire^
Xni, 324.
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Carduques. Voir Chaldéens et Curdes .
Caretle (M. E.)* Preuves de ridentité de Constanline et de Girta , VIll, 3^6. Inscription cbrétienne trouvée à CoD5tantine, ibid.
Carians Miésos. Birmans ayant conservé des traditions bibliqueSt XIX,
Carmes. Ecole ecclésiastique. Succès obtenus, XV, 321
Carnol (M.). Ministre dos culles. Première circulaire aux archevêques ei évéque», XVll, 138
Carpus. Ouv. nouv., IV, 241.
Carrière (M. Tabbé.) Sur son Cours de théologie^ Ih 404.
Carrière (M. Dë»iré ). Analyse de son curé de ralneigCy XIII, 380. Ode è la ville Eternelle, 395.
Carieron (M.). Etude des monumens astronomiques des anciens peuples de l'Egypte, de 1 Asie et de la Grèce, conduisante une réfutation scientifique complète du système de Depuis , d'après les leçons profes-sée»
par M. Letronne.(t''' art.)^ IJI. 341.
(2- art), 455. (3- art.). IV. 107. (4' an.). 195. (5« art.), 337. (6« art.). V. 1 18. (7- art.)» VI, 192. (8- et dernier art.), 425.
Cartésienjie ( méthode ). Ses dangers, XVII, 3G5. Voir DcscarleseiSaisset.
Carthage. Inventaire des meubles de cette Eglise, cité, I, 415- Conciles quisW sont lenus de 251 à 252, XIV, 401 Autre, XVII, 162.
c:assel(Uibliolb.) Ouv inédits, X.232.
Cassien. Sur la transmission de l'écriture, IX, 415.
Cassin (Bibiioth.). Ouv. in«'d., X, 23i.
Cassiodore. Ouv. nouv , 1V« 236, 461,
Caslelli (M. Tabbé.) Analyse de Tonvrage de Mgr Baluffi sur l Amérique, XIII, 230.
Castracane (le card.). Lettre sur le magnétisme, IX, 403.
Catacombes de Rome. Nouvelles investigation.<( , II , 355. Preuves que les corps qu'elles renferment sont ceux des martyrs, IV, 436
Catéchuménat. Tableau de ses exercices gradués, III, 86.
Cathédrales de France. Voir Numismatique. .
Catholicisme. Plan d'une démonstra-
tion par la méthode historique, par M. de Valroger. ( 1*' art. ), III, 26. (2-art), ;^05.(3arl.) IV, 245.
Catholicisme dans Tlnde (Progrès du).
Voyez \I . Bonand.
Calfioltcisme(Gf andeursdu). Examen de cet ouvrage, IV, 32,5.
Catholicisme et ses adversairrs. Voir Gridel.
Catholicum lexiron hebrmcum et caldaicum. Analyse de cet ouvrage et réfutation des attaques dont il a élé Tobjet, XIX, 61.
Catholique. Mal défini par M. Tahbé Gioberti, XVI, 255.
Catholiques en Russie. Tableau de leur triste situation, II, t^JO,
Caussin (le P )• Sur sa rétborique,
Cauvigny (M. Tabbé). Sur un système d*un€ succession indéfinie des êtres, IV, 165. Sur les mythes que l'on dit être dans Tancien et le nouveau Testament (Urart), 405. (2o art.), VI, 103. (3e art.). Vil, 165. Examen de Touvroge deMœhldr, intiiulé : Contra rt'étés dogmatiques entre les catholiques et les protestons, 405. Recherches sur les traditionsélrusques.
Ne' art.) VIII, 245. (2«art. ),XX, 8)' — Analyse des incidens d'un voyage dans l'Amérique centrale, VIll, 419. Analyse du ra/7;>^^ fait à' rAcadeinic des sciences par M. Serres, sur une collection d'anthropologie, IX, 58. Sur la théodieée ehré* tenne de M. Tabbé Maret, 121. — Sur les difTérentes tbéodicées de Platon, d'Aristote, etc., 212. Erreurs du rationalisme moderne sur la Trinité, 325. Erreurs sur la création, X, 245. Analyse de Vharmonie entre V Eglise et la SynagosuCy de M.
Drach, (1" art.), 361. (2e art.), XI, 56. (3** art), XII , 203 Analyse du cours d'histoire moderne de M. Lenormanl. (!•' art.), 263. (2* art.), 336 Examen critique de Y histoire de V Ecole d'Alexandrie de M. J.
Simon. (1«» art.), 448. (2e art.), XIll, 54. (> art. , 85. (4e art), 165. ('ie art), 257. (6e art.), XIV, 405.
Analyse des essais de littérature moderne de M. Gérusez, 70. Analyse de VHistoire sainte de M. Durny, 231. Examen critique du Manuel
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de philosophie de M. Saisset, 245.
Analyse des élades critiques sur le ralionalisme contemporain de M.
Tabbéde Vairogcr. (I«'a.), XV,412.
(2« a.), 221. (3e arô, XYM9. Expos, du système de M. Cousin sur la philosophie de rhistoire. (1er art.), 421 (2« art.), XYII, ai. Eiamen de quelques assertions anti -chrétiennes de M. Vacherot , sur la théodicée de la Genèse, 85. Eiamen des attaques contre la société, et du communisme deM.Cabet. (l^art.), 447. (2e art.), XVIII, 121. Analyse du livre de M. Tabbé Chassay, le Christ et CEvangile, XVIII, 147.
Cavaignac (le gén.). Lettre sur la mort de Mgr Affre, XVIII, 2o.
Cave. Sur Symmachus, XX, 315
Caylus (Mad- de). Sur M. de Montausier et Bossuet, XVII, 8.
Cayol (M. le Dr.). Profession de foi catholique. XII, 43i. Sur la vision de Pascal, 447. Relation de la mort de Mgr Affre archevêque de Paris , XVIIi, 23. Sur sa Revue médicale^
Cécilien. Sa justification, XVII, 161.
Cécille (le contre-amiral). — Sa letiie au roi de Tong-king pour demander la liberté d'un missionnaire ,
XII, 23r,.
Celerinus. Ses œuvres, XIV, 400.
Célestius. Pélagien. Œuvr. XX, 321.
Celse. Ses œuvres > XV, 315.
Celtes. Leurs monumens, leur religion principalement en Irlande, examinés et comparés à ceux des autres pays, I, 338, 430.
Censure d*une proposition sur la raison restaurée , XX , 240. Des écrits de MM.Rosmini, Cioberti et du p.
Ventura, 280. Voir Index.
Centaures. Quelques détails sur leur origine et sur leur pnys, I, 19.
Cercles de pierres, I, 44 1. Voir lithographies,
Cere. Explication d'une inscription qui y a été trouvée. IV, 450. XI, 401 .
(Cérémonies chinoises. Histoire de ce débat et pièces à Tappui, XIX, 21 1.
Ce qui est défendu et permis . 214.
Cerveau. Recherches sur l'étude de cet organe dans les tems anciens et modernes, II, 59, 60. Nouvelles études du docteur Foville, 65. Etude
sur le cerveau du nègre, VII, 24 t.
César. Sur le communisme des terres chez les Germains, XVIII, 389.
Gesar. Type de celui dont il est dit dans 1 bvangile : De qui est cette monnaie ? XX, 54 .
Césarée de Philippe. Une de ses médailles, XX, 131.
Cessac (M. le comte). Ses œuv. X,467.
Chabrol deVolvic (M.).OËuv., IX,467.
Chaire de Saint -Pierre conservée à Rome. Description par M. TabbéGerbet, IX, 85. Sa forme et sa figure,93.
Cha-Xia ou dieu Fo. Son nom en chinois, XIX, 400. Chalcédoine. Sur le 2S' canon concernant réglise de Constantinople rejeté par saint Léon, XI, 43. Sur la primauté du pape, ib. Soumet les moines aux évoques, XVIII, 296.
Chaldéens. Découverte des restes de ce peuple, II, 270. Pays qu'il occupait^ ib. Ce que leur a valu le rhri • tianisme, 271. Voir Bore.
Chaldéens (les) anciens et modernes.
Leur pays , leur dispersion , leur langue, (l" art.) XVIII, 165. ^2« art ) leur astronomie, 367 Chalmers (docteur). Ce qu'il dit de l.^ création, II, 173. Champagny (M. F. dej. Analyse critique de V Histoire de saint Pie V,
IX, 39V
Champollion (M.). Sur une litanie égyptienne concernantle dieu Cnouphis, I, 214. Sa lettre sur Taccord df>s antiquités égyptiennes avec la bible, III, 39. Sur Hermès, IX. 446.
Sur les livres hermétiques, 448. Sur Brahma. 44^. Solidité de ses découvertes, XHI, 422 Voir Rongé.
ChanH)oIIion-Figeac. Sur le système d'écriture des Egyptiens, I. 194.
(^.hant ecclésiastique. A qui l'on en doit la réforme, III, 166.
Chantome (M l'abbé). Condamné par Mgr de Paris et Mgr de Langres , XX, 2i)l. Ses erreurs. Sa condamnation par Mgr l'archevêque de Paris et parle pape, 4ri.
Chaos (le). Comment il faut entendre ce mot de la Genèse, 11, 175.
Chapia(M. l'abbé). Analyse du carè de ralnei^e, XIII , 389. Cha ridée. Ouvr. nouv, Voir Giorgidius-
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Charilé. Ordre religieux de ce nom
Charlemagne. S'il est vrai au'il se soit occupé de liturgie, II, 345. Découverte de son tombeau , X , 69. Sur les portraits qui le représentent,
Chartes. Etymologie du mot, II « 43.
Diverses sortes de chartes, ib. à 55.
Leurs caractères intrinsèques et extrinsèques, h'^t 54. Instruction pour leur conservation , 141-
Chartreuses. Discipline du couvent de cette maison, II, 124.
Chartreui. Costume et liturgie de cet ordre, IL 142
Cbassay (M. fabbé). Sur Strauss et ses adversaires en Allemagne. Le doc.
Lance, XIV, 34. Led. Klaiber, 279.
Le d. Vaihenger, 378. Notice sur le docteur Tholuck, XV, 28. Sur Bayle, sa doctrine, et son influence, 267.
Analyse de son Ur tome de : Christ et VEvangiU , 341 ; du 2* vol. du même ouvrage, XVI, 268; (3« art.), XVIII, 147; (4« an.), XIX, 165. Examen de la Christologie de Jean Keynaud. (1" art.), XVI , 325-, (2« art.),
XVIII , 85. Analyse de son livre La pureté du cœur, XVII, 437. Sur le miracle du temple de Jérusalem, (le. art), XVIII, r.8. (2eart.) 209.
Notice sur la vie de Henri Klee. [W art.) XIX, 1(;9. (2« art.) XX, 338.
Analyse de son Manuel (tune femme chrétienne t 115.
Chastel (le P). Examen critique de l'attaque qu*il a dirigée contre la philosophie traditionnelle, (l**' art.)
XIX, 450. Sa lettre à M. Bonneltv, 452. r?eart.). XX, 61.
Chateauneuf (M.). OEuvres, VIL 467.
Chaubard (M.) Analj^se de son livre:
t Univers explique' par la révélation, VI,2i5
r'hauveau-Lagarde(M).OEuv.,V,467.
Chazet (M. de). Ses œuvres, XL 466.
Cherubini (M). OEuvres, VII, 467.
Cheveux. Uccherches sur leur usage aux divers siècles, IL 146
Chiffres (Elude des). II. 210. Chinois, 211 Egyptiens, 213, •M5. Hébreux, 216, 217. Indiens, id. Arabes, 218 Grecs, 221. Romains, 202. Roniano- Galiicans, 225. Romains d'Espagne, id, D'Allemagne, id. Vulgaires de
nr SÉRIE, TOME xx, I8a9.—
France, id. Etude des chiffres modernes, 225. Des anciens manuscrits
Ghine.Statistique officielle de sa population^ de ses terres et de ses revenus, IV, 76. Liberté accordée de professer le christianisme, XII, 156.
Edit de Tempereur sur le libre exercice de la religion chrétienne, XIII, 400. Preuj^es que les juifs et les chrétiens y étaient établis au 9» siècle, XIV, 30. L'empereur connaissait bien Tbistoire évangélique. 31. Fondation d'une société asiatique pour ce pays, XV, 323. Découverte d'inscriptions en caractères inconnus^ id, Docomens sur l'origine de l'impression sur planches et en caractères mobiles, 474- Voir semaine et croix.
Eglises rendues aux chrétiens, XVI, 323. Décret d'un magistrat- protégeant la publication de l'f^vanaile,
XVIL 84.
Chinois. Nom qu*ils donnent à Dieu.
III , 356. Leur religion. Exposé et réfutation, IV, 215. Leuirs livres sacrés, leur origine, traditions primitives qu'ils contiennent, IX, 197.
Leurs traditions sur l'ijyrigine de l'écriture, 207, 450. Ont conservé des traditions primitives dans les caractères barque, habit, montagne, tromperie, vertu, 209.
Chinoise (Elude de la langue). II, 203. •206. Chiffres, 211. Tableau, 213,
Choricius. Ouv. uouv,, X, 235.
Chou'kinf^^ traduction littérale en anglais, par M. Médhurst, XIX, 49.
Chrestien (le D.). OEuvres, II, 4C0.
Chrestomuthie raibinique par H. Beelen, IV, 16^.
Chrétiens de St-Thomas , XIV , 143.
Christ (le) transforme en idée, par M.
l'abbé Gioberli, XX, 251.
Christ (le) appelé Bouddha dans l'Inde, XIV, 222, 444; et aussi Salivahana, ou porté sur la croix, XV, 115.
Christ ailé. Sculpture, notice et planche, . Vil, 451.
Christ {Ir) et l'Evangile, Analyse de cet ouvrage de ]>!. l'abbé Chassny, (I" an.), XV, 341; (2« art.) XVIII, 85; (3e art.), 147; (4^ art.), XIX, 165.
Christianisme. Dénaturé par Pierre Leroux, II, 89. N'a pas puur origine
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le panthéisme de rOrienl, 437. Ne peut exister sans l'église , III , 246.
Comparaison avec la légende de Krichna , XVI , 85. Tableau de son établissement dénaturé par Jean Reynaud , 32ô. Ce qu'est la société où il a disparu. Voir Leroux.
Christianisme (défense du), par la méthode historique. Voir Vairoger.
Chrislologie (de la) de M Jean Regnaud. Son exposition et sa réfutation. {U' art.), XVI , 325. (2^ art.).
X, 143, 356, 360, XI
Chronique {la vieille) du Syncelle. En quoi diffère de Manéthon , I, 246 , 256, 257. Voir Rougé et de Saulcy.
Chronologie biblique. Où elle commence, I, 258. Comment elle 8*accorde arec celle de T Egypte , 246, 259. Dans quel sens elle est authen tique, XVI, 27.VoirArchinard, Rougé et de Saulcy.
Chronologie égyptienne. Ses difficultés, III, Mi. Voir Uougé.
Chronologie indienne. Ce qu^elle a de dUmaginaire, et ce qu'elle a de véritable, XVIII, 285.
Chronos ou Saturne. Son règne en Egypte, I, 116. Explication de ce règne, 252. S'accorde avec la Genèse
Chrysostome (S.). Sur le salut des Gentils, III, ?01. Entend par lire la Bible « assister à roriiee divin,
Chua. Lettre de M. C. Langluis sur ia signification donnée à ce mol,IV, 140.
Chute primitive selon Schelling Voir ce nom.
Ciampini. Texte sur Torigine du nimbe, X, 63.
Cicéron. Son respect pour Tantiquité, III, 310. Sur la tradition, XI, 239.
Sur les lois Sabazéennes, XIII, 368 Que les stoïciens rejettent la création, XIV, 411. Fragment d'Hortensius sur le péché originel , XVIII, 251. Précieux passage sur Cyrus, XIX, 21. Ouvr. nouv ,1V, 235, 2.3r.
Ciel. Adoré en Irlande et dans Tlle de Samotbrace, 1, 350.
Cincius Camérarius. Ouv. nouv., X,
Circoncision. Son origine, X, 172. Voir Judaïsme.
Cirta. Concile de cette ville , XVII ,
Citeaux. Son origine, III, 45. Analyse des bulles des papes concernant cet ordre , . 4:)7.
Clairvaux. Son origine, * III, 4<i
Classici a uc tore s ex codicibus valicanis, publié par le card. Mai. Sommaire des 10 volumes contenant des fragments d'auteurs sacrés ou profanes, IV, 234. Extrait des œuvres inédites de saint Cyrille, publiées dans cette collection , 357.
Classiques grecs avec traduction latine« publiés par M. Didot, III, 232.
Gaude de Turin. Ouv. nouv., V, 231,
X, 223, XI
Claudien. Sur les peintures des Juifs,
xy, 70.
Ctaudius (la science dé). Mise à findex, XVIII, 241.
Clausel (le marée). OSuv., VII. 467.
Clément (St) pape. Canons, V, 317.
Clément VIII. Ouv. nouv. XI, 46.
Clément d'Alexandrie. Sur les vers orphiques, I, 424. Explication d*un passage sur la trinité, VIII, 259. Ce qu'il appelle éclectisme, XV, 129.
Sur sa métho ie philosophique, 131.
Clerc (Le). Sur i'authenticilé du Pentateuque, VI, 12.
Clergé (progrès du) dans les sciences archéologiques et physiques, II, 15T.
Ses devoirs sous la république, XVII,
Clergé indigène. Ordre de la propagande de le fonder parmi les idolâtres, XIII, 325.
Clichtoue (Josse) Sur une séquense du iour de Pâques, XV# 333.
Cloquet (Hipp). OEuvres, III, 460.
Clovis. Résultats de sa conversion, III. ,
Cluny (abbaye de). Essai h'fslorique par M. Lorain, I, 261. Son origine, III, 51. Analyse des bulles, des papes , concernant les religieux de cet ordre, IV, 142.Pro8eenrhonneur de la SteVierge, tirée de son missel, VI, 34I.LangPge par signes, X, 35^»
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Cocf ou Knef , ou Coouphis. C'est le premier dieu des Egyptiens, I, \2\.
Pourquoi, iV/. Légende lue parChampollion, 124.
Cochet (M. Tabbé). Découvre dilTérentji objets d'origine mérovingienne ,
Cochin (M.). Ses œuvres, V, 468.
Cochinchine. Persécution des catholiques^ I, 390.
Codazzi (M. le colonel). Carte de Yénézuala, IV, 78.
Coletti; édit. de Lucifer. XVII, 238.
Collège. Ce que c'est , 111 , 52. — De théologie ou Sorbonne , 53. — Des Bernardins, i6, — De Cluny, 54.
Des Cordeliers, iô, — d'Harcourt, — De Beauvais, iA. — Lemoine , 55.
— De Navarre ou Champagne « iô,
— De Bayeux, 55. De Laon, iù. — De Dormans, i6.
Collèges des Lazaristes en Orient ,
VUI
Collet (P.): Sur les nouveaux bréviaires. Vlll Coilina (Joseph). Mis à l'index, I, 315. Collines sacrées des Irlandais, 1, 448.
Cologne (adieux de Mgr Clément Au-
§uste, archevêque de), aux fidèles e son diocèse, V, 2ô9.
Colonnes servant de monumens religieui, I, 359. Voir Lithographies.
Columbus. Sur Lactance, XV, 316.
Combalot, (M. l'abbé). Analyse de son livre sur la connaissance de Jésus-Christ, V, 7.
Combe^uille, M. A.) Examen des institutions (itursiques de don Gue»
ranger (1er art] 1, 401. (2e art.) 11, 336, (3« art ). III, 150; du tome lie, [4* art) VIÏ, 325. (5« arl.)Vin, 7; ^6e et dernier article. 381). Analyse 3e la vie de saint Dominique , par le P. Lacordaire, IV, 294. Analyse de Pavent'litargique^ VI, 339 Spicilège liturgiaue ou receuil d'hymnes, prières, séquendes, appartenant aux anciennesiiturgies en usage dans Téglise avant le 16c siècle, {{" art.) XV, 7. (2e art ) 325, (3e ariv XVI, 342, (4e ait.) XVn, 46->, (5i art.),
Cometti (Louis.). Mis à l'index, 1, 315.
Commende (église en). Ce que c'est.
Commendoni (Jean). Ouv. nouv. X,
Commodianus Gazeus. Ses œuvres.
Communication divine. Erreurs ei corrections de M.l'abbé Maret,XX,377.
Communion. Pompe liturgique de ce sacrement, III, 90. Connue chez les Aztèques. 147.
Communisme. Ses effets nécessaires.
XVIL 24^). Comment mis en pratique dans i'Océanie, 248. Examenjlde celui de M. Cabet. (1er art.) 447.
(2e art.) XVIII, 121 . Voir Cabet et femmes.
Compul, m, 320
Conception immaculée. Origine de cette fête. 111, 323. Voir Marie.
Conception philosophique. Fausseté et danger de cette méthode, adoptée par M. l'abbéMaret, XX, 377.
Concepts. Origine et danger de ces expressions. XX, 379.
Concile (1^') de Jérusalem, XIX, 296.
Concile romain, de 263. Ses décisions. XV, 214.
Concile$:.N'ont pas fait le chris tianisme
II, 106. Leur origine et leur composition, III, 323.
Concordat de 1802. Réclamation du S. Siège, contre les articles organiques. IL 237, 322.
Conçu rrens Ce que c'est. III, 325.
Conférences de N.-D. de Paris. Voir Lacordaire et Ravignan.
Conférences du P. Lacordaire ; leur publication. X, 428.
Conférences ecclésiastiques établies à Paris par Mgr Affre ; analyse de sa lettre pastorale. (1er art.) III, 405. (2 art.) IV, 85.
Confession. Connue chez les Aztèques
III, 146. ; autre témoignage de son antiquité. XI. 53.
Confréries. Leur origine, III, 325 Confucius. Projet de traduction française de tous ses ouvrages par un missionnaire, I, 400. Ce qu*ii a conservé des traditions primitives, XII, 433. Son témoignage sur le repos du 7« jour, XV, 364. Sa philosophie. Il a été expressément entendu à Rome, que Ton peut foulenir qu'il y a en ses livres des (bases qui se rapprochent du dogme chrétien. XIX, 216.
Conjonction de lettres. Ce que c'est.
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Connaissance de Jésus-Chrisl (la), ou dogme de rincarnalion , par M.
Tabbé Combalot. Examen, V, 7.
Considérations sur le célibat. Mis à Tindex, 1.316.
Constance (Pcmp ). Lettres, XVII, 238
Constant (M. l'abbé). Ms à Pindex.
Constant Symon (rabbé). Examen de son ouvrage sur les mœurs et les doctrines du rationalisme^ I, 136
Constantin (l'emn.) Monumens qu'on lui doit, II, 337. Sur la mauvaise Toi des ariens, XllI, 375. Ses œuvres
XVIL 160
Constantin, (le jeune). Lettres. XVII,
Constantin, (le diacre). Ouv. nouv. XI, 104. Traduction de %^Xi Panégyrique de tous les martyrs nouvellement mis au jour, 188, 304,
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Constantin (Mgr), patriarche schis matique de Conslantinople. Essai sur les Chaldéens anciens et modernes.(l«' arl.).XVlll,168. (2' art.)
Corbinien. (Thomas). Sar TerluUifn,
Cordeliers ou frères mineurs. III, 388.
Cordellettes. Ecriture par ce moyen.
Coriolis. (MJ. OEuvres. IX,' 467*
Corneille. (Saint) pape. Ses œuvres.
Coronal. Sur S. Zenon. XVII,' 234.
Correspondance d'un voyageur^ en Orient. Par M. Bore ; analyse. H,
Correspondant, (Le) Refuse de tenir la promesse qu'il avait faite de publierla réponse des ^nnales.XUh 221. Réfutation de quelques opinions philosophiques et historiques de ce receuil. XVIII, 386, 395. Voir Bore.
Cosmas. Sur la religion dan^ Tlnde en 522. XIV, 17.
Cosmas de Jérus. Ouv. nouv. X, 142.
Cosmogonie égyptienne (Essai sur la), ou recherche sur le régne des dieux dans ce pa\s. 1, 107, 245.
Cosmogonie de la Genèse. Voir ce mot.
Cosson (Charles de). Mis à l'indei,
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Coslaz. (M.) OEuvres. VII, 467
Constanline. (Inscription chrétienne Cosle. (M.) Sur son voyage en Perse trouvée à) Voir Carette, Haze ell et sa description des ruines de Per- Quatremère ; Fae Simile de cettcl sépolis. (1er art.), 88. (2' art.), 194. inscription. VIII, 333 [Colelier Sur les 10 noms de Dieu
Conslantinople. Ouvrages anciens qui se trouvent dans ses Bibliothèques.
Constant inople. (CiOncile de). Qu'on ne peut se servir du nombre pluriel dans les mots substantifs qui désignent la Trinité.XIII,314. Texte d'un concile. XVII, 237. Concile d»de 1156, XI, 104, De 1166. V,140.
Controverse philosophique et religieuse (Des besoins de la). (1er art.). V, 354. (2« art.). VU, 7. Voir Vairoger
Copies de manuscrits, lll, 382. Leui autorité, 384. Conditions pour s'en servir, 387
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Corbie, en France. Liv. inéd.X, 230.
Corbie, en Saxe. Liv. inéd. X , 231.
Coton-poudre. Historique de sa àécouverte. XV, 77
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Couches stratifiées et autres. Ce qu*il faut en penser II, 171.
Couleurs symboliques de l'Eglise 111,
Cours de théologie de S. Flour. En quoi elle est bonne. XII 1, 45.
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XVIIl, 386.
Cousin (M.). Est panthéiste dans sa philosophie, I, 142, 323. Jugé par ses pairs. (Ur art.). VI, 49. (2c art.) 121. Estlerhefde racole éclectique en France. Vil, 7. (l«r an.) 85. Son début en 1815. 91. Comment il parlait en 1816 de la philosophie, 100. (2<* art.). Examen critique de
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XIII, 56. S: la volonté de Dieu constitue la loi morale, 161 . Sur le Dieu tout, XIV, 93. Sur son éclectisme, XV, 128. Sur l'Absolu, XVI, 41. Sur Hegel, 50. Exposition de son système sur la philosophie de l'histoire, 421.
Critique de ce système, XVII, 31.
Comment sa doctrine est celle des Brahmes, XX, 165. La révélation prend sa source dans la conscience
Coustant. (D.). Sur S Corneille, XIV,
401, Et les lettres.des autres papes.
Sur racle de Libère, XVII, 164.
Cranioscopie. Examen critique de ce
système physiologique, II, 56.
Crapelet. (M ). OEuvres, VIII, 72.
Création connue des Egyptiens, I, 124.
92; 9 5, 101, 105. Sur Orphée,X,223.
Crichna. Ce que cette légende a de particulier, I, 98, 102.
Critique littéraire et théologique de' Santeuil. Voir Aréyalo.
Croisade du l9e siècle ^ par Louis Rousseau. Analyse, IV. 2i)7.
Croix. Sur celles que l'on trouve sur les monumens païens, III, 188. Signifie vie future chez les égyptiens 191. Répandue sur tout I univers d'après Platon, 193. Connue en Chine, ce qu'elle y signifie, IX, 209, et XV, 363. Croix sur les habits, XVIII, 209. Croix chrétiennes de Constantin, XV, 122. Des chrétiens de S. -Thomas, 123. Des monumens de Si gan-fou. id. Représentation de ces croix. Voir Lithographie Hymnes et proses en son honneur. XIX, 406, 408, 412.
Crom<Cruach. Idole Irlandaise, 1,357
Cromleach, ou tombe autel des Celtes, I, 439. Sa forme dans plusieurs pays I, 440. Voir Liihographie.
Cros Mayrevicilie (M.). Annonce de son Histoire de Curcassonne^ XIII,
Crutlenden. (M }. Découvre une inscription ayant rapport aux 7 années de famine, XII. 114.
Ctésias. Son autorité en h'sl^ire, X,
Cté^iphon. Ruines découveiles, XIV,
Cugnac. (M. de). I élire sur une mutilation de la Géographie de Malte- Brun, IX, 84 Voir Huot.
Culte idolatrique des Boudhistes, VIII,
Cunéiformes, (inscriptions). Ce qu on en connaît, II, 192. Voir Bisutoun et Saulcy.
Cupérus. Sur Lactance, XV, 316.
^,, ,_, Curdes. Etat de ces montagnes, leurs
Suivant la Genèse, 253. Retrouvée! habttans, leursrévolutions politiques dans la P'ieille chronique^ 254. i et religieuses, XVIIL 277.
Erreur du rationalisme moderne sur Cuvier. Toutes les histoires sont mou-
ce dogme, X, 245.Preuve qu'elle est enseignée dans la Genèse, XVII,
Création, (de la). Selon Schelling
Voir ce nom.
Cressac. (le baron). Ses œuvres. XI,
Creutzer Cité sur le Loudhisme, 1,
lées sur la Bible, XX, 412.
Cycle Pascal. Inédit, V, 145.
Cynthius. Ouv. nouv. IV, 240.
Cynrien. (S.). Ses œuvres, XIV, 402.
Sur l'église romaine, 336. Lettre
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Cyprien d'Antioche.O. nouv. IV, 2*2.
autres œuvres, XIV, 40?,
TABLE GÊKËItALF.
Cyrille (S.)- D'Alex. Om. Donv. W.
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Damien (Pierre) Sur saint Hilaii XVII, 531
Btmiron (U.). Est panthéiste danni'ii phiiosuphie, I, 334
Uanjou (M.). Découvre VAnUphona'!-, de saint Grégoire, X Vil, 83
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nés anciennes de l'ICgliie , Vill
Ilaniélo. Traduction de l'onvriee di Vimti.fisinijurCoi-'gmeJfttraditions bibliques trouvrti dam la livret indicni. Voir Wilford.
Darboy (M. l'abbé). Sa théorie sur dévelMDppment du dojime chrélier
D«uphin (le grand). Détails sur seo pitucalion par Bossuet, XVII.7. Une épiRramme de sa Façon en latin, 30.
Defor'oioa. Ouv. nonv. V, 309.
Ilegerando (M.). Œuvre», VllI, ^3.
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Déiaugiers (M.). OEuirej, V, 468.
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Dictionnaire des monumens de l* antiquité chrétienne et du moyen'â7e.
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XVll, 161.
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Dombasie (M. de). Ses œuv. XI, 468.
Domeny de Rienzy (M.). OEuvres,
Dominicains ou fréres-prècheurs. Analyse de toutes les bulles des papes qui les concernent, (!•' art.), VÏIÏ, 375 (2« art.), 435.
Dominique {rie de Si). Par le R. P.
La cordai re. Analyse, IV, 294.
Donatisles. Monumenshistoriq., XVIl,
Donatus (Jérôme). Ouv. nuuv., V,
Dorothée. Sur le lieu du martyre de saint Thomas, XIV, 122.
Drach (M.). Dissertation sur les mariages mixtes chez les Juifs , 1 , 370.
De la prononciation du Tetragrammaton des Hébreux , (1" art.), IX, 35. (2' art.), 187. Analyse de son Harmonie entre C Eglise et la Synagogue, (!•' art. ), X, 361. (2' art.), XI, 56. (3; art.), Xll, 203. Défense du Calholicwn texicon et de la Gram maire chaldaîque quMI a publiés, contre les attaques de M. l'abbé Bar-
ges, XIX, 6î, 70, 71.
Droit civil. Frag. nouv., IV, 46(î.
Droit divin Rétabli en faveur du peuple, XVni,3G7.
Droste-Vischering (Mgr) , archevêque de Cologne. Ses adieux aux tideles de son diocèse, V, 239.
Druides. I .eur culte. Voir Celles.
Dubeux (M.) Réponse à ses objections contre M. de Laborde, VII, 43.3.
Dubois (MarieV Valet de chambre du grand Daupnin. Détails qu'il donne sur la méthode d*éducation empluyée par M. de Montausier et Bossuet,
Du Boys (M. Alberl). Notice sur le P.
Lacordaire, X, 405.
Duboys Aimé. Ses œuvres, XV, 468.
Duguerry (M. Tabbé.). Rétracte une proposition sur la raison restaurée ,
Dumersan (M.). Sur une médaille portant Judœa navaliSf XX, 457.
Dumont-Durville. Recherches sur les habitants de TOcéanie, II, 318. Ses œuvres, VllI, 75.
Dupanfoup (M. Tabbé). Devient directeur de V^mi de la religion, XVIII, 466. Justes pensées sur la conscience, 467.
Puperré (Famiral Ses œuvres , XV,
Dupont (rabbé). Sur un Cbrlat ailé ,
VIIÏ, 451.
Dupont (le comte). OEuvres, II, 461.
Dupin (Elie). Sur le Marcion de Tcrlullien, XIV, 399. Sur Si Optai,
XVIl, 235.
Dupin TainéfM. ). Condamnation de son manuel du droit public ecclésiastique par les évé(]ues de France, XL 161 , 162 Sa mise à Tindex à Rome, :<2i.
Dupin (M. Philippe). Ses œuvres XV,
Dupuch (Mgr). Découverte du sépulcre où repose le corps de St Réparatus, évèqued'Afriqueau 4esiècle, IX,230.
Inscription tumulaire du sépulcre,
Dupuis. Son système astronomique réfuté par M Letronne. Voir ce nom.
Duquesnel. (M.). Examen de son roman EVsa de Rhodrsy IV, 62.
Durocher (M.). Reconnaît les empreintes diluviennes sur les rochers de
nés MAllÈBES UB tA TBOÏSIÈME S
Fantiinebleiu, |v sç)/,
Duroïoir (M.)- Ses auita, XI, 468 Duruy (H.). Analise d« ion iintaire
tainle, XIV, 231.
Duverdrer (M. t'ibbc) Analfse de lori
Difl'onnairt el de m s,rantmait<
httraïqai tant potnlt- voycUci,
UrnamidioTun). Livre Dou*cau, IV,
E E. Son origine chinoise el égïniipnnc, IX. asG. E des 35 alphnbeu sémitiquea, 987. Des ^recs et des (aiins, 989. D» inscriptions el manuscrit 293 (nvec planchfs, oITranI jes figL
'-'-" "■■! eiplications) Abré-
len tant par cetielelln >en(, Xii, thi.
Ebédiesj. (Juvrages nouvaui, V, 3r7,
ICcbaiane. voir Saulcj.
Echo lie S/ivonarote. Mis ï l'indei,
XVII, ■toi
Ecreclisine (!'), Rst dRvena la philoso-
EhiB de luniversiia. Vil, 15. Voir ousin.
Ecriture. Tradition de tous lea peuples snr son origine, IX, 43T.
Kcriiure égjplienne, I, 3:)4. Signe< Ranratiti , 7% Signes symboliques, 2dj. Signes idéopbo né tiques , -303 Alphabets démoljque et bitirugly' phique, 299. Voir Egypte.
Erole raiite. Condamnée par Véviqai de Paria, XVI, 367. Sa détresse perpéiuflle, 449. 453.
Ecoles philosophiques actuelles, Iradilionnelle, rationaliste ' ■""
ÎT9.
Ecoles rationaliste, panthéiste, miite el Iraditionelle. Leurs afBnilés el leurs dirérences. XVI. 280. I.ear origine chei les Hindous, 479.
Ecoles méniennea où l'on enseignait le grec, I, 173. A Aulun, 18:1. Mé- .daiîlet. 184.
■ 7ii)A7/9ui!( Histoire de IJVoir
de Villeneuve.
Edcbmiadiin. Nni a bibliothéai
î rouïenl
Edouard (M. l'abbé). Le docteur Strauss et ses adversaires, (\" art.],
XI, Î45. (a- an.), 403. (î* art-), Xll, 7. (4» an.), 85. (5« art.), 193. [6ari.),405.[7'an.),Xinjli.(8'arl.),
iih. (9,. art.), 4ÎI. _ Sur l'cnseiRnemciil théuluclque dans les siands féiiiltiaire»,Xll.325. (î- art,), XIII, 43. — Sur l'appf rfu de la Ihcologie de Mgr de Sainl-Flonr, 334. Voir
Edwards (M.) , naluralitle. Mojer.
pour e»(.lorcr sot.» reau, XV, 160
Edwards (M.). UEuvres, IX, 468,
Egliie. Faussement définie la conseil
iBirite de fidée, XX. 345
Ef;lise catholique. Son eiitleoce, ion
Butodlf, l, 290 Son é>a\ •rluel et
ses destinées futures, IV, 7. La util
--'"■■ re>pnt de ce siècle, 10. La
ce, les ans, l'hi
losorhie viennent défendre t'églîse, 18. Eloge particulier de In Frante, 31. Espérances futures de l'édite.
Voir Laconfaire et Ravignan
Son état dans les principaux étals de l'Europe. Voir Paccailise gallicane (libertés de 1'). Las 4 art. de I6H3 cassés, anDuiéa et iniprouvé* par les papes Innocent XI en iliSl, el Aleiandre Vlll en 1690, V». 327.
SNse au moyen 3ge, selon Hurler, X,
isreqduesaui chrétiens rnChin--, XVI, 323. .
tglogiue '» Pollion de Vii^ite, Son eiplicalion. Voir Grasiellini et Virgile.
Egjpie. Son écriture et sa reliRion ai<ttgucs, XIV, 355, 371. Voir Bunzen.
Eilrnitd'un t'dyife du duc de Racusr, n, 397.Voir Labordeet écriture.
Egyptiens. Examen de ce qui nous est raconlé du règne des dieux el des demi-dJeui, I, 107. Comparaison du récit de la vieille chronique et de Manélhon, 110. Leur cosmogonie, 115. Se change en théogonie, ItU.
Ont Tait Adam leur premier roi sous le nom d'Osiris, 123. Leurs demidieux sont nos patriarches , id. Eiplicaiiun de leur cosmoBo nie, 250.
Leur chronologie eccordée avec û Genèse, 346-257. Comment ils ont connu les faits primiiifs, 359. Leur écriiure. Voir ce mot. Eiplicalion d'un passage d'isaie qui les con-
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cerne, Vil, 110 — Différents passages de la Bible exf)liqués par les découvertes faites dans leur écriture, 107. Voir Rosellini et Ungarelli. Comparaison de leur écriture avec celle des Chinois, IX, 205. — Leurs traditions sur Torigine de récriture, 446.
Eiéates. Sont panthéistes , XIV, 410.
Elisa de Rhodcf.Audiyse de ce roman,
Ëliseus. Ouvr. nouv., V, '619.
Ellendorf. Mis à l'index, V, 67.
Etohim. Erreur de M. Vacherot sur ce mol, XVII, 88.
Eloi. Voir Audoin.
Emanation. Bien d(^finie par St Bonavcnture, XVI, 396. Fausse notion donnée par D. Gardcreau , 405. Il admet une émanation qui n'est pas le Verbe, 449. Son origine chez les Hindous, 477. Soutenue par M. de Lamartine, XVUI, 368. Et par M.
Tabbé Maret, 3/ 6. El par le Semeur, 381. Voir Maret.
Emcric David. Sur Vulcain ou le feu,
Encyclopédie du 19* siècle. Annonce, IX, 243. Analyse, 428.
Encyclopédie nouvelle. Voir Reynaud.
Enfer (!'). Rejeté par Pierre Leroux , II, 109. Aboli suivant M. Soumet , elles phalanstériens, 111,301.
Enfers se^n le «ystëme Doudhiste, VIII, 269. Leur nom en Hindou,
Enoch a connu récriture. Ses livrer.
Enseignement. Réformes à y faire. Position à prendre, XVII, 126.
Ephrem de Jérusalem Ouv. nouv. IV,
Ephrem (St). Contre la philosophie de Platon, XIV, 211.
Ephrémius. Le chron. Ouvr. nouv. , * IV, 465.
Epiphane (St) Si on peut dire qu il y a plusieurs principes, XIII, 312. Sur le mont où s'arrêta Tarche, XVIII, 177.
Epiphane de Salamine. Lettre , XX,
Epopée (la divine). Examen critique de ce poëme, IIL 280.
Erathûstène. Importance de sa chronologie égyptienne, XIII, 445. Compa-
. rée avec Manéthon, 448.VoirRougé.
Ere nouvelle. Dangereuses doctrines de ce journal, XVIll, 462.
Erechthius. Ouvr. nouv. V, 230.
Erembert. Ouvr. nouv. V, 310.
Eres. Etablies dans Tlnde et au 7e siècle , XIV, 446. Leur nombre s leur degré d^authenlicité, XVHI, 2:)1.
Ernesti. Préface sur Minuciiu , XIV,
Erreur. Mal définie par Cousin et Técole mixte, XVI , 56.
Eschyle. Ce qu'il a tiré des traditions bibliques, XX, 414.
Esclavage, par M. Wallon, (l«r art.), XVII, 48. Comment adouci chez les Hébreux , 50. Chez les autres peuples, 52. (2e art.). Son histoire chez les Romains, XVlI, 351. (3e art.) , XX, 180- Esclavage de;} noirs. Lettre apostolique qui le désapprouve.
Voir Grégoire XVL
Espagne. Allocution de Grégoire XVI, sur rétat de la religion , HI , 220.
Prières demandées par SS. Grégoire XVI, au monde catholique pour cette égHse. — Mandement de Mgr rarihevèque de Paris sur Tunité de l'église cité à cette occasion, V, 23'. Voir Pacca.
E<(partero. Son décret contre Tallocntion du {souverain pontife, IV, 73.
Espitalier(M. Tabbé). Lettre à M Bonetty sur les erreurs professées au 13« siècle, XVU, 172. Nouvelle lettre sur le même sujet , 360. Lettre d'un professeur sur cette discussion,
XVHI 237
Esquirol (le D.). OEuvres. Il', 461*.
Esquiros (4lph). Mis à 1 index, X,159.
Essence des choses. Mal définie et mal comprise par M. l'abbé Noget, XIII, 144. Sa définition ne peut s'appliquer qu'à Dieu, 150. Descartes pensait que Dieu peut la changer, 154.
Essence divine. Sa contemplation en philosophie , tirée de Pi«')ton et de Manou, XVHI, 263.
E:»trayez-Caba8SolIe (M. l'abbé). Examen de sa Notice sur la caihédrale de Chatons, VII, 153.
Etat de nature (P). Est une rêverie philosophique dénuée de vérité, lU, 309. Ce que c'est en philosophie ,
XVIU , 248,
Etat d'innocence et de chute chez
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les Chinois, IX, 301. — Hiéroglyphes qui en conservent le souvenir,
Etchegoyen (M.). OEuvres, IX, 4';8.
Ethiopie. Littérature de ce pays , II ,
Ethnographie {prodrome </*}. Voir Maupieil.
Etienne (le phil.). Ouvr. nouv., X,
Etienne (St). Prose en son honneur , par Adam de Sl-Victor, XV, 26.
Etienne I, pape. Ses oeuvres , XIV,
Etienne (Tenipier) évéque de Paris.
Condamnation de ?19 propositions scholastiques , XVI, 366; XVII,
Etienne (autre évêque). Casse cette condamnation, XVI, 376.
Etre. Fausses conséquences tirées de sa notion par les scholastiques, XVI, 387,393 VoirMarel.
Etres. Réfutation du système de leur succession indéfinie, IV, 165. Leurs difTérens états selon le système Bouddhiste, VIII, VO.
Etrusques. Recherches sur leurs traditions, (l^'^art.), leur origine, VIII, 245. (2* art ) Etendue de leurs conquêtes et de leur influ* nce, XX, 85.
Leur écriture et leur alphabet, XI, 400 , IV, 450.
Elude des monumens astronomiques des anciens peuples. Voir Letronnc.
Etudes orientales. Leur importance pour la religion, IV ,273. VIII, 286. Tableau de leurs progrès année par année depuis 1840. Voir MohI.
Eubulus. Ouvr. nouv. IV, 464
Eucharistie. Ce qu'en dit Tinscription d'Autun, III, 89, 90, 99. Temoignagne de saint Irénée , V, 175.
aur les calices dont se servaient les premiers chrétiens , 303. Témoignages de saint Athanase et d'Eutychius, 313. Si elle se trouve dans les dogmes du magisme, XVIII, 85.
Eudéléchius,le rhéteur. OEuvres, XX,
Eudoxe. Ouvr. nouv. IV, 460.
Eutogius. Ouvr. nouv. IV, 242. V,
Eumènele rhéteur. OEuv. XVII; 16 .
Eunapius. Ouvr. nouv. IV, 463.
Eupoiémus. Sur Moïse, X, 179.
Eupr»xius. Ouvr. nouv. X, 145.
Euripide Ouvr. nouv. V, 235.
hluiope. Noms et sièges de résidence
de ses vicaires apostoliques, II, 158.
Europe et l'Inde ( communication entre 1), VII, 242.
Eusèbe. Examen de raulhenticité des fragments de Sanchoniathon qu'il cite, I, 187, 422. N'a pas inventé les vers orphiques qu'il rapporte , 423. Kst-iirautenrdestcxlesqu'ilattribue à Sanchoniathon, II, 114, 117. Annonce de la traduction de sa Préparât ion évanueliquef XLI , 321.
Sur les rites des Juifs, 370. Sur la prédication de St Panlénu.s dans ITnde, XIV , 8. Sur la Germanie extérieure, 2.i. Que les Grecs n'admettent pas la création, 409. Sa vie de Constantin, XVII, 160. Sa chronique , XX , 403. Ouvr. nouv. IV, 456, 460, V, 233, XI, 53.
Kusèbe d'Alex. Ouv. nouv. XI, 48 53.
Eusèbe d'Alexan. d Egypte . Ouvr.
nouv. IV, 243.
Eusèbe (St) pape. Ses œuvres, XV,
316, Eusèbe de Crémone. Sur St Jérôme ,
Eusèbe (Si) de Verceil. Ses œuvrrs,
Eustathe de Thessalonique. Ouvr.
nouv. X, 234.
Eustathe moine. Ouvr. nouv. V, 232.
Eustochie i^Ste). Lettre, XX, 4fK).
Eutrope le prêtre. Lettre, XX, 404.
Eulychianus (St). Ouvr.nouv. V, 228.
Ses œuvres, XV, 314.
Eutychius. Sur l'eucharistie, V. 314.
Ouvr. nouv. . IV, 243. V, 312.
Euzoius hérét. Libelle de foi , XVII ,
Evagrins le moine. Ouvr. rouv. V,
OEuvres, XX
Evangile du peuple. Mis à l'index,
Evangile. N'est pas la raison restaurée,
Evangile St Jean. Sa véracité historique contestée, puis approuvée par Strauss, 1, 10.
Evangiles Leur authenticité attaquée, et plan de rérutation, I, 17. Monumens symboliques de leur existence, II , 442. Caractère intrinsèque de
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leur histoire, III, 135. Source et au-lFacultés de théologie. Lear organisathenticilé de leur canon, XIY, 163.1 tion est contraire aux droits de TE-
— Prouvés par les médailles et les monnaies. Voir Akerman. Leur traduction. Voir Lamennais.
Evangiles apocryphes (les). XX, 319.
Eve. Est risis des Egyptiens, I, 555 Kst /t'a en Océanien XX, 466. Voir Meschiané.
Evhi^mère. Soutient que les dieui païens ont été des hommes, 1 , 193. Passage conservé par Lydus et restitué par M. Séguier, I, HM.
Evilmerodach. Son règne, XIX, 183.
Est le Balthazar de la Bible, 186.
Exionimunicalion (bulle d*) de Napoléon, Xll, 152.
Exégèse (Dégénération de 1'). YoirPentateuque.
Exemptions ecclésiastiques funestes souvent à Téglise, XYIII, 29i.
Existence en germe et en puissance.
Différence, XVI, 38.
Exode et les Nombres [Commentaire oeopraphique sur I';. Voir de Laborde.
Eyduux (M.). OEuvres, V, 4fi8.
Eyriès. Ses œuvres, XV, 469.
tlzcchias. Sur &a maladie, XX , 56.
Etnw'-védain, Composé par le père Ca'meiies et non par le père Robert de Nohilis, XVI, 443. Noie •sur ce faux véda, XVIII, 59. Voir iiach.
F. Son origine chinoise et Eg)'ptienue , XII , 357. F des 35 alphabets sémitiques , 359 : des Grecs cl des Latins, 360; des inscriptions et manuscrits ib, (avec planches offrant les figures , jo ntes aux explications). Abréviations commençant par cette lettre sur les monumens,
Fable. Est un travestissement des récits bibliques, XX, 405.
Faber (Nie). Sur St Hilairc, XVII, 234
Fabreitus. Voir Fiole.
Fabricius. Préface sur St Philastre,
Fabricy (Gab.). Sur la propagation des croyances primitives dans tout Tunivers, IX, 12.
Faculté de théologie de Paris. Son rétablissement, II!, 227 . |
fflise, VI, 72.
Faivre (M. Ant.). Examen de sa traduction de la Démons Iraliùn de la vérilé évangélique de Théodoret.
Voir ce nom.
Fallonia Proba. Ses œuvres, XX, 317.
Falloux (M de). Mérite de son Histoire fie Louis Xyly III, 206. Examen de son Histoire de saint Pie F", IX, 397.
Famine. Les sept années de famine retrouvées en Chine, X, 17 L et sur une inscription himyarite, XII. 114.
Fastes consulaires (firag ), XVII, 238.
Faucher (M. Léon). Sur le danger de l'impôt progressif, XVlfl, 130.
Faulan (M.). OEuvres, VUI, 76,
Fauste de Riez. Lettre, XX, 404. Oqt. nouv., X, 227.
Faustin, luciférien. Ses œuvres, XVD,
Faustintis Ouv. nouv. X, 227.
Faustus, manichéen, XX, 318.
Fayet (Mgr) attaque la mission de St Lazare à Marseille, XIII, 340. Sa réfutation, ilf
Fava (Ang.). Mis à l'index, VII, 82. Se rétracte, X, 159.
Félix 1 (St). Ses œuvres, XV, 314. Oav. nouveaux , X, 145.
Félix II (St). Ses œuvres, XVII, 237.
Ses actes, 237.
Félix évèque. Sa justificat. XVII,16I.
Félix (le mara. de St). Sa lettre, 11,156.
Femme dan.*i la société sans le christianisme, VU, 373. Le protestantisme est dur et intolérant pour la femme, 376 Femme chrétienne , exemple ste Thérèse et sa devise , ou souffrir ou mourir, 377. La femme sous la régence de Louis XV, ib.
Femmes. N'ont pas été communes au commencement des sociétés, XVlIl,
Fénelon. Danger de ses idées cartésiennes, XII, 46, 49. Pose des principes panthéistes, XIX, 103. JPausses expressions sur la vision directe,
Férouers. Ce qu'ils sont en Perse, XYI,
Ferrand, diacre. Ouv. nouv. IV, 468;
Ferrari (le P.). Sur un triptyque grec du 8« siècle ^ IV, 44. Sur une mon-
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naie du souverain pontife YalentinJForti (M.), décret qui condamne son YI, 234. Réflexions sur une langue livre UUres sur la Direction des
universelle, YII, 145. Dissertation sur un vieux parchemin contenant les canons apostoliques et un fragment inédit du vénérable Bède, (P' art.), YIII, 221.(2earl.) 343.
Ferrieri (Mgr). Est envoyé à Constantinople comme ambassadeur. Honneurs qu'il Y reçoit, XYII, 152
Feu. Adoré cnez les Irlandais et en Orient, L 352.
Feugerey (M. de). Combat M. Marel sur l'union avec Dieu, XIII, 228.
Feuillant (Etienne). OEuvres, II, 46.
Feuillet (M.)- OEuvres, IX, 468.
Fichte. Est panthéiste dans sa philosophie, I, 332. Analyse de son système, YI, 288.
Fin du monde selon le système Boudhiste, YIII, 267.
Fiole remplie du sang des martyrs, lY,
Firmilianus. Ses œuvres, XIY, 40'?.
Fix (Théodore). Ses œuvres, XY, 469
Flandm (M.). Sur son voyage en Perse, et sa description des ruines de Persépolis, {W art.), XI, 88.
(2e art.), 194. Analyse de sa relation et de ses découvertes aux ruines deNinive, XII, 124.
Flassan (M. de). OEuvres, XIII, 4t:0.
Florence (Concile de). Sur le mot principe. XIII, 309.
Florent Richomme (M ) Traditions populaires normandes^ II, 148.
Floreniius. Lettres XYII, 239.
Florio (M. l'abbé). OEuvres. Y, 468
Florus Ouv. nouv. lY, 469
Fo-hi. Yoir Fou-hi.
Fois«et (M. Tabbé). Notice nécrologique. YI, 131
Foisset (M. Th.) Analyse de son livre le Président de Brosses; histoire des lettres et des parlements
. au 18e siècle. Y, 384.
Fonfiede (M. Henri). OEuvres. Y. 469.
Funlanini. Sur Chromatiûs. XX, 319.
Forbin-Janson (Mgr de). Son éloge funèbre. Yoir Lacordaire.
Forbin (M. le comte) OEuvres. Y, 469.
Fornari (Mgr) Nonce du pape; réponse à la notitication de la république.
XYII, 135. Lettre que lui adresse Pie IX sur les affaires du clergé de France. 240.
e'udesj YIII, 3 19. Réclamation de sa famille contre cette publication, 32?.
Fortia dTrban(M.).Extraitde Photius III, 395. Ses œuvres. IX, 468.
Forsler (Le Rév.}. Analyse de sa Geo»
graphie historique de V Arabie y ou preuves patriarchales de la religion révélée, (1er art), XI, 425. (2e art ). XII, 20. (3* art.), 103. Inscriptions en langue hirayarite ayant rapport aux sept années de famme, 108.
Fortunat de Poitiers. Sur S. Hilaire.
XYII, 234.
Fortunatus Yenantius. Yoir Yenance.
Fou-hi est Anubis, ou Hermès, ou II énoch, IX, 205. Ou plutôt Abel, XIX,
Fourcy (M.) OEuvres, YIII, 76!
Fourrier (Charles). Est panthéiste dans ses principes, I, 328.
Fourriérisme (Le) devant le siècle.
(1er art.), XYl, 107. Sa théologie, 110. Sa Cosmogonie, 115.Sa psychologie, 121, (2e art.) La société d'après Fourrier , 165. L'industrie , 169.
Critique de la société, 170 Objections contre son système, 174. Son histoire, 180. Comment il défigure le sens de l'oraison dominicale, XYIII, 232, Sur leur religion, 323.
Fou-Sang (pays de). Yoir Paravey.
Fovilie (le docteur). Attaque les systèmes matérialistes deGall etdeBro'ussais, II, 65, 66. Nouveau progrès de la physiologie psychologiqur ; conséquencesqui en découlent, Yiil, 300 Nouvelles découvertes phrénologiques, X, 189.
France. Sa mission dans Pœuvre de la propagation de la foi d'après le P.
Lacordaire, III, 103. Résiste au Luthérianisme, 1 1 2. Succombe sous les attaques de la philosophie ricaneuse du 19e siècle, 1 15. Comme Dieu la punit, 116. Bien qu'elle fait, 119. Se aétache de l'unité liturgique; le Jansénisme, le Gallicanisme. YII, 326.
Yoir Pacca.
François (M. le d.). OEuvres, Y, 469.
Franck (M. Otmard). OEuvres, Y, 469.
Franck (Pier. Paul). Mis à l'index,
Franck (M.l. Il se trompe en pensant que la religion chrétienne n'a com-
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mencé qu'au Christ, et ne date pas du commeDcement du inonde.
XI, U4. Son jugement sur hayle
Francon le schol. Ouv nouv. IV, 330.
Franscini(Ster).Misà Tindex, 111,74.
Fransoni (S. Ë. le cardinal). Instruo
tions adressées au nom de la propagande pour la formation d'un clergé indigène, Xlll, 325.
Franz (le D ). Examen de son travail sur rinschption chrétienne d'Aulun
Franciscains. Inventent les formules jansénistes au 13- siècle, XVI, 378.
Voir Raymond de Lulle.
Fraya-Frangipane (le père) Notice biographique el littéraire, X, 145
Frères-Vrècheurs. Voir Dominicains.
Freycinel (M. Louis). OEu?. VII1,76
Freyssinous (Mgr.). OEuvres, V, 469.
Fries. Voyages de cet artiste à la recherche des monumens himyaritcs
Froberville (M. de). Découvre des nègres à structure de tète de race sémitique, XIX, 317.
Fronton. Ouv. nouv. XI, 108.
Frumentius. Sur la prédication de S.
Thomas dans l'Inde, XIV, 9.
Fulbert de Chartres. Lettres, XX, 404.
Fulde. Sa bibliothèque, X, 232.
Funérailles des premiers chrétiens.
Passage précieux à ce sujet, I, 419.
Tableau de celles d'un chrétien dans les catacombes, 111, 96.
Furius Dionysius Pbilocalus. Calendrier XVll, 238.
O.Son origine chinoise et égyptienne.
Voir à la lettre C dans la Ta6ie generale de la 2« série. Les alphabets Sémitiques le remolacent par le Z, pourquoi? XV, 368. Voir Z. Des G grecs et latins, 369 Des inscriplion^ cl manuscrits, 372. (Avec planchet; offrant \^% figures jointes aux explications ). Abréviations commençant par cette lettre sur les monumens,
Gabelenlz. Edit. d'Ulfilas, XX,^ 316.
Gabet (M.Tabbé). Voyage en Tarlarie
et chez le grand Lama, XVUI, 242, suite, 321.
Gabriel (le P.). Fondateur du monastère de Rbaban Ormuzd ; son hU-
loire, VII, 22T.
Gadarennes; dont il est parlé dans Tévangile, sa monnaie, XX, 133.
Galaclophages. Usages de ces peuples
Galatcus. Ouv. nouv. XI, 47.
Galearius. Edit. deStPhilastre, XVII,
Gall. Ruine de son système par un docteur en médecine, II, 63.
Gallandus. Sur Novaiien, XIY, 401.
Gallien. Continue l'œuvre d'Aristete, sa méthode, XI, 266.
Gallitzin (le P.). OEuvres, ' II, 462.
Gansaneili\eXc. Misa l'index, XIII, 164.
Garabed (M. Tabbé). Extrait de son Hist'iirc fi* Arménie sur un grand nombre de livres portés à Samarcand, XIII, 80.
Garamanles. Mariages de ces peuples,
Garbellus. Sur Eusèbe de Verceil,
Garcia Mazo (le magistral deValadolid) Courageuse profe>sion de foi, IV, 74
Garcin de Tassy (M.) Analyse de son Histoire delà litte'ratare hindoui ei hindoustani, VI, 63. Extrait de sa traduction de la légende de Krichna.
Gardereau (Dom.) Attaque la doctrine des Annales, XIV, 197. Justifie à tort la méthode philosophique rt ihéologique de M. l'abbé Marct, 199. Se contredit avec ce qu'il a écrit dans CÂuxiliare catholique^ 202, et suivantes. Expose d'une manière arbitraire la doctrine de St Bonaventure, 212. Son erreur sur la méthode suivie par St Augustin»
220. Expose mal la doctrine de St Thomas sur l'état primitif de l'âme, XIV, 303. Sa lettre exposant ses opinions philo^^ophiques et théologiques, avec la réfutation par M.
Bonneity.(lerart.),XV,278 (2eart.) Accorde que la parole produit le germe des idées, 380. Son système ressemble à celui de M. de Lamennais, 397. (3e art.) Se trompe en exposant l'opinion de St Thomas sur l'origine de nos connaissances, XVI, 3t. (4t art ), s'il peut excuser In méthode purement rationelle, 126.
(4e art.). Contraditions sur la révélation intérieure et extérieure, 212,
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îi09. (5e art.). Ce qu'est la philosopliieaanslesystème traditionnel, 289 (ô^-art.). Se trompe sur la philosophie de Si Donavenlure, 381. (7c et dernier art ]. Discussion de toute sa philosophie, 444. Refuse d'adopter la méthode de M. Maret , XX, 391.
Gargilius Marlialis. Ouv. nouv , IV,
Garnier (A J. Voir Herbe.
Ciassendi. Ce qu'il pense de Tesseiice des choses, Xlll, 154
Catien- Arnoult. Jugement sur M.
Cousin, Vï, 49 et 121.
Gaudence(S.) de Bresse. OEuvres, XX,
Home, et preuves de son identité avec celle dont saint Pierre s'est servi, IX, 85. Annonce de son esquisse de Rome chrétienne^ 39G . .
Analyse de cet ouvage, X, 85. Pièce de vers à l'occasion de la fête des langues, à Rome. 97. S'il est possible de placer le critérium de la vérité dans la conscience des peuples, XIV, 57. Sur le sacrifice , XVIII, 91 .
Germain (S.) Ouv. nouv. IV, 465, XI,
Germain II. Ouv. nouv. XI, 108.
Germains. Leurs mariages, XVIII, 389, Communisme des terres, tb.
319. Germains del'Orient.Quel est ce peuple Gaudin(Le duc de Gaete). OEuvres,! auquel on dit que S. Thomas an-
V, 470 Gelase. Décret des écritures, XX, 317.
Gelpke.Rét'utation deStrauss,XllI, 111. Gence (M.) OKuvres, II, 462
Genèse. Ses récits mis en parallèle et accordés avec les cosmogonies égyptiennes, I, 253. Un texte explique II, 37-5. Défendue contre les asser tions de M. Vacherot, XVII, 85.
Si elle contient des mythes. Voir Chassav Genin (M.') Misa Tindex, XVII, 476 Gennadius. Sur Rufin, XX, 320
Gentils. Comment ils ont connu la révélation primitive avant le Christ, X, 165. Voici Brunati et Séfçuier.
Géogonie égyptienne. Voir Cosmogonie.
(uographie élémentaire de M. Quevràs, III, 404.
(jéologie examinée dans ses rapports avec la théologie naturelle. Voir Buckland. Dans ses rapports avec la Genèse, II, 369. Réfutation du système d^une succession indéfinie des êtres, IV, 165
George HamartoIus.Ouv. nouv. V, 31 1 , George Sphranza Ouv. nouv. IV, 242 Georgidius. Ouv. nouv. X, 3()0.
Geory (M.) Analyse de Vh'fstoire de Luther, d'Audm, V, 279.
Geraud (M. H.) Examen de Vhisloire de Cahhaye de Cluny, I, 261. Analyse de la Correspondance de M Bore, II, 265. Et des trois mémoires de M. Greppo, 436. Analyse de Chistoire de Calvin, VI, 373.
Gerbet (M. l'abbé) Description de la chaire de saint Pierre , conservée à
nonçalafoi, " XIV, 422.
Germe. Ce que c*est dans la scholastique, XVI, 38. Dans te système de Hegel, 53. Impossibilité de placer le germe de toutes les vérités en Tame humaine, 369.
Germinius. OEuvres . XVII, 238.
Gerson. Lettres sur la réforme des études théologiques, XIII, 294.
Gerusez (M.V Analyse de ses Essais d'histoire littéraire^ XIII, 70.
Gesenius. Analyse de son Lexicon hébraifum traduit en latin parM.Drach, XIX, 61. De sa Grammaire hebraique, 73. Ses œuvres, VIII, 77.
Gessner. Son influence sur la science
Gfrorer(leD.).ContreStrauss,XII, 17.
Gilbert II. Traité, XVll, 318.
Gilbert deVoisins (M.) Ses œuvres. IX.
Gioberti. (M. l'abbé) Exam n critique de quelques reproches et de quel:|ucs conseils adressés au clergé français (1er art.) XVI, 245. Erreurs sur le mot catholique, 255. Censuré par S. E. Mgr Cadolini , 156. iixamen critique de son système philo.«ophique, (2e art.) XVHI, 450. (3« art.) Erreur et tautologie sur Tidée, XIX, 151. Ledru-Roilin ne fait qu'appliquer ces principes, 160. f 4e art.) du rôle de la parole, 30/ . (5»' art.) XX, 245. Mauvaise définition de Tégiise, 247. Mise à l'index desony<fsuile moderne, XX, 280. Refuse de s'y soumettre, 287. Sage opinion sur la mise à l'index de la phijosophie de Deticartes, 288.
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Girondins. Voir Lniuartice.
Glaire (M. Tabbé). Critiqu'e de son discours d*ouverture des cours de la faculté de théologie, VII, 72. Sur son Lex'con he6rateam.\oY •BàT^ès.
Globe (le). Sa structure, ses formes, selon le système Boudhiste, VIII, 88.
Gloria. Son étymologie burlesque, diaprés M. Didron X, Cl.
Glossaire liturgique des églises grecque et latine, par M. Gucnebault.
(5c an.) 11, 303, (6« et der. art.) 405.
Glossairesnouveaux,IV, 238, 240, 241,
Gmener (le D.) Mis à Tindex , XVII,
Gnosticisrae- Portrait de celte secte, II, 9. Ses principaux adeptes, 10, 1 1 .
Goclenius. Sur Tacte incomplet des scholasliques, XVI, 36.
Godefroj. Notes sur Constantin, XVII, 160. Sur les donatistes, 235.
Gœrres (Joseph de). Ce qu'il pense du Lamaïsme et du Boudbisme, I, 98.
Sur l'importance de la tradition du déluge, XIX, 266.
Goguct. Sur Sanchoniathon, 11,38,39.
Gonzague (M. Tabbé). Du paganisme en philosophie et de son influence en théologie, (1-r art.) XVll, 325.
(2e art.) XVIII, 245, (3e art.), XIX, 85, (4e art.) 440, (5e art.), XX, 165.
G(i dianus. Ouv. nouv. X, 359
Goldsmilh. Ses œuvres, XV, 469.
Gordyennes. Noms des montagnes qui traversent l'Arménie; sur ses habitans, XVIII, 165. Voir Curdes.
(loube (M.) Ses œuvres, V, 471.
Goarnerie (M. de la). Analyse de sa Rome chrétienne. Vil, 135.
Gousset (Mgr). Décision sur le magnétisme, IX, 403. Adhère à la condamnation du Manuel du droit public ecclésiastique de M. Dnpin, XI, 162.
(iracchus (Caius). Ouv. nouv. IV, 235.
Grammaire grecque (Elémens de la).
VoirTaillefumiére.
Grammaire générale de la langue latine. Voir Prompsault.
Grammaire h e'brai que {^onytWt), rai sonnée, affranchie de la ponctuation massorétique, etc., par M. l'abbé G.
du Verdier. Annonce, V, 83.
Grandmont (Religieux de) XVI, 7 1 .
Grassellini (Mgr) Sur les vestiges des traditions primitives chez les latins;
examen de Téglogoe à Pulliun, (le'art.), VI,208, (2«art.), 198. Autrès traditions, XIII, 10t.
Gratianus(Ant.M.)Ouv. nouv. XI. 46.
Gralien. Rescrit, XVII, 238.
Gravures, Voir Lilhographies,
Grazer. Mis à l'index, I, 316.
Grec. Parlé dans les Gaules, I, 173.
Grecs-unis. Leur persécution en Russie. Voir ce mot.
Grégoire (S.) d'Antioche. Ouv. nouv.
Grégoire (S.) des arménien?!. Ouv.
nouv. V, 319.
Grégoire le thaumaturge. Ouv. nouv.
Grégoire de Naz. (S.). Sur la méthode rationaliste, XIV, 203,210. De la fui orthodoxe, XVII, 317. Sur le miracle du temple de Jérusalem , XVIII , 78. Ouv. nouv. X, 353.
Grégoire de Nysse (S.) Ouvrages nouveaux, V, 325, X, 353.
Grégoire (S.) Ses travaux liturgiques II, 339. Découverte de son Antiphonaire, XVII, 83.
Grégoire 11. Ouv. nouv. X, 351 .
Gri^'goire de Tours. Sur le voyage de Théo iore dans llnde au 6" siècle, X1V,19. Sur saint Martin, XVI, 355.
Grégoire VII (Saint). Réforme la liturgie, II, 348, 350. Son office supprimé par ordre de plusieurs parlemens français, VIII, 27. Comment il est aidé i>ar Didier, (l<<r art.), 150. Lettre à Didier sur sa nomination à la papauté, 158.(2e art.)189. Autre lettre sur la détresse de l'Eglise, 193. Sa mort, 203.
Grégoire IX. Bulle adressée aux professeurs de Paris contre l'enseignement scbolastique, XVI, 362. Ses rapports avec l'université de Paris, XVII« 181. Sur sa lettre en faveur des études, 187.
Grégoire XVI. Allocution sur Tétat de l'Eglise Catholique en Russie, I, 79. Contre ceux qui approuvent ou favorisent la traite et resclavage des noirs, 158. Sur la persécution et les nouveaux mart^^rs du Tong-king et de la Cochincbine , 390. Désire avoir la collection desy/nna/tfj dans sa bibliothèque particulière, 471. Extrait d'une bulle sur la théologie de Liguori, III, 77, Allocution sur l'état
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de la religion en Espagne, 2^0. Demande des prières au inonde catholique pour l'Eglise d'Espagne, Y, 237. Sa réponse au canton de Lucerne. tb. Allocntion sur Téglisc en Russie, VI, 165, 245. Bref à M. Arlaud. 79, à M. Eugène Bore, 403. Bref a Mgr l'archevêque de Reims sur la trop grande variété des liturgies en France, texte latin et traduction, VIII, 160. Décret portant condamnation du livre de Forli, ayant pour litre : Lettre su* la direction des études , 319.
Bref portant condamnation de Mi chel Vintras, révélateur nouveau,
IX, 281. Lettre à l'occasion des menées des sociétés bibliqucii ei de la société de l'alliance chrétienne,
X, 77. Bref nommant M. Bonnelly chevalier de l'ordre de Saint-Gré-
Soire-le Grand, XI, 159. Lettre à ïjy l'archevêque de Paris, 403.
Bref à Mgr de Digne sur ses institutions dioccsaints, Xill, 237. Sa mort, 405. Analyse des principales décfsions de son ^pontificat, iô. Au* diencc obtenue de lui, 414. Ses œuvres, XV. 470.
Grégoire (le clerc). Ouv. nouv. X,
Grégoire Abulfarage. Ouv. nouv. V,
Grégoire d'Evora. Traité, XVII, 317!
Greppo (M.]Examen àtWoxs M f moires sur l'histoire ecclésiastique. II, 4:25.
Grégori (de). Ses oeuvres, XV, 470.
Gridel (M. l'abbé). Examen de ses Elementa theoto^iœ^ X, 381. Su rie catholicisme et ses adversaires, 390.
Gros Tournois, XVI, 73.
Gruau de la Barre (M.) Mis à l'index
VII
Grulich. Sa réfutation de Strauss, XIll,
Guarini. Ouv. nouv. XI, 106.
Guénebauit (M). Lettre sur une annonce de son Dictionnaire cCantiquités chrétiennes, etc, 11,154. G/oss/lire Liturgique des e'^iises grecque et iatincy (5e art.) 303,|(6* et dernier) 405. Rectification d'une erreur, V, 323, Annonce de l^ Histoire des beaux arts, en France, VU, 401. Analy.«ie de la mono f^rt phi e de la cathedra le de Bourges, (2« art.), VIII, 66.
l\V SÉRIE. TOME XX. 1849.-
(suite) 143. Dictionnaire iconogra»
phique des monumens de V antiquité chrétienne et du moyen'âge.knnonce de la première liv. 40^. Analyice de ce dictionnaire, XI, 75.
Guéranger (pom)Examen du tome U'^ de ses institutions liturgiques, (1er art.) I, 401, (2. art.) II, 336.
(3e art.) III, 150. Examen du tome 2« (4e art.) VII, 325. (5e art.) VIII, 7. (Ge et dernier art.), 181. Annonce de trois autres ouvrages, I, 411. Examen de son ^vent liturgique, VI, 325. Annonce de son Année liturgique, XIII, 84.
Guerrazzi (F. D.) Mis à l'index, XI,
Guerrier de Dumast (M.).Analyse d'uu mémoire sur l'unité des langues,
XVif, 43.
Guérin (M. l'abbé). Ancien missionnaire, ses travaux sur l'Inde, XVI, 490. Découvre plusieurs manuscrits révélant une partie de l'ancienne astronomie indienne, XVII, 23. Donne une nouvelle orthographe des mots Sanscrits, 28. Titre des chapitres de son ouvrage, 29.
Lalchronoiogie imaginaireet la chronologie véritable des Indiens, XVIII,
Guichard (M.). OEuvres. XIII, 461.
Guichard (M.) San introduction à la traduction de VEssai sur les a- ts du moine Théophile, XI, 179.
Guignes (De). Ses ouvrages, XIV, 77. .
Guignault (M.) Son opinion sur le Buudhismc, I, 100, 105. Note sur la croii égyptienne, III, 198. Sur les livres Persans, IV, 263. SurZoroastre. , XVI, 329.
Guillaume de la Mare. Écrit contre S. Thomas, XVI, 376.
Guillaume (l'abbé). Sur S. Ambroise
Guillaume (l'abbé). Examen des Eléments de Théologie de M. Gridel, X.
Guillemites. Religieux , XVI, 73!
Guillemeteau fM. Eugène). Examen critique de 1 histoire des huguenots
Guilleminot (le gén.) OEuvres, 11,462,
Guiraud (le baron). Lettre à M. Bonnctty en réponse à l'examen critique desa philosophie catholique de Chis-
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toire, III, l75.Ana]T8e de ses œuvres eomplèlesy XIV, 135. Vers à sa fille le jour de sa première communion,
Goizot (M.) Est panthéiste dans sa philosophie, 1, 323. Sur les préjugée des savans de nos jours, VII, 18.
Gustave Wasa. Réaction parmi les savans prolestans contre ce chef de la réforme en Suède, XVII. 281.
Guyot (M.). Analyse de V Esquisse de Rome ehréUenne^ de M. Tabbé GerbeL X.58,
H. Son origine chinoise et égyptienne, XVII, 102: H des 35 alphabets sémitiques, 104; des grecs et des latins, 105; des inscriptions et manuscrits, Î09; (avec planches offrant les figures fointesaux explications); abréviations commençant par cette lettre sur les monumens, 118.
Hannotin (M. £m.). Mis à Tindex,
Hanover. Ce que c'est chez les Perses,
Hatcourt (M. d^). Rapport sur l'assassinat de M. Rossi et la révolution de Rome » s*insurgeant contre Pie IX,
XVIII, 3î;9.
Harel (M.). Ses oeuvres, XV, 470.
Harlay (Fr. de) , archevêque de Paris, son portrait par Fénelon, VII, 330.
Harless (leD.).Sa réfutation de Strauss,
Harmonie de la religion et de C intelligence humaine. Exposition et enchaînement du dogme catholique.
Voir Pauvert.
Harmonie [de f) entre V Eglise et la synagogue. Voir M. Dracb.
Harmonies que Dieu a établies dans les eaux qui couvrent notre globe. Voir M. Jehan.
Hartmann (le Dr.). Sur Strauss » XII ,
llase (M.). Essai de restitution de Tinscription trouvée à CoBstantine, VIII,
Hassau (Sabah). Fondateur de la secte des Assassins, XII, 347.
Hautpoul (Mgr d*). Condamnation du livre (Ctnstruction morale et religieuse de M. Cousin, XI, 162.
Havercamp. Sur lapologétique de Tcr-
tullien, XIV, 398.
Hébert Duperron (M. Tabbé). Du despotisme de rétat dans les systèmes socialistes et communistes, (3e art.) XIX, 32. — Preuves des premiers faits évangéliques tirées des auteurs païens , 165. Analyse du livre de M. l'abbé André : Moyse révélateur^ 386. Voir Cauvigny.
Hébrard (M.). Ses poésies lues à la Société de St François -Xavier, XI, 60. Analyse des autres de M. le B.
Guiraud, XIV, 135.
Hébreux. Chiffres de ce peuple , II , 216. Leur religion identique à celle des chrétiens, X, 361,
Héeren. Sur Tautorilé duPentateuque,
Hegel Est panthéiste dans sa philosophie, I, 331. Sa philosophie citée, VI, 289. Exposition de son système philosophique, VII, 369, 419. Sa conception de Dieu semblable à celle de M. Maret, XIII, 303. Jugé par Cousin, XVI , 50.
Heinroth(leDr) SurStrauss. XII,414.
Hélène (limpér.). Lettre, XVII, 161.
Hélios ou lesoleil.Son-règne enE>gypte, I, 111, 113. Explication de ce régne, 251 Comparé au récit de la Genèse, 254. Voir soleil.
Héloïse. Ses lettres à Abailard,II, 281.
Hengstenberg (M.) Comment la foi au Pentateuque s'est affaiblie, VI, 7, 359. Sur les docteurs protestans, XI, 406. Des adversaires et. des défenseurs du Penlateuque en Allemagne, XIV, 181. Comment la croyance au Pentateuque s'est affaiblie , 419.
Hennequin (M. l'av.). OEuv. Il, 4C2.
liennequin (M.Gab.). OEuv. VUI, 7;>.
Henri de Parme. Ouv. nouv. V, 231.
Henri IV , d'Allemagne. Lettres , X,
Henri VHl. Ouvr. nouv. X, 146,354!
Henri Pistor. Prose pour la nativité de St Jean-Baptiste, XVH, 415.
Hépbaislos, ou Phtba, ou Vulcain. Son régne en Egypte, 1, 111. Cest le régne du feu, 113. Explication, 1 16, 250 Comment né, 124, 249.
Herbe et A.Garnier. Annonce de leur Histoire des beaux-arts en France prouvée par les monumens, VII, 401.
Analyse, X, 46?.
Herbier du Nord. Annonce, IN^t'O.
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Hercule. Explication de ses douze travaui, IV, 107. Soû type sur la monnaie de Tyr, XX, 52.
Ilerder. Donne aux premiers hommes, les animaux pour insUiuteurs , XV,
Hérennius. Sur Tètre un, V, 439
Hérennius, le phil. Ouv. nouv. IV,
Hérésies des trois premiers siècles, II,
Hermann (Sam.). Sur St Pbilasire,
Hermès Egyptien. Voyez Thol. Sa forme chez les Grecs> I, 365. Ce qu'il est, IX, 205. A inventé i'écriiure.
Ses livres, 446. Un de ses livres retrouvé. Son analyse , Xlll, 435
Hermésienne (de la méthode). Exposition et réfutation de ce système,
VI, 275. Condamné de nouveau, XVI, 313 Voir Perrone.
Hérode le Grand. Type de sa monnaie,
Hérode-Ântipas dont il est parlé dans
rEvangile. Forme de sa monnaie,
Hérodote. Sur le nom des amazones, 1, 88. Sur Orphée, r.:0. Sur Thistoire d'Egypte. Sur le labourage en Egypte. Traduction de Larcher recliflée,
III, 450. Sur la théologie des Grecs,
IV, 117. Son autorité en histoire, X, 325. Sur les Machlyes et la communauté des femmes ) XVIII, 392.
Sur la défaite de Sennachérib, XX, 58. Parle de Jérusalem, sous ie nom deKadytis, 129
Hésychius, de Jérusalem. Ouv. nouv.
IV, 243, 460 Heyne. Son opinion sur les mythes,
VII, 172. Son jugement sur l'histoire des amazones de Diodore, XVIil,
Hiératique (écriture). Ce que c'est, 1,
Hiéroglyphique (écriture). Ce que c'est
et ses signes, '^ I, 299.
Hiérothée. Ouv. nouv. X, 145.
Hilaire (St). Justifié contre M. Saissel
sur sa croyance à la Trinité, XIII,
Que le Père engendre par sa
nature et non par sa volonté, 307.
Ses œuvres, XVII, 233. Ouv. nouv.
Hilaire (St) de Poitiers. Ouv. nouv.
Hilaire, diacre. Ses œuvres, XX, 315.
Hildebrand, évèque de Sion. Son pa«triotisme, XVII, 380.
Himyarile. Découverte de la langue de celte nation et d'inscriptions qui ont rapport aux sept années de famins XII, 103. Gravure d*un corps de caractères en cette langue, i21 et
Hincmar. Ouv. nouv. IV, 239.
Hindous. Ont connu les amazones, 1, 21,24. Leurs docrines examinées, discutées et mises en rapport avec les traditions bibliques, 33. Leur histoire religieuse, iô. Histoire du Bouddhisme, 91. Ont des monumens religieux semblables à ceux de Tirlande , 363. Noms qu'ils donnent à Dieu, III, 350. Traditions sur Toigine de l'écriture, IX, 449. Ont des notions vagues de Irinité et d'unité, XIV, 229. Oâ-igine et cause de leur antiquité fabuleuse, XV, 74.
Hippolyte Sur le lieu du martyre de St Thomas, XIV, 22.
Hippolyte (de Porto). Ouvr. nouv, IV,
Histoire. Faite d priori, par M. Cousin,
Histoire Je Dieu. Voîr M. Didron.
Histoire ecclésiastique. Mémoires de M. Greppo sur les premiers siècles,
Histoire évangélique (Preuves de l'authenticité de 1'). Voir Tholuck.
Histoire moderne (Cours d ). Voyez Lenormand.
Histoire sainte. Ne peut être isolée de l'histoire profane, II , 250. Voir Duruy.
Histoire de la Franc maçonnerie elc Mise à r»ndex, XV, 162,
Hoang-ti est T Adam de la Bible, XIX,
Hodgson (M.). Sur l'athéisme desBoud* dhistes, I, 100. Sur Texistence d'un être souverainement parfait dans le système bouddhiste, XI, 1 19.
Hœnel. Notes sur Constantin, XVII,
Holopherne. Peut-être découvert sur les bas-reliefs de Ninive , XII, 135.
Holsténius. Actes de Perpétue, XIV> 400. Sur les mamelles de Diane d'E* phèse, ib^
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Hom. Chez les Perfses, XVI, 333. Ces!
Farbre de vie, XVIII, 88. Voir Om et Soma.
Homère. Ouv. nouv. XI, 109. Voir Tzetzès.
Homme sur la terre rApparilion de V).
Selon le système bouddhiste, vni,
Hortensius. Voir Cicéron.
Horus. Dans Thistoire d'Efi^pte, 1, 120.
Est le fils du premier homme, 248,
Hospitalité. Comment recommandée par r écriture et les Pères,XVIlI, 111.
Hoyois (M.) Ses œuvres , V, 471.
Hoyus de Bruges. Sur Tertullien, XIV,
Huernc de Pomeuse (M.). OEuvr. II,
Huet, évoque d'Avranches.Sur Orphée et tes Sibylle.fi, 1, 189. Ses méprises au sujet de Sanchoniaihon, II, 33.
Haguenots (Examen de Thisloire des).
Hullin (Le génA Ses œuvre», V, 47 1
Hulol (M.). OEuvres, IX, 474
Humanitaire (La secte). Quelques ar ticles adoptés dans une de ses séances, XVll, 250, 254.
Hnmboldt. Ce qu'il dit du déluge indien, I, 123. Nie à tort Tcxistence des amazones, 27.
Hume. Critique de son scepticisme ,
Huot(M.).Est accusé d*avoir tronqué la r^ooTo^A/V de Malte-Brun IX,48.
— Sa réclamation, 154. Ses œuvres,
Huré (M.). Annonce d'une nouvelle édition du Dict onnaire universel de philoiopie sacreCy ■ XIX, 77.
Hurler (Fréd.). Lettre sur sa conversion, A, 158. Motifs de sa conversion, 344. Analyse de son Tableau, de, tnsftlùlions et des mœurs de C Eglise au moiien-â^e, 434.
Hurlel d*Arboval (M.) OEuvres, II, 462
Hymnes d'Abaiiard. Voir ce nom.
Hymnes de Santeul. Voir Arévalo.
i. Son origine chinoise et égyptienne, XVII, 225. I des 35 alphabets sémiliqup.<:, 226 Des Grecs et des Latins, 328. Des inscriptions et manuscrit»,!
232 ; (avec planches offrant les figures jointesaui explication»). Abréviationscommençantpar cette lettre, sur les monumens, XIX, 288*
laho des Grecs. Ce que c'est, IX, 187'
Icarie. Constitution de celte république fantastique, XIX, 37. Sa description par un des associés, 42.
Idée [V) Fausse application faîte par M. l'abbé Gioberti et par la Démocralie pacifique^lLVlWi 451, 457* Voir Gioberti et Ledru-Roliin.
Idoles. Leur origine en Irlande,!, 364.
Illibéris (concile d'). Sur les images.
Comment on doit l'expliquer , III,
Iloulaios. Son règne à Babylone,XX ,49.
Images. Sur la défense faite par un concile de les peindre dans les Eglises, 111, 178.
Immaculée conception. Antiquité de cette fête, III, 101. Voir Marie.
Imprimerie. Son inventeur en Chine,
Indc(littératurede 1'), II, 197. Les dialectes populaires étudiés, 202. Monumens publics, 208. Chiffres indiens, 217. Par gui et quand elle a reçu le Christianisme, XIV, 9 et suivantes Comment et par qui elle a été confondue avec TEthiopie et Tassyrie, 11, 12. Voir Hindous.
Inde Origine du système d'intuition directe, XVIII, 251. Çst la source de la philosophie grecque, 258. Du système de la contemplation de la vérité, 2C0.
Index. Ouvrages qui y ont été mis, I, 315; H. 158: 111,73; IV, 72 ; V, 67, 238; VII, 82; VIII, 319. IX, 38; X, 159 ; XI, 323 ; XUI, 164: XV, 163; XVIi 313; XVH , 404, 476; XVIII, 241: XX, 240, 280,461,
Indicalore (P). Mis à Pindex, XV, 162.
Indienne (philosophie). Comment elle a envahi nos écoles, XIX 89, 95.
Indiens. Exposé et examen criti.|ue d« leur chronologie imaginaire et de leur chronologie véritable, XVIII, 285. Pétition contre la coopération du gouvernement anglais au cult^, idolàtrique des Indiens, VIII, 323.
Voir Hindou.<«.
Infaillibilité de I Eglise. Ce que cVsl,
Inlini. Danger de le poser dans l'àuie,
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XVI, 40. . M. Cousin y trouve toute rhistôire, 425.
Inuocent I. OEuvres , XX , 319. Vne lettre, 401. Ouvrages nouv., X,145.
Innocent 111. Ouv. nouv. X, 358, 359 Bulie en faveur de Thospire du St- Bernard, XVIII, 203.
Innocent XI. Voir Eglise Gallicane.
Inscription chrétienne. Explication de quelques abréviations qui se trouvent sur les tombeaux, lll, 17. Erreurs de M. Didron sur les inscriptions chrétiennes. Voir Didron.
Inscription chrétienne. Trouvée à Autun, et prouvant les principaux point»
de la croyance catholique. Voyez Pilra.
Inscription de TEglise St-Irénee de Lyon sur une Mosaïque du 1 1 ** siècle, citée. 111, 93.
Inscription du tombeau de saint Héparatus, en Afrique, 1X« 231. Explication des D qui y entrent, 55. Voii Carette, Hase cl Qualremére.
Inscriptions trouvées dans les calacombes, pi. 18, V, 146.
Inscriptions chrétiennes. Collection nouvelle, V, 142, 144; XI, 45 Inscriptions. Travaux sur celles de Bisoutoun, II, 192. Cunéiformes, id.
d'Axum, 191. Uimyarites, ib. Indiennes, 197, 198 Institut des Jésuites. Voir le R. P. de
Ravig[nan.
InstiluUons liturgiques par Doni Gueranger, (2e art.), II, 336, (3« ait ), III, 150. Voir Gueranger.
Intolérance des sectes.Son origine, 1,49 Intuition directe en Dieu. D^ngei de ce système, XVI, 358 et 371. Inventé par les Indiens, continué pai Platon et les scholastiques, XVllI,
Ioniens. Admettent Tessence matérielle comme principe des chose.< , XIV, 408. Nommés lavanas dan»
rinde> 431
lova. Nom de Dieu conservé chez le> Birmans, XIX, 320
Irénéc (Si). Sur les 4 évangiles, lil, 135 Sur les croyances catholiques, V, 168, 170. Sur le progrès, 174.
Sur Teucharistie, 175. Prière pour la connaissance de Dieu, 186. Tous les tidèles doivent recourir à Téglise romaine, XIV, 336.
Iris. Son règne en Egypte, I, 111. N'est pas la terre, 118. Est la première femme, 1 19. Ses noms, ia. et 253.
Irlande. Recherches sur Torigine de ce pays et les mœurs de ses habitants , I, 340. Religion, 345. Sabéisme, 350.
Naturalisme , 352. SacriGces humains, 357. Monumens religieux,
Isaac 1. Ouv. nouv. V, 319.
Isabelle (vie de Madame), sœur de St Louis, I, 322.
Isée deChalcis. Ouv. uouv., IV, 237.
Iseus. Sur quelques ex pressions de Laclance, XV. 315.
Isidore. Lettre de Melchiadc> XVII,
Isidore (Si) de Séville. Ouv. nouv. IV,
Ismaéliens. Secte musulmane, XII,
Italie (état de Téglise en). Voir le card. Pacca.
lUnerariwn mentis in Deum de SlBonavcnture. Ost un ouvrage mystique et non philosophique, XVI, 381, Mal analysé par dom Garderean,
Ivernois (M. d*). OEuvres, VIII, 77.
IX0T2). Explication de la valeur liturgique , symbolique et historique de ce mol, 111, 86, 87, 95, 97, 99.
.1. Son origine et sa différence avec Tl,
Jablonsky. Sur les dieux de l'Egypte!
Jacûb. Sur saint Zenon, XVII, 234.
Jacobites. Confession de foi nouv., V,
Jacotot (M.). OEuvres, II, 463".
.Ticques (saint). Voir martyre.
Jacques (M.). Examen de son Manuel de phitosophie,\l\, ^4b Qu'on ne peut reconnaître de traces divines dans la création, à moins qu'on ne connaisse déjà Dieu, 259.
Jager(M. l'abbejr. Histoire de Photius, annoncée, X, 324 .
J^hn. Prouve qu'il n'y a pas de mythes dans l'ancien Testament, IV, 415.
iJamblique. Ouv. nouv., IV, 463.
Janssens. Erreur sur la croyance juive,
TABI/c GÉftÊRALE
JanaariosNepoiianus.Ojv n.,X, 139.
laquemcl ( M- Tabbé ). Lettre annonçant la mort de Mgr Affre , XVUI, 20. Autre lettre sur la statue qu'on doit lui Toler, 21.
far|ucmQt(M. Jules). De la UberUtTeii' seignemenl et du monopole universitaire, II, T9.
Jardins suspendus de Babylone retrou vés, II, 268.
Jaumann (le D.). Mis à Tindex, XVII,
Jean. Voir Léontius.
Jean XXI. Lettre contre l'enseigne ment de la scholastique. XVI, 365.
Autre condamnation, XVII, 200.
Jean XXII. Extrait de sa bulle sur If ihani d'église, III, 157.
Jean Chrysostome (saint). Liste de tou5
- ses ouvrages d'après la nouvelle édi-
♦ tion de M. Migne, IX, 239. Ouvr.
nouv.,X, 221. Sur la méthode rationaliste, XIV, 204. Sur le miracle du temple de Jérusalem, XVIII, 77.
Jean Ciidas. Ouv. nouv. , X, 352.
Jean Damascène.(s.)A initié les Arabes aux sciences, XII, 345. Hymne pour la Toussaint, XVI, 344. Elle lui est attribuée par erreur. Voir Pierre Daaiien. Ouv. nouv., XI, 53.
Jean d'Eubée. Ouv. nouv., IV, 243.
Jean Diacre. Ouv. nonv-, X, 224.
Jean-le-Bcl. Découverte de sa chronique, XV, 244.
Jean Mantacunensis. Ouv. nouv., V,
Jean Ozniensis. Onv. nouv., V, 319.
Jean Pbiloponus. Ouv. nouv.,X, 143.
Jean Scot. Ouv. nouv., IV, 239*
Jean Sicilien. Ouv. nouv. Voir Georgius Hamartolus.
Jean Stylite. Ouv. nouv., V, 319
Jean Zonare. Ouv. nouv., X, 234.
Jehan (M.). Harmonies que Dieu a établies dans les eaux qui couvrent |
notre globe, V, 148 Vkisloue des se' ences de l organisa lion de MM. de Blainville et Maupied, XI, 257.
Jénovah. Comment prononcé par les Juifs et par les Gentils, III, 211:
IX, 39. Connu des Romains sous le nom de Sabasius, XI, 236. DéOni
quelques versets, XIX, (80.
Jérôme (saint). Sur les mariages mixtes, 1, 373. Description des catacombes, IV, 459. Sur la prédication de saint Pantenus dans I Inde, XIV, 9. Sur celle de saint Thomas. 18. Sur Tégli.^e romaine, 336. Sur rhospitalité,
XVIII, 112. Sur le lieu oà s'arrêta Tarche, 179. Ses œuvres, XX, 400.
Ouv. nour. X, 363.
Jérusalem. Sur la reconstruction de son temple, XVIII, 68 ; X, 143. Ses médailles, XX, 128. Est la Kadytis d Hérodote, 129. Médailles de sa destruction, 452.
Jérusalem (I'» concile de), XIX, 296.
Autre concile ; sur Origcne, XX,
Jérusalem. Création d'un patriarche résidant, ^ XVI, 315.
Jésuites. Notice sur leur établissement,
XIX, 207. Leur extension parmi les idolâtres et parmi les catholiques , 21 1. Leur enseignement et leur phi^ losophie, 221. Leur persécution et suppression, 225. Leurs collèges, III, 60- Ils sont appelés à la nouvelle Grenade par décret du congrès et du pouvoir exécutif de Bogoia, pour les charger de continuer les missions,
Je'suiles défendus contre les attaques
et les calomnies de leurs ennemis
(l'ordre des). Analyse de cet ouvrage,
Vm, 402.
Jésus-Christ. Réalité de sa vie contestée par Strauss , L ^). Témoignages qui prouvent que sa vie ne peut être un mythe, III, 12 '. Description d'un portrait qui se trouve dans une église de Sibérie, IV, ^97. Témoignage qui lui est rendu par Joséphe,
Job le patriarche. Ouvrage nouveau,
Analyse de! Job (l'abbé). Ouv. no<;v.
;V organisa- Joinville. Sur la sainte ]
Baume,Xlll,
Jollois (M.). OFuvTPs, VIIL 78.
Jomard (M.). Réfutation de son opi- ^ nion èur Tabsence de rapports
entre l'Amérique ancienne et l'Asip,
tion de ce mot mal interprêté pai iJonas. Sur une Verrière , VII, 1 19.
M. Vacheroî, XVII, 90.1 Mentionné par Théodore Mopsueste,
Jérémie. Rectification et explication de I V, 225.
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Joseph. Eiplicalion du nom égyptien qui loi Tut donaé par PharauD. Voi r
Josepb (Si). Ses portrailipriniiiiliidirféreol, U.H9.
Jojêijhe.Surl'oriatDe del'écrilure, 1\, 443. Sur les rotipssteuts, XV.4I3.
Sur l'arche, XVlll, m, 180 Sut ratlranomie enChaldée ctenKfij'pie, 36S. Témoiinsze qu'il rend à Je>ui XIX, I73.^r1es poms heliraiquei
Jotné. Son nom cooservé chez le»
Phénicien*, X, 178-
JoufTru; (M.). E$l panthéiste dans la philosophie, 1, 334.ConutieD[ il apprécie le cours de M- Cousin , VU , 93. Que le catéchisme apprend aui enfant ce que ne savent pas bt philosophes, XIV, 360. Que le rationalisme manq^ue d'un point de ''"
nanque ,. —
part , XV, 2Ï2. Sur le vide i
rail quand on abandonne la reiiRion
paternelle , Ï3l . Ses œuvres , Vlll.
Jourdain. Mémoire sur la question de savoir s'il • pu couler dans la mer Rouge, I, na
Jour (te 1'). Connu en Cliioe , XV.
Jours de la Genise. Ce que c'eet, 11
Joui (Etienne de). Ses œuvres, XV.
Judaïsme (Béforme dans le). Abandon de la Circoncision , Mil, i< '
Judée. Médailles frappées peur sa ài iruclion, XX, t.
Jadilh (Livre de). Nouvelle preuve son aulhenticiié, XIX, 31
Juifs. Leur iufluence dans les Imms anciens et modernes, U , Ub, 3^>5 I^ur mission provideutielle, 111, 1 i'i. Comment ils essaient de dëlmirc l'authenticilé des livres de Moisi par rapport au Messie , 1 ^11. Persécutés pour la première Puis à [tome, V, 168. Retrouvés sur une pemlurc égyptienne, occupés i rabiiquer dca briques, 4âO. Leur symbole de foi.
X, 36). Etablis dans l'Inde et ' Chine. XIV. 3», 30. Sur leurséji «n E^ple, XVI. 16. Quelques ar ituilesiuivesdécouvertesHo Canada.
Iulicn. Elirait de ses lettres où il aioue qu'i a échoué dans le projet de rebtlir le temple de Jérusalem, XVIll, T4. Sa vie par années. XX, Julien évèque. Ouvr. nouv. XI , 105.
Juli'-nd'Eclana. OEuvres, XX, 321.
Julif n de Laodicée. Our. nouv. IV , i Firmicus Malernm. Ses oeuvr., XVII, 236.
Jolius Milarianni. Ses oeuvres, XVII, i Paris. Ouvr. nouv. V, 138.
i Tatianus Ouv. dout. IV, 469.
.Iulius Vitérius. Ouv. nouv. IV, 340, XI, 47.
i Victor. Oav. nouv. IV, 461.
Jupiter. Son temple au mont Saint- Bernard, XVIII, 94. Sur son surnom de Paitinui, |0Î.
Juret. Sur leJonasdeTertuUien.XIV, Î99.
Juridiclion ecclésiastique, XIX, 933,
Jnslin (St). Extrait de son apologie sur les mystères chrétiens, 1,416. Eiamen des vers orphiques qu'il cite , 43d. Sur la création, XVII, 100.
ustinieo, Ouv. nouv. V,S33.
uvénai Ouï. nouv. IV, 336.
uvencus. Ses œuvres, XX, 316.
K. Son oriRine chinoise et égyptienne/ XX, -m. K des 3b alphabets sémitiques, 351. Des Greca et des Latins, 363. Des inscriptions et manuscKH, 253; (avec planches offrant les Skures jointes aux eiplicalions). Abréviations commençant parcelle le lira
Kodyiis. Voir Jérusalem.
Ka!l-youga. Age chez les Indiens, eommeiiirormé, XVUI,990.
A'a-ina-uia-ha. Livre des ordinations
bouddhistes. Sa traduction, XVII,
Ksnt. Est panthéiste dans sa philosophie, 1, 331 . Autre eitrait de sa philosophie, VI, 387.
Kapila. Sa doctrine sur la production de la nature, XI, 120.
Rarnac. Description de ses ruines , XVUl, 223.
TâBLE GÊNÊBAtE
Katsner .M.)> Analyse ile son oayrage mr les Iradilions religiiuses de CJmerique^ 111, 144.
Keller (M ). Rectification des idées de M. Didron sur la musique du moyen âge . X, 124. Eipiication d'un basrelief scolpté sur Téglise de SteCroix à St-Lô , et rectification des idées de M. Schmit qui prétend que l'Ours est le symbole du Christ, X,
Ke-yng. Ministre chinois Sa requête pour la libre profession du cbristif « nisme, XII, 156.
Kbinzer. Son régne à Babylone, XX,
Kilber (le P.). Sur Tautorité des pères en matière de philosophie, XII, 47,
Kircher (le P.)- Extrait d'un ^r/'v/V/^/r cha'.de.in sur le séjour de saint Thomas dans rinde, XVI, 86
Kirchhofer (M.). Annonce de sa Col ieclion des sources ou témoij?naî?PS concernant l'histoire du N. Testament, XIV, 163.
Klaiber (le D.). Sa réfutation de Strauss. XIV, 279.
Klaproih. Sur le bouddhisme, I, 95.
Sur rhistoire certaine des peuples de l'Asie, IV, 263. Sur le peuple du Fuu-sangjIX, 116. Réfuté par i'aravey, 101.
Klee (Henïy).(l'' art.) Notice sur sa
vie, XIX, 109. (2« art.). Sur son
Histoire des dogmes chrétiens , XX,
Klee (M.Frédéric). Misa l'index, XVIlj
Kûukies (les tribus), lueurs mœurs et coutumes. (!«' art.). XVI , 304. (2art.) 411. Mots de leurs langues,
Kri.^hna. Sa léçende comparée à quelques faits evangéliques , XVI ,
Krifo-youga. Ch«z les Indiens, Xvill,
Krug (le Dr). Contre Strauss, XII, 14.
Kuhn (leDr). Sur rétablissement du christianisme, XI, 245.
L. Son orig ne chinoise et égyptienne, XX , 356. L des 35 alphabets sémitiques, 357. Des Grecs et des Latins,
359. Des inscriptions et manuscrits/ ià. (a?ec planches offrant les tigares jointes aux eiplications).
Labaume. Sur Nazaire, XV1L 16'.
Labbe. Notes sur Félix I, XV, 314.
Labiée (M.). Ses œuvres, V« 471.
Laborde (le com. de). OËufres, VIII,
Laborde (M. Léon de). Annonce de fon commentaire géographique sur V Exode et les nombres, VI, 83. Approbation de cet ouvrage par Mgr Affre, 84. Son examen par M. Quatremère, 85. Extrait de cet ouvrage sur le départ des Israélites de l'Egypte, 455. Carte de ce départ , ib.
Autre extrait sur le voyage des Israélites dans le désert , VII , 438.
Carte de ce voyage, 457 Réfutation des objections faites contre son livre,
Larordaire Me R.-P. ). Son discours sur la mission de la France dans Tœuvre de la propagation et de la conservation de la foi, III, 103. Sur sa vie de saint Dominique ^ IV, 294.
Sur la défense de laissc^r reproduire ses conférences, IX, 207. Ana'yse de son Eloge funèbre de Mgr de Forbin-Janson, X, 236. Noiice sur sa vie, 405. Publication et analyse de ses Conférences, 428. Sujet de chacune de celles de 1843, 4s2. Sur lorigine des connaissances par la parole, XII, 468. Que la raison ne peut inventer les dogmes; mais seulement essayer de les démontrer, XV,' 225. Lettre à M. l'abbé Chassay.
XVI, 284. Ses dissidences avec M de Montalembert, XVIII, 459. Dangereuses doctrines de son journal VEre nouvelle, 46}. Carai tére bistorique des faits evangéliques, XIX,
Laconr (M.). Mis à l'index, XVII, 476
Lacroze. Extrait de son Histoire des chrétiens de Si- Thomas, XIV, 143.
Laciance. Sur un texte concernant la Trinité, X. 59. Sur In mj^ihode traditionnelle, XIV, 2ù7. Sps œuvres,
XV, Z\h.
Lffiliiis. Fragment nouv., IV, 235.
Lafaille (M.). OEuvres, II, 4*^3.
Lafoniaine (M.). OEuvres, IL 46H.
Lafuile(M.) OEuvres, VIII, 79.
Lngrénce ( M. ). Fait accorder aux
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chrétiens chinois la liberté de leur religion, XII, 156. Edit de l'empereur, XIII, 400.
Laïques. Parlant théologie, XVI, 26i.
Lajard (M J. Ses travaux, XX, 306.
Lajolais (Mlle:. Mise à l'index, XI ,
Lakanal (M.) Ses ouvrages, XIV, 77
Lama (le grand) actuel. Sa personne et son habitation, XVIII, 243.
Lamaïsme Ce qu'il a emprunté au christianisme^ I, 98.
Lamarck (M .de). Sa méthode, XI,270
Lamartine (M. de). Sa réclamation contre Taccusation de panthéisme, V, 238. Sur le mahométisme, XIV, 89. Lxamen. d'une homélie panthéiste au peuple de Màcon, XVIIL 3f57. Examen critique de Téloge qu'il fait de Voltaire dans son Histoire tUs Girondins, (!«' art.), XVII, 68.
(2' arl.>, 205 ( 3» art. ) , 420. Voir Voltaire. Misa Tindei, I, 316.
Lambruschini (te c. ). Lettre sur les mariages mixtes, IV, 316. Analyse de sa Dissertation polémique sur l' immaculée conception de Marie^ VII,
Lamennais (l'abbé de). Sur la propagation des croyances primitives dans tout Tuniversj IX , 12. Ses erreurs .«ur le dogme de la création, X, 259.
En quoi condamné, XI, 326. Kefuse à Dieu le pouvoir de faire des miracles, 161. A communiqué les erreurs suivantes à M. l'abbé Maret.
Fau.«se notion de Tidée de Tétre, XIII, '298. Sur la puissance qui réalise Dieu, 303, 304. Sur les trois propriétés de Dieu, 310 Sur trois principes dans la Trinité, 312. Examen critique de sa Traducjiion et de son commentaire des EvamnleSy (1 art ). XIV, 46. (2.- art.), 85 ; (3« art.), 165. (4- art.), 261 Mal réfuté par M. l'abbé Maret , 61 . Lettre où il se sépare des fuuriérisies , XV, 322. Son système est panthéiste ei ressemble a celui de Dom Gardereau, 397. Mis à l'index, 1, 315 : IV,
Lampétius. Ouv. nouv., IV, 460.
Lampsaque Son synode, XVIII, 16L Lanci (M.). Mi^ à Vindex, XII, 164.
S'est rétracté, XV, 162.
Landriot (M. Tabbé). Lettre sur M.l
Riambour^r, XIV, 441
Langage. N est pas inventé par I homme; estTorigine des connaissances XI, 7, 17. Origine admise par M. Saisset . 215. Mal défini par M. labbé Maret, 328.
Lange (le d.). Sa réfutation de Strauss.
Langlet Dufresnoy. Edit. de Lactance,
Langlois (M. l'abbé) , supérieur dei»
Miss. Etrang. Lettre sur le mot Chua , signifiant Dieu , en langue annamite, IV, 140.
Langlois (M. A.). Lettre sur une Grammaire grecque, IV, 321.
Langues. Question de leur unité , XVII, 43. Langue universelle. Voir Ferrari.
Langues orientales. Avantages qu'elles nous apportent, XIII, 374. Leurs progrès. Voir MohI.
Langues fféte de>) à Rome. III, 74.
Languet (Mgr). Archevêque de Sens, défend I unité de la liturgie, VIII, 9.
Laprade (M. Victor) Ode toute panthéiste, XVIIL 378.
La religion défendue^ etc. Mise à l'index, X, 159
Larenaudière (M.). Ses ouvr., XIV, 77.
La RivallièreFruendorf(M.). OEuv.,
Larrey (le bar.). OEuvres, VII, 79.
Las-Cases fie com.). OEuv., VIII, 80.
Lasteyrie (M. le c ). Mis à Tindéi, XV,
Latran IV« concile. Qu'il ne peut exister de communication de la nature divine, XIII, 3 8. Qu'il ne peut y avoir qu'un principe, 3l4. Décret contre les prophéties, XVII, 243.
Sur la ressemblance et la dissemblance avec Dieu, XVIIL 374.
Laurent du mont Cassin. Ouv. nouv.,
Laurentie (M.). Approbation de son Histoire de France, VI, 1(53.
Layxrd (M.). Découvre de nouvelles ruines à Ninive, XIV, 241. XV, 162.
Découvertes des monumens de Nemroud, XVI, 145.
i..azare ( St ). Preuves de sa mission à Mar>eille , XIll, 338. Procès- verbr)!
de la découverte de son corps, 344.
Léandre (0.). Sur saint Ambrûise,XX
I.1BLLr.ËK£llALE
l.cbeur. Sur uint Viclricui, XX, 3)9
t.fbiun (le [>.). lUdicIcui' du btr
vittre U'UrUonR, VllI, lit. Annonci
detOQ Eiptcaiion Ultii-a'r, tiîila-
riqae et da;inaliqae dt la mntf ,
icfon ttfadémiqae iW la veine de mort.iliK K l'index. I, 3lâ
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Malsya-Pou^ana, ou du poisson; ce quedit ce livre du déluge, XIX, 274.
Matter (M ) Sur l'école d'Alexandrie.
XII, 3'J
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Maupied (M. Fabbé) Examen critique des systèmes philosophiques anciens et modernes, et des doctrines matf^rialistes de la crânioscopie. II» 56 Annonce de son livre du Sacrifice r'iemei, lY, 404. Esamen de V/Zisfoire de C Eglise de M. Tabbé Blanc 420. Analyse de son prodrome d ethnographie ou Essai sur l'orig'ne des principaux peuples anciens, VII, 207. Nouveaux progrès de la physiologie psycologique. Découvertes du docteur Fovillej et conséquence»
oui en découlent, YIII, 309. Analyse du Cours complet de phitosophie de M. Raltier, IX, 80. Examen du Magnétisme et du Somnambulisme de M. Tabbc Loubert, X, 42.
Du siège de rintelligence et de la phrénologie, d'après les nouveaux travaux du doct. Fo ville, 189. Son Histoire des sciences de t organisai ion ^ XI, 257.
MaUry (M.) Examen de son opinion sur les hallucinations, XII, 435.
Maxime (Emp.) Lettre, XVII, 238.
Maxime de Madaure. Lettre, XX, 315.
Maxime de Turin. Lettre, XX, 404.
Maximien. Edit. contre les chétien.«>
Maximus. Ses œuvres XIV, 401.
Maynard(M Tabbé) Analyse àeL'hnrvtonie de lu religion et de V intelligence humaine de M. l'abbé Pauvert,
Mazenod (Mgr). Preuves delà mission de S. Lazare à Marseille, XIII, 338.
Mazio (M Paul) Essai sur la concordance de rbistoireetde la chronologie profane avec le livre de Daniel, (1«' art.) X, 204, (2e art.) 325.
Médailles servant de preuves aux l'ail»
évangéliques. Voyez Akerman.
Mëdes. Liste des dit'férens rois, XIX,
Mecque. Fréquentée par les Hindou.« avant Mahomet> XIV, 4 ,0.
Megasthènes. Sur Nabuchodonosor,
Melanchihun. Jugement sur son influence dans la propagation de la réforme, V, 295.
Meichiade (St) Pape. Ses œuvre», XV, 316 Lettre, XVII, 161.
Mémoire. Système ma! défini par D.
Gardereau, XVL 385.
Ménage (M. ). Gritiq. de Santenil,
Ménandre, poète. Voir Georgidius.
Ménandre de Bysance. Ouv. douv.
Menés. Est le premier homme qui ait régné en Egypte, I, 246. Est le Noé delaBibiVr 247.
Mennechet (M ) Ses ouv. XIV, 79.
Mennais (Fabbé de la). Est panthéiste dans sa philosophie^ 1, 328. Voir Lamennais.
Mensurius. Sa lettre, XVII, 1 62.
Menzel (le D^) Analyse de son livre contre Strauss, XII, 90.
Merodach-Baladan.Son règne, XX,55.
Mer rouge. Si elle a pu communi<fuer avec la mer morte, \» 127.
Mercure Trismégiste : Belle définition de Dieu, X, 63. Voir Hermès.
Mercurius. Ouv. nouv. IV, 237.
Mérovingiens. Objets découverts,
Meschia et Meschiané, Adam et Eve des Perses, XX, 408.
Messie. Comment attendu dans Tlnde et ailleurs, XIII, 96. Histoire de sa vie prise des évangiles apocryphes, 105. Sur son apparition, 107. Sur sa naissance, 179 Appelé Salivahana ou le cru cilié; ib, incarné chez les nations étrangères, 189. Sur Tadonation des bergers, 190. Son crucifiement, 192, 20 ). Appelé Bouddha
Messies nouveaux, XIV, 2; 3.
Métaphraste. Vie de S. Ambroise,
XVn, 316.
Méthode purement rationelle; si Dom Gardereau peutrexcuser,XVI, 130.
méthoJe théologique et philosophique de M. Tabbé Maret, son danger et sa fausseté, XX, 381.
Méthodes (des diverses) de défense du christianisme. Plan d'une méthode historique, ÏIL 26, 305. Voir Maret.
Mélhodius (S.) Ouv. nouv. X, 352.
Méihodius, le moine Ouv. nouv. IV,
Metrat (M.) Ses œuvres, II, 465.
Métrorius. Ouv. nouv. IV, 237.
Mexicains. Leur écriture par nœuds,
Mezraim (ou Egypte). Explication de ce mot, VII, 112.
Miale (M.) Réfutation de son pam-
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phlet sur le mngnétisniP, X, 51.
Michaëlis (J.-D.) Combat Tautheniicité du Pentateuqur, Vl, 16
Michel (M.rabbé). OEuvres, VlU, 81.
Michelade. Massacre de ce nom, I,
Micheiet est panthéiste dans son système historique, I, 324. Examen critique de son livre du Piètre et de lafemme^ XI, 83. Sa lettre contre M. Saisset, 101. Ses attaques contre TEglise, 250. Est mis à l'index. II,
Mickiewicz (M. Adam) Annonce etdéifie un verbe nouveau, IX, 248. Mis à rindex, XVII, 476.
Migne (M. Tabbé) Edition des OEuvres de sainte Thérèse, lY, 320. De la PerpéluUè de la Foi de l'église catholique, 400. Liste des auteurs de son Scriplwœ Sacrœ cursus cornplelusy Y, 67, IX, 157. Liste diS auteurs de son Thfolo;jiœ cursus complelus, Y. 393, IX, 157, XI, 83.
Edition de S. Augustin, YI, 463. \}ts Prœlectiones Iheolo^icœ du P. Pcrronne, IX. 158. Des OEuvres du comte de Maistre, 159. Des OEuvres de Mgr de Pressy, 160. De^ OEuvres de saint Jean-Chrysosloiiie, 239. De son atlas d'écriture sainte, XI, 84. Analyse de ses Démonslralions e'rangeUqucSyZï^t XII, 157, 341. Analyse des quatre premiers volumes desuPatroio^ie, XIY, 392. Des volumes 5 à 7, XY, 313.
Annonce de la publication du recueil Orbis Christ i anus, 403. Annonce des tomes 8 à 17, XYll, 160, 233, 310. Défense du Cafholicum Lexicon qu'il a publié; XIX, 61.
Des tomes 18 à 30, XX, 314 et 400.
Milbert (M ) Ses œuvres, II, 4 5.
Miel (M.) OEuvres, YI11,81.
Miller ei Aubenas. Sur leur Revue de nil>lio7rap!iie analytique. Y, 82.
Milly (M. de) Analyse de sa Revut des Romans contemporains 1er a.) XY,37.(2eart.)XYIII, 137. Bref que lui adresse SS. Pio IX, 145. Analyse du Manuel dune femme chrétienne de M. l'abbé Chassay, XX.
115. Sur \ Essai sur la réforme dp M. I abbé Orse, 158. Sur celui de M.
Tabbé Dœllinger. 160.
Minéralogie. Ses rapports avec la théo-
IIP SÉRIF, TOME XX, 1849.
logie nalarclle. Yoyez Buckland.
Minucius Félix, Sesœuvres» XIY, 400,
Miot (M.) OEuvres, . V, 473.
Mirabeau. Sur les ordres monastiques,
Miracles, Comment y croire» I J280.
Miranda. Edition de S. Damase^XYII,
Missel du 15» siècle. Notice, XIX, P. 0.
Missions. Leur influence pour civiliser Punivers, III, 76. Leur état au levant, 400.
Missionnaires catholiques en Abyssinie, leurs travaux, YII, 159.
Missionnaires protestants à lanouvellH- Zélande, Y, 392.
Mii^sions catholiques (Nouvelles des), Yoir Annales de la propagation de la foi,
Mithra. Son culte pratiqué dans les Gaules et en Irlande, I, 364.
Mœhler. Examen de ses Contrariétés dogmatiques entre les catholiques et les prolestant.c, YII, 405.
Moigno (M. Tabbé) Sur la découverte de nègres ayant la structure de la.
tète de la race sémitique, XIX, 3i7.
.Moines. Leurs travaux aumoyen-âçe.
X, 446. Soumis à Tévéque par rëgli.<e
XYIII, 296.
Moïse. N'a pas voulu donner une histoire des phénomènes géologiques, mais des faits de la création, II, 169. Monument égyptien qui est sensé le représenter, 127. Son récit sur la captivité d*£^ypte cj^nfirmé par la découverte d un monument, Y, 450. Son histoire de la création
' opposée à celle des Grecs, XIY, 41 3.
\Iohl. (M Jul.) Tableau des études orientales, en 1839, II, 183. En 1840 lY, 273. En 1841, YIII, 286. En 1842, X, 286. En 1843, Xll, 221, 282. En 1844, XIY, 102. En 1845, XY,100,204. En 1846 et 1847, XVIII 32.->, 417, XIX, 46. En 1848, XX, 293, 325. Quelques observations sur les voyages exécutés en orient, XYI,
Molkenburg. Sur Firmilieo, XIY, 402.'
Moloch. Adoré en Irlande, I, 357.
Monde (commencement du) Selon le système Boudhisle, YIII, 87. Quatre grandes époques ou périodes, 89.
Système sur son origine, XIY, 405.
Moniteur catholique. Sa fondation,
— Table générale.
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Monnaie. Sur les tables des chaDg«»nrs dont il est parlé dans l'évangile, XX, 135. VoirÂkerman et médailles.
Monnaies Françaises, (découverte de)
Monnoye (de la) (ou plutôt Ménage).
Analyse de sa critique des hYmne.<!
de Sanleuil, VIII, 199.
Monogramme du Christ et des 6igne> de Croii sur des monumens païens, avant J.C. III, 188.
Montagne. Kn chinois rappelant Eden
Montalembert (M. le comte de). Sur In propriété, XVIII, 135. Ses dissidences avec le P. , i.acordafre, 459. I et tre contre VEre nouvelle, 462.
Mont-Cassin. Prospectus de Xhtstoire de cette abbaye, IV. 82.
lUontfaucon. Sur les abraxas, VIII,
Montausier (M de) Jugé par Mad. de Caylus, XVII, 8. Détails sur la méthode d^éducation employée û l'égard du grand dauphin, 10.
Monlrond (M. de) Traduction de la
. Biographie deDidier par Luigi Tosti.
(!«•«• art.) XVI, 150. (2e art.) 189.
Monumens chrétiens. Résultats de leur étude (1er art.) II, 354, (2e art.) 441.
Monumens religieux du moyen âge, (Histoire des) Par Tabbé Bourassé,
Monumens astronomiques (élude des) chez les anciens peuples. Voir Letronne.
Monumens religieux. Circulaire de Mgr l'évéque de Grenoble à ce sujet.
Monumens découverts en Amérique, expliqués par la société arrhéologique de Copenhage, VII, 158.
Moore (Thomas) Extrait de son Histoire d'Irlande, Sur la religion et les monumens des anciens Celtes, (le' art.) I, 340. (2n art ) 439.
Morale. Sa base payenne d'après M. Saisset, XIII, 14 Voir Noget.
Fausse roéihode enseignée par Ips Jésuites et par les professeurs de l'Université, XIX, 223. Appuyée par le P. Chastel sur l'essence des choses > XX, 64.
Morale universelle. Ouv. mis à Findex
Morales (le P.) Dominicain. Son exposition des cérémonies chinoiaes,X IX,
Morcelli. Son Afrique chrétienne, XIY
MOrel Vindé(.M.) OEuvres, VIII, 81.
Moroni (ie chevalier). Dietiomuiire historique-ecclesiasliaue III, 70.
Mort (peine de). Abolie pour délit politique, XVII, 137.
Morts (piété envers les) II, 24.
Morts, (jour des). Beauté de cette fête,
Mosheim. Sur les persécutions, XIV,
Moyen -â^e. Voit poindre les idées panthéistiques indiennes, XIX, 100.
Moyses (le D.). Ses œuvres, XIV, 401.
Moyse. Voir Moïse.
Vluller (Ottfried). Ses œuvres, II, 465.
Muller (J. de) Extrait en faveur du Pentateuque, VI, 364.
Munter. Son édition de J. Fir. Maternus, XVII, 236.
Muratori. Sur Tcrtullien, XIV, 398.
Sur Jules I, XVII, 163.
Musée. Sur sa prédication dans Tlnde
Musique Annonce d'une melhode éU' menlaire, IV, 241.
Musique du moyen-âge. Voir M. Relier.
Mussard (M. E.) Analyse de set écrits contre Strauss, Xil, 88.
Musset (M. Alfred de). Hymne sur U perte de la Foi, XV, 356.
Musulmans. Histoire de leur religion; travaux à ce sujet. II, 1^9.
Musulmans (deux voyagcursj. Ce (;u'ils disent du Christianisme clans l'Inde et à la Chine, XIV, 29.
Muli-Bussi(M ). Mis à Hndex, II, 158.
Mystères payens. Voir Orphée.
Mystères (les).Niès par Pierre Leroux, IL 108. Ne dérogent pas aux perfections de Dieu. ib.
My.aicisme Combattu par M. Cousin qui y revient dans la pratique, XII, 297. Les catholiques seuls en évitent les excès. 312.
Mythe jle). Ce que c'est, m, 135, VI, 103, On ne peut donner ce nom à l'histoire évangélique, 135. IV, 405.
Voir Pentateuque.
Myihes (ce que l'on entend par). Voir Cauvigny. U* notion du mythe.
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Voir Semler.Opin ioD sur les mylhes.
Voir Heyne. Myihe historique, théo* logico-philosophique et poétique, Voir Speiler. L'auteur de la myiho' lo^ie hébraïque ^x^XtViA trouver des mythes dans l'Ancien-Testainent, Voir Bauer.
Mylhograpbes nouveaux, IV, 236.
Mythologie égyptienne Ses éléments, I. 359. Sa mauvaise influence 4i>7.
Voir Egyptiens.
Mythologues nouveaux. Voir Nonnus.
Nabios. Son régne à Babylone , XX,
Nabopolassar. Son régne, XIX, 370.
Son règne et son ère, XX, 227.
Nabuchodonosor. Son régne > sa folie,
Nageli (le Dr). Sur Strauss, XII, 417.
Nahum Sa prophétie sur Ninive, XX»
S'accorde avec les historiens
Nancy [Théologie de). Sur Torigine des idées, XII, 43.
Napoléon Transformé en messie par Tovianski, IX, 250, 263. Suivant la méthode de Strauss , il n*a jamais existé, XII, 85. Sa vie soumise à un examen critique d'après la même méthode, 98, — Bulle de son excommunication, 152. Transformé en moine et devant ressusciter d'aprèi»
Mickiewicz et ses sectateurs « 314.
Nouveaux détails sur son passage au mont Saint-Bernard, XX,7. Inscription en son honneur , 21.
Naturalisme. Ceux qui soutiennent ce système sont payens, XVIII, ?52
Nature et essence divines. Erreurs et corrections de M. l'abbé Maret, XX,
Nats ^dos) Ils sont favorables ou pernicieuK, on leur fait des offrandes.
Voir Système bouddhiste.
Nazaire, le rhé. Ses œuv. XVII, 161.
Nazaire (Si). Sa bibliothèque, X, 228.
Néfinder (le Dr) Sur Strauss, XII, 405.
Necker (Madame). OEuvres , V, 473.
Nécrologie des auteurs morts avec ta liste de leurs ouvrages classés par ordre chronologique. (En l84î») II, 4'^7. (En 1841) V, 463; VI, 74. (Kn 1842) VII, 465; VIII, 72. (En 1843) IX, 466. (En 1844)XI, 463. (En 1845)
XIII, 459i XIV, 77. (En 1846) XV,
Nègres africains ayant les traits et la structure de la race sémitique, XIX, 317. Voir Cuvier.
Néiban (le) Selon le système bouddhiste, VIII, 272.
Nemroud. Buines découvertes par M.
Layard, XVI, 145.
Nepoiianus. Témoignage sur le culie du dieu Sabaoth à Home, XIII, 367.
Nériglissor. Son lègne, XIX, 177.
Néron. Monnaie qui le représente ,
Nersès (le patri). Ouv. nouv. V, 225.
Nestorius. Comment son hérésie pénètre en Perse et y devient aominante,XVIII,272.Pénètre en Chine,
Neudorf. Faux Louis XVII. Son œuvre,
Néve (M. F.) Ob.^crvations sur les chants de Sâmâ-veda, XII, 165.
De Torigine de la tradition indienne du déluge. (!•=' an.) XIX, 265. (2* art.) 325.
Newman (M). Analyse de sa doctrine et de ses écri<s, IX, 144, 165.
Nibby (Ant.). Ses œuvres, II, 466.
Nicée (Concile). Métropolitain de Perse et de l'Inde qui y assiste, XIV, 10 et Perrata p. 480. Lettre des évéques, XVII , 162. Détails nouveaux , V ,
Nicéphore Blemmydas. Ouv. nouv. IV,
Niccphore Calliste. Sur Théophile évéque de l'Inde, XIV, 15.
Nicéphore de Constantinople. Ouv.
nouv. XI, 107.
Nicéphore le Clerc. Ouv. nouT, X.
NicétasChoniates. Ouv. nouv. X, 224.
Nîcétas diacre. Ouv. nouv. V, 315.
Nicétas (Si) d*Aquilée. Ouv. nouv.
Nicétas de Dadybron Ouv. nouv. X.
Nicélus. Traité, XVII, 317.
Nicolas de Constantinople. Ouv. nouv.
V, 321, XI
Nicolas de Damos. Sur te lieu où s'ar* réta l'arche , XVIII, 179. Sur les Galactophages et la communauté des femmes. 391.
«Nicolas (rempereur). PersécuUon con-
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tre les catholiques de ses étals , I, 203,221, 291. Co^nmenl il canonise les saints russes, V, 3')].
N.collet(M.). OEuvrcs, IX. 474
NicoUini (J. B ). Mis k Pindex, IX,
Nicopolis. Ses ruines reirouv. II, 267.
Nicustratus. Ses œ>ivre.s XIV, 401.
Nieburh Sar Télat sauvafçe des premiers habitants de Tltalie, VIII,
Nilus. Sur Ramogyris, métropolitain de l'Inde, XIV, 17.
Nilus (Si). Ouv. nouv. Voir Procope.
Nimbe ou cercle signifiant Télernité.
Son origine, X, 63
Ninive. Sur la description de ses ruines , par M- Flandin, XII> 124.
Ses ruines expliquéet-par le chinois, XIII, 379. Nouvelles ruines décou- Tertes, XIV, 240. Autres découverte.*^ XV, 162, 163; XVI, 145. Date de sa ruine, XIX, 372. Sa chute et prophétie qui Tavait annoncée , XX, 229. Voir Saulcy.
Nitocris, la reine. San époq. XV, 167.
No-amoun du prophète Nahum , est Thèbes, XX, 232.
Nobilibus (le P. Robert). Quelques dé.'ails sur sa, vie, IV, 28. N'est pa> l'auteur de /'£'2o«r-i'^</aiii, XVI, 443
Noé. Est Menés, le premier roi homme de TEgypte , I, 247. Comment il a transmis sa doctrine à ses descendaos,IX, lO.Montagne où il aborda,
Noèl. Prose pour cette fête , XV, 23.
Prose de la messe de l'aurore, XIX,
Noël (M. Fran.). Ses œuvres X, 474.
Nogei Lacoudre (M. Pabbé \X Crilique de ses Inslilutions philosophiques Ja seminaiie de Bayeux-, el de sa théorie de la morale comme indépendante de Dieu, XI, 345. Sur les idées innées, XII, 35. Sur la raison , 43 Examen de rorigine et du fondement qu'on y donne à la morale, XIII, 124. Conférence avec lui, 125. Lettre où il oublie ce qui y a été convenu, 127. Autre lettre sur son système, sa réfutation, 130. Si l'on peut dire que la volonté de Dieu seule n'impose aucune obligation , 136. Son erreur sur Pessence des Choses, 144. Sur la toute-puissance
de Dieu , H9.
Nombre. Sur le nombre 12. XX, 90.
Nombres {Commentaire géographique sur C Exode et tes). (!•' art ) par M. Quairemèrc, VI,85. (2' arl.). 455. (3« art). Vu, 457 •
Nonanlula. Sa bibliothèque, X, 23?-
Nonnus (l'abbé). Ouv. nouv. X, 142
Notre Dame de Paris. Projet de restauration, VI, 318.
Nouveau Testament. Voir Evangiles , XIV, 163. —Traduction piéraontaise, mise à Pindex, III, 74.
Nouvelle Zélande. Voir M. OReilly.
Novat. Ses œuvres, XX, 315.
Novatien, béret. Ses œuv. XIV, 40'.
Numénius. Déforme Tidée de la création mosaïque, XIV, 417.
Vumismalique des cathe'dralcs de France. Annonce, VI, 164. Voir Akerman.
O (les)deravent, 11,303.
Obole. Voyez A^^sarion et Leple.
Oheliscorum urbis inlerpretatio.yoW Ungarelli.
Océanie. Ses vicaires apostoliques, II, 163. Recherches sur les habitans de ce pays, 318.
Océanus. Lettre, XX, 319.
Octaéléride. Ce que c'est, II, 304.
O'Donelly (M l'abbé). Voir musique.
Odoramnus. Ouv. nouv XI, 40.
OZdipe. Comparaison avec Isaac, XX,
OEuf. Figure chez les anciens le monde primitif, I, 124. Désigné dan» la Genèse, 2" 3.
OEuvre de la miséricorde. Révélation nouvelle. Voir Vintras el Bournier.
Olbers (le Dr). Ses œuvres. II, 466.
Om. Formule Boudhique expliquée , XVI. 332. Voyez Hom
Onomacrite. Auteur des vers d'Orphée, I, 170. Dans quel sens, 423.
Ontologiques (Erreurs). Principe fondamental. De Dieu, de la création et des êtres finis Observations sur ces erreurs Voir M. V. Cousin.
Ophiles (siècle des), II, 332.
Optât (Si). Ses œuvres, XVII, 535.
Oraison dominicale. Comment défigurée par les fouriéristes XVIII,
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Ordre (le baroti). Ses œuvres, II, 466.
Ordres religieux (les). Sont infînimenl utiles pour In raison seule qu'il^ prient, VII, 68. L'Orient est propre à leur fondation et à leur développement, VII, 214.
OReilly (M. l'abbé A. P.). Lettre a M. Bonnett;|[ sur Pétat de h religion catholique a la Nouvelle Zélande,
VIIÏ, 243
Orellius. Sur Arnobe, XV, 314.
Orestes. Ouv. nouv. X, 140.
Oribasius. Ouv. nouv IV, 237.
Orientales (Etudeji). Tableau de leur progrès. Voir MohI.
Origéne. Sur le cantique, XX, 401.
Son lexicon des noms hébraïques, id.
9 bomél. sur les visions d'Isaïe, 402.
14 hom. sur Jérémie et Ezéchiel, id.
39 hom. sur l'évangile de St Luc, id. — OEuvres nouvelles, IV, 244.
O igine unique des vérités , XVIIl,
Or'^inrs et antiquiêafes christtanœ.
Voir Marna chi.
Orléans (le duc). Oliùvres , VIII, 82
O ncmenl des filles d'Israël (explication dun), VII, 117.
Orphée. Les vers qu'on lui attribue , sont-ils d'Onomarrite, I, 1*.0. 423.
Kxamen de ceux cités par Si Justin, Clément d'Alexandrie et Eusébe , 422 S'il a inventé sa doctrine, XI,
Orse. (M. l'abbé). Analyse de son essai sur la réforme protestante, XX,
Orsi. (le C). Sur Sle Perpétue, XIV
Osii is Son règne en Egypte ,1, 111.
C'était un homme. Il 7. Est Adam. 119, 248. Explications, 253, t55.
Osius Ses œuvres, XVII, 1(3.
Ossements humains fossiles, non encore trouvés, XV, 158.
Ott (le Dr). Sur Punité de Dieu et de l'homme, XII« 198. Sur les disciples de Hegel. 199.
Oudinot (\f . le général). S'empare de ia ville de Rome , XX, 80. Reçoit une lettre du pape, 81. Célébré la restauration de 1 autorité du pape à Si -Pierre. Beau discours qu il y fait 82.
Oudoi (M.). Ses œuvres, VI, 74.
Oarry (M.). OEuvres, VIII , 82.
Ours (1). Symbole du Christ. Rectification des idées de M. Scbmit h cet égard, X, 135.
Oxford. — Voir Puséistes.
Pacatus. Ses œuvres, XVII. 237.
Pacca (S. E. le cardinal). Etat actuel et destinées futures de TEglise catholique, VIII, 165.
Pacianus (Si). Ses OEuv. XVII, 2:>9.
Pacome. Lettres, XX, 401.
Pa^nisme (du). En philosophie et de son influence sur ia théologie, (l" art.). XVII , 32». (2" ari.j XVIII , 24.i. (3e art.) XIX, 85. (4e art.) 440. C^eart.) '* XX, 165.
Paganisme dansllnde. Sa décadence.
Voir Bonand.
Pagel (M.). OEuvres, Vï, 74.
Pagi. Sur Tévèque indien Théophile,
Paiftvicini (le card.). Ouv. nouv. X.
Palcslrina. Proclamé prince de la mus que religieuse, HI, 167.
Pcilladius Sur la préd cation de Musée dans l'Inde, XIV, 12.
Palma (Mgr). Est assassiné par les révoltés romains, XVIII, 401.
Pamélius. Indic. de sa vie de Terîulli«n, XIV, 3U7. Sur ses paradoxes, 3:8. Sur les éons de Valenlin, 3119.
Sur un opus. de saint Cyprien, 40-J.
Pammachius. Lettres, XX, 319.
Pamirolus. Sur Tertullien, XIV, 398.
Pandits Chez les Hindous, XIU, 100.
Pangralidcs Famille juive qui règne en Arménie, XVHI, 284.
Pan ténus (S). Preuves de sa prédication dans l'Inde , XIV, 7.
Panthéisme. Danger de cette erreur , III, 180 Chez les chinois. Son appréciation, XI, 117. Mal réfuté par M. l'abbé Maret, 338 Si la philosophie rationaliste V conduit, 450. N'est pas une transformation du judaïsme, XV, 260. Ne vaut pas plus que l'athéisme, 455.
Panthéisme au 13* siècle et suivants, XVI, 357. Son origine chez les hindous, 477.
Panthéisme de M. de Lamartine, XVHI, 307. De M. labbé Maret , 374, Gomment combattu par le Se-
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mear^ 379.
Panthéisme [essai sur le) dant le^ sociétés mo'lernes^ I, 321. Ce que c'est , 3. '3. Histoire de ce syslpme , 329,330. Au moyen âge. id. Réfutation du panthéisme, 333 Formule du système des métaphysiciens de rAilemagne,33i.Estla(inde tous les systèmes hindous, 103, IL 85. 325.
Panvinius (Onuph). Ouv. nouv. XI,
Paolo Sarpi. Lettres inédites mises à
Tindex, I, 3l5.
Papauté. Preuves de sa suprématie»
III, 365. Jugement sur son existence et sa durée^ par un protestant , Y,
Papes. Prescriptii^ns et privilèges en faveur de l'immaculée conception , VII, ?56. De leur pouvoir au moyen âge. Voir Pouvoir.
Papier-poudre. Histoire de sa découverte, XV, 77.
Papyrus égyptiens. Nouvelles décou vertes, IV, 238.
Pâques. Hymne.<:, XIX, 414, 415.
Parant (M.). OEuvres. VHI, 82.
Paravey (M. le chev. de). Dissertation sur les amazones, I, 18. El sur les centaures, 19. Mémoire pour prouver que l'Amérique , sous le nom de pays de Fou-sang, était connue dès le 5" siècle de notre ère par les Chinois, IX, 101 Notes relatives aux anciens empires de Babylone et de Ninive , aux ruines de ces antiques capitales et aux écritures quon y retrouve. XII, 184.
Notes sur les ruines de Khorsabad, XIII, 3*9. Sur l'importance de la chronologie d Ëratosihène, 445. Sur le pays duFou-saoi?, XV, 439. Sur le culte de Bouddha en Amérique.
414. Observations sur les Irav&ux de MM. de Bunzen, Lepsins et de Rougé, XVI. 18>. Réfutation de l'opinion de M. Jomard qun les peu pies de l'Amérique n'ont jamais eu aucun rapport avec ceux de l'Asie «
Paris de Grassi. Ce qu'il a fait pour la liturgie, HI, 160.
Paiisis (Mgr). Revient à la liturgie romaine, félicitations de Rome, VIII, 163. Sur la nécessité d'introduire dans \fi% classes l'étude des grands
écrivains Latins et Grecs du christianisme, XIV, 287. Sur la littérature liturgique , XV, 9 , 12. De l'importance et de la nécessité de bien définir les mots dans les matières philosophiques cl théologiques , 29H.
Lettre a M. l'abbé Chassay, XVII ,
Parisot(\I.). SarZoroaslre,XVI, 331.
Parole. Ses fonctions dans l'origine des idées , XII, 39. Son action d'après saint Thomas , XVI, 47. Si la parole de Dieu est semence et lumière, 75. Voir Verbe.
Participation de Dieu. Mot à réprouver, XIV, 307.
Pasagarde Sur son emplacement, XV,
Pascal. Examen de l'écrit que l'on a appelé son amulette, XII, 434. Sur les trois conditions de la nature humaine, XVIH, 249
Pasteurs. Voir Josèphe.
Pasloret (le marq.) Ses OEuv. II, 466.
Patrolo^ie. Voir MIgne.
Paul et Pierre (saints). Leurs portraits primitifs, II, 450. Ce dernier représenté sur une lampe « 451.
Paul (Si). Ce qu'il entend par loi naturelle, XIII, 9. Sur sa mission, XIV, 40. Importance de sa conversion et de son témoignage, XVIII, 155. Lettres apocryphes, XI, 55.
Paul diacre. Ouv. nouv. V, 231; X,
Paul prêtre. Lettre , XX. 404.
Paule (Sle). Lettre, XX, 400.
Paulin de Béziers Ouv. nouv. X, 27.
Paulin do Milan. OEurres. XX, 319.
Paulin (Si) de Noie Ouvr. nouv. IV,
Paulus(le docteur) Son système d'interprétation, XI, 407 . Contre Strauss,
XU, 10.
Pauthier.Ce qu'il dit du Bouddhisme, I, 100. Statistique officielle de la Chine, etc. IV, 76 Traduction de l'épisode du déluge extrait du Mahabharata , XIX, 280. Sur la doctrine de Confucius, 152.
Pauvert (M. l'abbé). Analyse de son Harmonie de la religion ^ X, 265.
Pavie (M. Théodore). Sur les trois religions de la Chine, XI, 142.
Péché originel. Connu des Romains, XVIII, 251; des Grecs, 258; des la-
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diens, 359. Voir Ravignan.
Pet torius ou tableau de la persécution à Aulun, III, 92.
Peigné (M.). Examen des définitions de son nouveau Dictionnaire de poche de la langue fiançai se ^ XV,
Peintres primitirs. Publication de leurs travaux, . V, 80.
Peinture Byzantine. Voir Athos.
Peintures sacrées. De leur âge, 11, 3^5.
Pei n tures trouvées dans les catacombes,
Pelage le Breton. OEuv. XX,320.404.
Pelletier (M.). OEuvres, VIII, 82
Pensées d'un Lombard etc. Mises à I index, III, 74.
Pcnlateuque. Son authenticité com> parée à celle des livres sacrés des nations, IV, 21 6. Comment on Ta combattu, VI, H59 Auleursqui l'ont défendu en France, XIII, 550; en Allemagne, 25'). Ses ad^rsaires et f:es défenseurs en Allemagne, XIV, 181. Comment son autorité s'est affaiblie, 417. Manuscrit trouvé dans un ton;beau, VIII, 475.
Pepoli (Anna). Mise à l'index, I, 317.
Pérégrinus(St). Voir Priscillien.
Pérès de Téglise. Leur autorité en philosophie, XIL 47,
Pères de Véglise. Edition complète projetée à Rome, II, 7!. Exécutée è Paris. Voir Migne.
Pérès (oratorien): Ses œuvres II , 4«'6.
i'éreltus. Sur St Zenon, XVII, 234 .
Perfectibilité continue de l'espèce humaine suivant P. Leroux, II, 107
Péricaud f Ant.). Ses œuvres, II, 467.
Périodes bibliques. Comment expliquées par le doct. i^uckland, 11, 169.
Perpétuité de la foi de C Eglise catholique. Analyse de cet ouvrage,
Pérou. Religion des anciens peuples de ce pays 11,229.
Perron (M. l'abbé). Lettre approbative des Annales^ XX, 474.
Perrone (le P.).Sur la méthode Hermésienne. (l^r art.), VI, 275. (î* art.), VII , 26. Valeur de son témoignage en faveur de la philosophie de l'abbé Rosmini, 81. Son opinion sur la révélation et la raison , XII, 54, 56.
Admet que l'homme ne connaîtrait pas Dieu sans la rcvélalion de la
parole, "57. N'approuve pas M. l'abbé Maret, 58.
Perrotus (Nie). Oav. nour. IV, 236.
Perse. Ouvrages nouveaux, IV, 236.
Perse (la). Décret pour le libre exercice du cainoUcisme, IL 77.
Persépolis. Copie de rinscription trilingue, XIV, 2 i2. Voir Bore.
Pétrarque. Ouv. nouv. ' XI, 47.
Peuple. Enseignement qu'il doit tirer de la révolution de février; qu'il ne doit pas se diviniser, XVII , 122.
Hommage rendu au Christ pendant le combat, 133.
Phébade (St). Ses œuvres, XX, .^IS.
Phèdre. Ouvrages nouveaux, IV, 236.
Phéniciens. Sur l'authenticité de leur hi.*itoire , I. 187 , 422. Ont peuplé rirlande, 343. Adoraient le .^oleil, 350. Traditions. Voir Sinchoniathon.
PhilastrefSt). Ses œuvres, XVII, 536.
Philippe.Dont il est parlé dans Tévangiie, médaille qui le représente, XX,
Philippe le prêtre. Lettre, XX, 404.
Philippe le Bel. Donne un certificat d'orthodoxie à Raymond de Lulle,
Philolaus. Ouv. nouv. Voir Jean Philopnnus.
Philologie et archéologie dans leurs rapports avec la bible , I, 85.
Philon de Biblos. A-l-il inventé le.«5 textes qu'il attribue à Sanchoniathon , II, 118. Est-il le même que Pbilun surnommé Hérenniu?, II, 120.
Liste de ses ouvrages, 118. Voir Seguier.
Philon le juif. Déforme l'idée de la rréation qu'il avait reçue de Moïse, XIV, 415. Ouvrages nouveaux, IV, 238. Sur les noms hébraïques, XX,
PhiSon Carpalhien. Ouv. nouv. Voir Procope.
Philosophe le jeune. Ouv. nouv. IV ,
Philosophes payens (les) , démontrent la vérité évangéUque. Voir Théodoret.
Philosophie catholique ou traditionelle explique seule les similitudes des croyance antiques avec le christianisme, IX, 299, 448, 488.
Philosophie mystique du 19« siècle. Est
TABLE GÉNÉRALE
panlhéistique, I, 327.
Philosophie personnelle ou rationelle, cause de tous les désordres , IX, , 246. Changements à v introduire.
Mal enseignée depuis 300 ans, XIV, 291. Si elle a droit à la suprémaiie universelle. XV, 137.Néce>8ilé d'à-, vouer ce qui s'y est glissé de faux/ XYII, 165. Comment infiltrée de paganisme, 325. Voir Gardereau,' Gonzague, Espitalier, Maret, Noget, Bonnetijr. i
Philosophie de Baveux. Voir Noget. j Philostoroe. Sur Théophile évèque de l'Inde, A.IV, 15. Ouvrages nouveaux.!
Voir Jean Damascène et Nicétas. | Phleçon. Témoignage sur les ténèbres qui couvrirent le monde à la mort de Jésus, XIX, 167.
Photius. Extrait de sa Bibliothèque sur quelques restes de traditions payennés, III, 395. Son histoire par M. Jager, X, 324. Nouv. ouv. IV, 457; V, 309î XI, 44, 54, 104.
Phoul. Son régne à Ninive, XX, l51.
Phra. Voir Dieu et Loi.
Phrénologie (de la). Voir M. Mau-
pied.
Phtha. Voir Héphaistos.
Physiologie psyrologique Nouveaux
progrès. Voir Fovilie.
Phi/sio/oi'us. Ouy. nouv. IV, 241.
Physique. De ses progrès et de son uiililé morale, IV, ^29.
Pianciani(lePère}.Sur les cosmogonies égyptiennes, (l*'art.). 1, 107. (2'ari.) 24ô. Sur les végétaux et les animaux fossiles, II, 180.
Picot (M.). Ses œuvres, VI, 74.
Pie II. Bulle en faveur de l'hospice de St Bernard, XVIII, 204.
Pie V. Extrait de sa bulle sur le bréviaire romain, III, 164. Son histoire.
Voir M. de Falloux.
Pie VII. Bulle d'excommunication contre Napoléon, XII, 152.
Pie VIII. Extrait du bref sur les mariages avec les hérétiques I» 379.
Pie IX(S.S ). Son élection comme pape, XIII, 4 18. Ailoculion aux cardinaux, XIV , 83. Lettre encyclique à tous les évéques, 327. Discours aux pasteurs et prédicateurs de Rome, XV, 85. Lettre encyclique en faveur de l'Irlande , 318. Encycli(|ue pour la réforme des ordres religieux, XVI,
80. Bref condamnant de nouveau rhermèsianisme , 313. Allocution portant création d'un patriarche résidant à Jérusalem , 315. Bescrit sur les collèges mixtes fondés en Irlande, 418. Bref au B. P. Perrone, 419. Allocution prononcée le l7 décembre 1847 , 482. Blâme infligé à Mgr Thibaud , évêque de Montpellier, 483 Lettre aux chrétiens d'orient, XVII, 141. Reçoit un ambassadeur du sultan, 152. Envoie un ambassadeur au sultan. Honneurs qui lui sont rendus, 152. Bref à Mgr Fornari sur la question de changer la discipline ou de refuser la dotation du clergé en France, XVII, 2iO. Allocution contre le rôle qu'où veut lui faire jouer dans la révolution italienne , 319. Allocution au peuple romain révolté, 323. Lettre à rempereur d'Autriche , 402. Réponse stfr la demande de la dispense du maigre pour le samedi, 103. Allocution au sujet du concordat conclu avec l'empereur deRussie, XVIII, 7. Bref à M. de Millv, 445. Lettre sur la mort de Mgr Arfre, 316. Bref à l'évèque de Vannes sur le rétablissement de la liturgie romaine, 240.
Comment il est assiégé dans son pro-
?re palais par le peuple romain, 400.
1 sort de Rome; adresse à ses sujets révoltés, 402. Protestation contre la création d*une junte de gouvernement, XIX, 79. Excommunication contre ceux qui ont participé à la convocation de l'assemblée nationale romaine, i6. Protestation contre tous les actes du gouvernement révolutionnaire à Rome, 162. Contre la confiscation des biens ecclé.<iastiques, 163. Bref aux archevêques de Toscane contre les excès de la presse, 237. Demande d'inlen'ention adressée h l'Autriche, h la France, à l'Espagne et à Naplcs, 238. Note adressée au corps diplomatique contre la vente des chefs-d'œuvre de Rome, 243. Encyclique sur l'immaculée conception de la Sainte Vierge, 290.
Bref 8UX vicaires apostoliques de la Hollande, 401. Bref à Mgr l'archevêque de Paris, 401 .Allocution prononcée le 20avrilsur les affaires d'Italie, 460. (suite et fin), XX, 27. Condamne
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ceux qui préUDdent qu'il faut ôler au pape son domaine temporel 31.
Reçoit les clefs de la ville deRome,80. Sa teUre au général Oudinot ,81.
Proclamalion au peuple romain, 163.
Bref contre i'abbé Cbantome, 465. Pierracini (L.). Mis à Pindex, I, 317.
Pierre (Si). Témoignage des pères grecs sur sa venue à Rome, V, 466;
Pierre (îhrysologue (Si). L*égli<e romaine conserve la vérité de la foi,
Pierre (St). D'Alexandrie. Oiiv. nouv.
Pierre Damien (St). Auteur de l'hymne sur la Toussaint (au lieu de St Jean Damascëne), XVI, 3i4. Ouv. nouv
Pierre diacre. Ouv. nouv. V, 229.
Pierre le vénérable. Son voyage en
Espagne pour combattre llslnmisme,
Pierre. Maître des officiers. Ouv. nouv.
Pierre de Naples, Ouv. nouv. X, 223.
Pierre le Grand. Persécute les catholiques, I, 212.
Pierres brutes. Adorées. D'où vient ce culte, I, 443. Pierres levées, 441.
Pierres mouvantes, 44-3. Voir Lilhographies.
Pierron et Zevort (MM.). Fausse traduction d'un pas&age d'Âristote, XI,
Pietro (M. Di). Sur son Histoire (VMffuemorUs, XX, 363.
Piromi. Leur règne en Egypte, 1, 248.
Pitra (D.). Préface sur les œuvres de Tertullien , XIV , 397. Analyse du livre de M. Tabbé Malou sur la Lecture de ta Bible en langue vulgaire,
Placidus. Ouv. nouv. IV, 237.
Plaisant (M. rabbé).Tradilions conservées chez les Birmans, XIX, 320.
Plante utile de Chine envoyée en France par les missionnaires et présentée à TAcadémie des sciences,
Platon. Sur les mystères, I, 424. Examen et critique des textes où il semble parler de la Trinité, II, 94.
Examen grammatical de ces textes, 438. Extrait sur le sort du juste , III , 126. Sur la croix imprimée sur
le monde, 193. Sur Tattente d'un Sauveur, 138. Exposé de sa Théodicée, IX , 212. Sa Trinité est loin de celle des Chrétiens, 333. Sur Thoih , 446. Sur les noms, 449. Texte sur la Trinité qui lui est faussement Attribué par M. Didron>.X, 64. Ses erreurs sur le monde éternel et sur les idées éternelles, XI, 174.
Sur sa manière d'argumenter, 211.
Jugen:ent de sa doctrine, 231. Seft^ voyages, s'il a pu avoir connaissance de la Bible, 232. Sur les étrangers, 236. Sur la tradition , 239. Sur la communication des hommes avec les dieux , 339. Comment les traditions se sont perdues , 342. Sur les traditions primitives , XII , 424.
Sur Dieu, 450, 451. Tous les pères se sont élevés contre sa philosophie^
XIV, 50.5. Change le principe de ta science en soutenant qu« les êtres soiïlune parlicipatfon de Dieu, 307.
Preuves qu'il rcconnait la tradition,
XV, 132.Soulient Tintuilion directe , XVIII, 560 Samélempsychose, 2Gh Délivrance par la philosophie, 262.
Les illusions des sens, 263. La science est un souvenir , 263. Sur les trois âmes de l'homme et sur les castes,
Pline (l'ancien). Sur le labourage en Egypte, lU, 451. Sur l'introduction du bélier dans le Zodiaque, iS. Ses doctrines sclentiliques , XI, 266.
Sur les Machlyes, XVIII, 393.
Piotin. Sa doctrine, sa haine contre le christianisme, XII, 396. Examen de sa théologie, Xill, 59. De sa théodicée, 85. Admettait trois principes dans sa trinité, 312*
Plularque. Sur le mot égyptien moul.
Pogge Tanclen. Ouv. nouv. XI, 53!
Pogge le jeune. Ouv. nouv. XI, 106.
Poggi (Fran.çois). Mis à l'index^ XI .
Poisson symbolique chrétien. Gracieu*' ses images qui s'y rattachent, H, 25, 26. Err ur de M. Didron, sur ce symbole, ix, 391.
Poisfon (M ). Ses œuvres. II, 467.
Poitiers (création de la charge d'histo« riographe du diocèse). VI, 319.
Pojana (Pabbé Vincent).Mifi à l'index*
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Poléméus Silvius. Calendrier, XVII,
Poleastro (le comO. OEuvres, 11,468.
Pulitien (Anee). Ouv. nouv, X, 141.
PoUion. Explication de cette églogue, XIII, (le' art.) , VI, 208. (2' art.).
Autre traduction, XllI
Pologne. Justification de la conduite du clergé lors de l'insurrection de 1830, 1, 221. Voir Grégoire XVI.
Polybe. Ouv. nouv. IV, 463.
Polycarçe (St). S'il a été Tobjet d'une hallucination, V, 81.
Pôlychronius. Ouv nouv. IV, 460.
Pomme trompeuse. Son symbole chez les chinois, IX, 208.
Pompallier (Mgr). Extrait de ses lettres, XI, 81.
Pomponius Mêla. Sur les Garamantes,
Poiîcelet (M.). OEuvres, ix! 475.
Pondichéry. Sœurs de Charité, III,
Pontac. Sur la chronique d'Eusëbe,
Pontius (St). Ses œuvres , XIV, 402.
Pontoise (ville de). Recherches hiiloriques sur celte ville. Voir Trou.
Population de l'Amérique. Est de race gomérite ou européenne, V. 31.
Por ou Pur. Son règne à Babylone.
XX, Uî),
Porches des Eglises, II < 312.
Porée (le P.j. Jugement sur Bayle,
Porphyre. Dit que le mensonge est permis, I, 188. Ouv. nouv. IV, 273, Voir Sophronius.
Porphyrius Optatianus. Ses œuvres.
Portes de Fenfer. Sur un sarcophage,
Portugal (élat de TEglise en). Voir Pacca.
Possevin (le P.). Jésuite. Délivre la Russie ae l'invasion des Polonais, I, 206, 2tK). Quelques uns de ses ouvrages, 230
Possinus. Sur les actes de sainte Perpétue, XIV, 400.
Potamius Ses œuvres, XVII, 164.
Poterlet (M.). OEuvres , II, 468
Potter (M. de}. Mis à l'index, I, 315.
Pouguet (M. 1 abbé). Lettre après avoir traversé les barricades de février,
Poujouiat (M.). Mis à Tindex , l! 315!
Poullet (M. l'abbé). Ses œuv. XV,471.
Pou-meyrol (M. de). Analyse de X Essai sur les arts du moine Théophile,
Pouranas. Ce que c'est, XIll, 96- Faits tirés des traditions chrétiennes. 98. Voir déluge.
Pouvoirs du pape sur les souverains au moyen âge, VU, 388.
Prem-Sagar, Livre indien. Extrait sur Krichna, XVI, 91.
Préparation évangelique d'Eusèbe, traduction française, XIII, 321.
Présence réelle prouvée par Tinscription grecque d'Autun, II, 8, 20. Par des manuscrits inédits de divers pères de l'église, 76.
Prêtre. Ses devoirs. Ce qu'il doit conserver ou acquérir dans les tems actuels, XVII, 125.
Prière adressée à nos amis, XIV, 325.
Primauté du pape reconnue par le concile de Chalcédoine, XI, 43.
Princep(M.). Découvre l'alphabet et la langue des inscriptions bouddhistes, II, 198. Ses tables chronologiques des cycles et ères usités dans l'Inde,
XVIIL 291.
Principe (premier). Misérable logogryphedePlatonà cesujet,lI,99.S ilpeut y en avoir trois dans la trinité chrétienne comme le prétend M. l'abbé Maret, XIII, 309, 3i t. Erreurs et corrections de M. Tabbé Maret sor ce principe, XX. 376.
Priscillien. Ouv. nouv. XI, 54-
Prisse (M). Comment il apporte en France la salle des ancêtres de Thoutmès 111, XIII, 438.
Probus le gram. Ouv. nouv. IV, 238.
Proclus. Sur les traditions suivies par Platon, XI, 23 <. Son système philosophique et son influence, XII, 448.
OEuvres nouvelles , IV, 234 , 235.
237; V, 140; XI, 48. Voir Eubulus.
Proclus (St) de Constant. Oav. nouv.
Procopc chrétien. Ouv. nouv. IV, 239,
Procope de Gaza. Ouv. nouv. IV, 237.
Voir Georgidius.
Procope. Sur les victoires de Josué, X,
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Ptodrôme tC ethnographie. Voir Mau-
pied.
ProiopsauU (M. Fabbé). Examen de sa Grammaire générale et ràisonnée de la tani^ue latine, VII, 162; VllI
Propagande (collège de la) à Rome, sa description par M. Tabbé Gerbet, X , 19. Catalogue des livres qui sont sortis de son imprimerie , III, 241, 333. Instruction pour la formation d'un clergé indigène, XiII,325.
Propac:ation de la foi. Voir Annales.
Prophéties populaires. Condamnées par le concile de Latraii, XVII, 243 Propriété. Son fondement et ses commencements, XVIII, 387.
Propriétés. S'il n'y en a que trois en Dieu, XIII, 310. Erreurs et corrections de M. l'abbé Maret sur ce point.
Proser, II, 315. Proses. Recherches à
ce sujet, 412.
Prosper d'Aquitaine. Sa chronique .
Protestans. Motifs qui en ont ramené à l'église catholique un grand nombre.
Tableau général des principales conversions qui ont eu lieu parmi les protestants depuis le commencement du 19«siècle. Annonce, IV, 79.
Protestantisme. Sa marche progressive et anti- sociale , I, 50. 137. Son action destructive et ses résultats,
Proudbon (M.). Blasphème sur Dieu.
XVUI, 150 et 151 Prudence (le poète). Sur les martyrs elles catacombes, IV, 437,440, 44.ô,
Prudentius de Troie Ouv. nouv. V,
Psaumes. Traduction française. Voir
Bondil.
Psychologie. Nécessité de Tunir à la physiologie, X, 445.Voir Gonzague.
Ptolémée. Valeur du canon chronologique qu'il nous a conservé, XIX, 9.
Voir Saulcy.
Publius Victor. Description, XX, 316.
Puissance. Valeur de ce mot chez les scholastiques, XVI, 31.
Puissant (M.) OEuvres, Vlll, 83.
Puséistes d'Oiford. Leurs doctrines et leurs efforts pour amener réalise [licane au cenlre de l'unité ,
angi
Pusey (M.). Analyse de sa doctrine et
de ses écrits. Eiamen de son école,
Puymaurin (M. le baron). OEuvres,
Pythagore. S'il a inventé ses doctrines. Ses Voyages dans TOrient, XI, 233.
A reçu les traditions primitives, XII, 423. Admet les nombres pour principes d*'s choses, XIV, 409. Se sou»
vient que les choses ont été faites par ressemblance et non par participation avec leur principe, 307.
Quadrant» Forme de cette monnaie*
Quatrefages (M. de). Sur quelques nouveaux principes admis dans les sciences naturelles en opposition aux principes matérialistes du siècle dernier, XV, 151.
Quatremére (M.). Examen du commenfaii'e ^éo^aphique sur Téiode et les nombres de M. de Laborde^ VI, 85. Observations sur une inscription chrétienne trouvée à Conslantine. VIII , 335. Restitution de l'inscription, 339. Mémoire géographique sur la Babylonie ancienne et moderne , IX , 361 . Etendue de la Babylonie, 363. De la ville de Babylone, 405. Position des principaux édifices, 419. De la destruction de Babylone, X, 7. Accomplissement des prophéties sur Babylone,
Quélen {Mgr) pendant dix ans. Par M. Bellemare. Extrait, I, 320.
Quinet (M.). Sa philosophie , ses ob* jectionset réponse, VII, 7 et 471.
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Traduction d'un fragment d'Hérennius sur l'Être un, V, 439 Nouvelle explication du mot symbole. Vl, 287. Sur la question du ffallicani-cme et de r(iltramontisme,Xl,301. Lettre critique sur quelques assertions des Annales avec la réponse, XIII, 209.
Réplique à cette réponse avec nouvellesobservaliuns AtsJnnates^ 365.
Annonce de sa Préparation évangeligue à*Eusébe, 321.
Semaine connue en Chine, XV, 362.
Semence des idées. Objections contre
Tcxpltcation donnée a ce mot, XVI,
m* SERIE. TOME XX. liS/i9. — Table générale, 35
TABLE GÉKÊBALE
V. Sémination
Semeur (le).. Journal protestant, combat M. Soumet, III, 299. 301. Réfleiions justes sur les fausses inter— ptétations que les fourriéristes donnent à l'évangile, XYllI, 232 Quelques objections à un article sur I inspiration individuelle, 235. Sur la religion des fourriériste.^, 3:23, le panthéisme de M de Lamartine.
^S80. Objections sur les rapports entre Dreu et la conscience, 381. Comtnent il répond à nos ob«ervations sur le droit id'interpréter récriture, 383. itéponse aux objections qu'il fait contre Timmacalée conception delaSte Vierge, XIX, 293
Sémination des idées. Système soutenu par plusieurs, XV, "384. V. Semenee.
Séminaires. Réorganisation des études; sur quoi «Ile doit porter, XIII^ 43.
Semler (le D.). Invente le système mythique, VIII, 170; XI, 411.
Senancourt (M. de). Ses ouvrages, XIV, 80. Mis à 1 index, 1,315
Sénëque. Nie que la miiséricorde soit une vertu, XI, 238. Est panthéUte, XIV, 412.
Sentis. Défaut de la méthode philosophique enseignée dans ce collcge .,
Sennakhérib. Son règne , XIX, 420.
Sur la défaite de son armée, XX, 58.
Sur son rè^ne et sa mort, 137.
Serment politique, son abolition, XVII,
Septante (les). Leur traduction grecque des prophètes retrouvée, II, 16^.
Sérapion. Ouv. nouv. V, ^38; X, 221.
Sériadique (terre). Ce que c'est, 1, 208. 110. Ses colonnes, 111, VoirSiriade.
Serpent trompeur en Chinois, IX, 208.
Serres (M ). Analyse de son rapport fait à TAcadémic des sciences sur la collection d'antropologie recueillie pendant Texpédition du capitaine d'Urville, IX, L8.
Sésonch. Voir Séthos.
Sésostris est Sésourtésen, III , XV , 190, 426. Qui il est d'après M. de Paravey, XVI, 185.
Set (le dieu). Son nom hiéroglyphique,
XiV, 362.
Seth. A connu l'écriture. Ses livres,!
Sethiens (sectes des), II, 93^.
Séthos ou Sesonch. C*est parmi ses exploits que Ton trouve le portrait de Roboaro, XVIII, 225.
Sévère d'Anlioche. Ouv. nouv. IV, 242, 460; V, 315; X, I4C; XI, 150.
Sévérianus. Ouv. nouv. XI, 106.
Sévérianus de Majorque. Lettre, XX,
Sévérin (Si). Vision sur la mort de St Martin, XVI, 355.
Sév5rius le rhéteur. OËuvres, XX,
Shourdjyo-Shiddanto. Auteur indien.
Découverte de son Trailé eTaslronomif. Voir Guérin.
Sibour (Mgr). Sa nomination à Tarchevéché de Paris, XVIII, 81. Lettre à M. Ronnetty, r>. Son mandement de pri^e de possession de son siège, 307. Rref reçu pour son livre des Institutions diocésaines , XIII, 237.
Lettre à l'abbé Chantome, XX, 466.
Sibylles^ Leurs vers, d'après Huet, I, tô9. De leur autorité, UI, 21. Ouvrage sur leursUvres,ii6. Témoignage du P. Secchi , ib. Monument dans réélise d'Aulun, 23. Témoignage sur le Messie, 128.
Sibyllins. Ouvrages nouveaux, V, 140.
Sicard de Crémone. Ouv. nouv. X,
Sicé (M, Eug.). Mémoire sur leP.Beschi, jésuite, IV, 27.
Sicle. Médaille qui le représente, XX,
Sidon. Type de sa monnaie , XX, 53.
Sidonius. Ses œuvres, XIV, 401.
Si-gan-fou. Monument chrétien qui s'y trouve. Par qui élevé, XVIU, 274.
Sighelm évêque anglais. Fait au 9« siècle un pèlerinage au tombeau de saint Thomas dans ITnde, XIV, 19.
Siguier ( M. Auguste ). Examen de ses Ciandears du Caiàoltcistne ,
Silvestre II. N'apprend pas chez les Arabes, mais chez un évêque catholique en Espagne, XII, 344.
Silvestre de Sacv (M.). Exposition de la doctrine de la secte des Assassins,
XU.347.
Siméon (M. le com^- OEuv. VIII, 84.
Simon de Sienne. Our. nouv. XI, 45.
Simon (M. Jules}. Comment Platon traitait le peuple, XI^ 231. Analyse
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de 001^ Histoire de V école iCAlexan' drie{.W art.), XII, 389, 448. (2« art.) XIII , 54. Réfute M. B. StHilaire,
57. Accorde qu'il D'y a pas une vérité philosophique et une vérité relijçieuse,
58. (3« art.), 85. Contradictions de la doctrine de Plotin , 9-i. (4« art.). 165. Prouve que la trinité ue Plotin est loin delà trinité chrétienne* 167.
SurForigine de la trinité chrétienne, 265. Examen de son Manuel de philosophie, XIV, 245; de son Histoire de C école d'Alexandrie, 40).
Singedunum. Concile, XVII, 238.
Sion d'Arménie. Ouv. nouv. V, 319.
Sionnet (M. Tabbé). Dissertation sur le canon des livres saints dans TEglise catholique et sur Tépoque de sa première promulgation, V, 85.
Sîrey (M.). Ses ouvrages, XIV, 80.
Sirey (Miie). OEuvres, IX, 475.
Siriade (terre^. Ce que c'est, IX, 443. Voir Sériaaique.
Sirice (St). Ses œuvres. XVII, 239.
Sirmond. Sur Innocent I, XX, 319.
Sismondi. Réfutation de ses assertions contre Bonilace VIII. (!«' art.), V, 414. (2e art), VI, 23.
Sivaisme. Ses dogmes, I, 35
Sixte II. Ses œuvres, XV, 313.
Sixte IV. Prescrit en Thonneur de l'immaculée conception la messe et l'office avec l'oraison citée, VII, 256.
Slane (>I. le baron). Résultats de sa mission pour visiter les bibliothèques d'Alger et de Constanlinople, XIII,
Socialisme. Ses efTets nécessaires , XVII, 246. Comment mis en pratique en Océanie , 248. Voir Cabet.
Socialistes. Voir Communistes.
Société sang le christianisme (la). Voir Leroux.
Société Foi et Lumières. Sur les rapports de la science et de ta croyance,
Socquet (M.). 0:i:uvres, II, 4 9.
Sœurs de charité, 111, 399, 400.
Soleil. C'est BaaI. Son culte chez les Irlandais et les Phéniciens, I, ;550.
Et autres nations, 351. Voir Egyp tiens.
Solon.S'il a inventé son enseignement religieux. Son voyage dans l'Orient,
Soma. Nom de l'arbre de vie chez les
Hindous, XVIII^ 89^
Sommerard (M. du). OEuvr. Vlll, 76.
Somnambulisme (le). Voir Maupied.
Sophocle. Ce qu'il a tiré de la Bible ,
Sophronius. Evêque de Jérusalem..
Son témoignage pour la présence réelle, II, 76. Vie des anôtres, XX, 401. OEuvr. nouyelles,^V...,X, 14<,
Sophronius le* médecin. Ouv. nouv.
Sothcricus d'Antioche. Ouv. nouv.
Soulange Bodin. Ses œwvr. XV, 471.
SouJiétM. J. B.). Sesouvr.XIV, 81.
Soumet (\1.). Examen critique de sa " divine épopée, IIL 280. Sesouvrages
Sourds-muets. L'origine de leurs connaissances mal connue du P. Chastel, XX, 7.'ï.
Sozomène. Sur le miracle de la reconstruction du temple de Jérusalem , \ XVIII, 210.
Sparavérius. Sur Si Zenon, XVII, 234.
Speiler. Trouve des mythes , historiques, ihéologico-philosophiques et même poétiques dans les premiers chapitres de la Genèse, VU, 175.
Spencer. Combat l'authenticité du Pentateuque, VI, 8.
Spicilège liturgique. Voir Combeguille.
Spieife^ium ramanum. Liste des ouvrages renfermés dans celte collée*tion du C. îMai. (t. 1-3,), X, 139^ (t. 4, 5,), 230; (t. 6,>, 331; (t. 7-9,), XI, 43; (t. 10,), 10*.
Spiritualisme de PIftton. Ce qu'il est,
Spinoza. Son panthéisme, XI, 452. Sa doctrine mal comprise , XII , 455.
Sur Dieu, XVI, 54.
Spontanéité de la pensée. Combien ce système est dangereux, XVI, 55.
Stabat Mater traduit par Reboul, Vil,
Starik (le banm de). Sur les défenseurs du protc.«5tantisme, XI, 407.
Sléphanoli (M.) OKuvre.s VIII, 84-
Stephens. Analyse de son Foya^e dans l'Amérrque cevlralr^ Vlll, 4 {%
Stevenson (M.). Son édition du Sama Véda en anglais et en sanscrit, XIÏ.
TAIlLfi GÊi\£RâLS
StofÏ€»8 (M. Chéries). Examen de sonj Jiida, d'Egypte, de Nioive^ de Baby ■ inlrodaclion d la Ihèo'o^iede Chis-] lone et d'Ecbalane,
Stoïciens. Sont dualistes et panthéistes,
SjDgrapbe. Ce que c'est« . Il, 5-3i Syncrétisme. Système emprunté par M. Cousin à rAllemagne^ XVI, 5U
Strauss. Sa vie de Jesus^ 1, 9. Contra- Synglosse du nom de Dieu dans^lou j,-.î-__ *r. KT^ -»-j — ^ ^.. ^gg |gg langues connues. Voir Ber-r
trand.
Syrie. T?pe de sa monnaie, XX, 48.
Syrie {Koyage* en). Par le duc de Raguse, * II, 3S8
Système boudhiste (principaui points du). Voir Bigandet.
Szumborski. Evèqne deChelm (Rétractation de Mgr). D'après la demande du Saint-Siège, X, 40)'
dictions , 10 Ne s'adresse pas au peuple, 11. Est Tort contre les prolestans, 15. Projet de défense, 16.
Réfuté parTholuck, VI, 439. Strauss elses doctrines, (l"^art.), XI, 245.(2art.) 405. (3e art.) Ses adverfsaires naturalistes en Allemagne» Xtl, 7. (U art.)Ses adversaires parodistes, 85. (5" art.). Ses adversaires les théologiens spéculatifs, 1W2. (6« art ). Ses adversaires dans les revues et brochures, 405. (7«* art.). Ses adversaires en Allemagne, XIII, 111, (8- art ). Le
docteur Sack, 'i45, (9« art.). Le doc- ,
teur Harle^s, 421. (10« arL). Le doc- bels sémitiques, teur Lange, XIV, 34 (ll« art.). Taberd (Mgr). OEuv Le docteur Klaiber, 279. (i2« art.).
Le docteur Vaihinger, 378. Réfuté par Tholuck, XV, 28. Son portrait par M. Cbassay, XVI, 274. Son rationalisme, XVIII, 155 Sa séparation
' d'avec les radicaux et déniocrates allemands, XX, 16 K Mis à rind«'x,
Suarès (J M.). Sur les dieux des Gentils, XIV. 399. Blâmé sur ses universaui, XVI, 40. Sur le développement du do^me, 346.
Sulpice Sévère. Ses œuvres, XX, 318.
Sunnites. Secte musulmane, XII, 342.
Surnaturel (l'ordre). Notion du surnaturel, préjugés contre le surnaturel.
Voir Ravignan. Comment distingué du naturel. Voir Toarnely.
Surtori (A.). Mi» à Tindex, IX, 238.
Sydenham. Sur l'intelligence divine de Platon, XI, 229.
Sylvestre (St). Ses œuvres, XVII, 162.
Ouv. nouv. V, 235, X, 145.
Symbole (nouvelle explication du mot),
Symbolisme chrétien. Erreurs de M.
Didron, IX, 3'^9.
Symmaqoe le père (Q. Aur.). Ses œuvres, XX. 315. Ouv. nouv. V, 461.
Symmaque le lils. Ouv. nouv. V, 461.
Symphosius Cœlius. Ses œuv. XV, 316.
Syncelle (le). Extrait de son lltsloire (PEgi/ptc. Voir Egyptiens.
Syni■tlrx)nj^mc ^^^^ rois d'hracl , de
T. Son origine chinoise et égyptienne, XVII, 220. S4 forme dans les alpha-
ra})ieau dés progrès faits daaa Tétude
des langues et des histoires de TO-
rient. Voir MobL
Tacite. Sur Texpulsion des Juifii de
Rome , XIU, 369. Sur les mariages
chez les Germains, . XVIU, 389.
Taillandier (M.). Eitrait de sa lettre,
Taillefumière (M. Tabbé). Elémens de
la grammaire grecque^ IV, 323.
Tamasi>ia<Giov.). Mirii Tindex, I,3l6.
Tamburini (le Dr). Misa lindex, XVII,
Tamerlan. Sur une coUectfon de livres
qu'il aurait emportés à Samarcande,
Tau égyptien et croix ansée du Nil
Taureau. Représentela justice ebeiies Indiens, XVIU, 287.
Teglathphalasar. Son règne i Ninive,
Tempe.<!tini ( M. ). Examen de sa tra^ duction de la grammaire hèbraiavLe de Gésenius, XIX, 73. De son aic^ tionnaire hébraïque français de la langue sainte, 78. Grammaire gothique, XX, 316.
Tempicr (Etienne). Sur la condamna lion qu'il prononce contre les erreurs scholastiques, XVI, 366; XVII,
Temple de Jérusalem. Miracle arrivé lors de fessai fait par Julien pour sa
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reconstruction (1" art.), XVIII, 68.
(2* art ), 209.
Temporel du Pape. Défendu par Pic IX,
XX, M
Tenneman (Guill.). MisàHndex, XI.
Térenre. Ouv. nouv. Voir Vatican.
Terre ( théorie de la ). Dans ses rapports avec la Genè»e par Ampère,
Terre-Sainte et Syrie. Formation d'un
comité central, VII, 83.
Terre». N'ont pas été communes au commencement de toutes tes sociétés, XVIII, 386.
Terribiiini. Sur saint Damase, XVII,
Terlullien. Sur la prière, I, 418. Sur le bapiéme , id» Prière pour les mort^, 419. Sur tes quatre évangiles.
III, 135. Sur les calicefi, V, 30i, 805. Professe nettement' la Trinité chrétienne, XIII, 261, 262, 263 Contre la méthode rationelle, XIV, 211. Reproche aui payens de vouloir faire un christianisme dialectique, 3^2. Edition de ses œuvres et énumëration de tous ses ouvrages , 397. Examen du passage où il dit qu'il ne faut pas se servir de la méthode philosophique, XVI, 217.
Tertyllien. Sur ses réponses, XIV, 398.
Tétragamme. Note cet ancien nom de Dieu, III, 21t. Voir Drach.
Tevinum. Concile. Ouv. nouv. V, 319.
Texier (l'abbé). Sur ses Recherches archéologiques. Le bon mariage ,
TII grec. Son origine et sa forme ancienne, XVII, 224
Thaimud. Témoignage en faveur de Jésus, III, 127. Kstmisà la place des écritures, 129. Une traduction française, annoncée, IX, 161.
Thallijs. Témoigne sur les ténèbres qui couvrirent le monde h la mort de Jésus, XIX, 167
Tharin (Mgr). OEuv., IX, 495.
Thavenet (M. l'abbe). Ses ouvrages,
Thèbes. Sa description, XVlll, 220.
Theincr (le d. Ant. ). Mis h l'index ,
Thémistius. Ouv. nouv., IV, 237.
Théodore le lecteur. Ouv. nouv., XI,
Théodore Mélocbitas. Ouv. douv., 1V,>
Th<^odore Mops"ète Ouv. nouv., IV, 460; V, 224; X, 225. Fragment, XX,
4(tl.
Théodore Prodrome. Ouv. nouv., X,
Théodoret. Analyse de sa Démonstration de la vérité evangelique, par les philosophes pavens, ou moyens thérapeutiques contre les affection»
philosophiques, Vlll, 151. Cité sur la méthode rationaliste, XIV, 205.
Théodoret. Ouv. noiiv. Voir Procope.
Théodoric le moine. Ouv. nouv., X ,
Théodo c (l'emp). Lettres,XVII, 237*.
Théodose d'Alexandrie. Ouv. nouv.,
Théodule. Ouv. nouv., V, 139.
Theoto'jfiœ cursus complétât. Voir Migne.
Theologiiv elementa. Voir M. Gridel.
Theologia litur?ica, annonce, 1, 410.
Théologie ( la ) En quoi diifére de la philosophie grecque, IL 91. Progrés de cette .«cience, X, 381. Réorganisation des études dans le séminaire,
Théologie de l'école. Comment imprégnée de pascanisnie. Voir Gonzague.
Tke'odicée chrétienne^ ou comparaison de la notion chrétienne de Dieu avec la notion rationalistç. Voir Maret.
Théophanie. Tableau de cette fête et de ce qui s'y passait, III, 87
Théophile (révêquc). Sur sa prédication dans rinde, XIV, 14.
Théophile (le philosophe). Ouv. nouv.
Voir Procope.
Théophile. Sur Origène, XX, 401.
Théophile Proto.spatarius. Ouv. nouv.
Théophile. Prêtre et moine. Analyse de son Essai sur divers arts, XI ,
Théopompe. Ouv. nouv. Voir Géorgidius.
Théorlanus. Ouv. nouv., V, 225.
Thérèse (Ste j. Traités qui composent ses œuvres, IV, 320.
Thésaurus hymnologicus du docteur Daniel, VIII, 196.
Tiicsaw^us ladnitalis. Ouv. nouv. IV,
TABLE GÊNÊRÂLB
Tbeudulphe. Ouv. oouf., Y, 332 Thibaud (Mgr). Extrait de son mandedement réprimandé par le Pape,
XVI, 485 Thiberghien (GuU.).Mis à l'index, XI,
Thiers (M.). Kécitdu passage de Napoléon au Saint-Bernard, et rectifications à ce récit, XX. 13.
Tbioni(M.rabbé).Mi8àrindex,XVIL
Tholuck (le D.). Extrait de sa réfuta- . tion de Strauss, VI, 439. Preuves de Taulbenticité de l'histoire évangélique, VII, f>l. Sur les aocteurs protestans, XI, 406, 413. Il réfute S:rauss ,417. Sur Strauss, XII , 93, 97,409. Notice sur ses ouvrages contre Strauss, XV, 28.
Thomas (St). L'apdtre. Sur sa prédication dans rinde. Autorités et témoignages, XIV, 18 ; XVI, 86. Preuves parle bréviaire chaldéen, 86.
Thomas (Saint-) Histoire des chrétiens de ce nom dans l'Inde, XIV, 143.
Thomas le maître. Ouv. nouv. Voir
Théodulc.
Thomas (Si) dWquin. Sur le salut des Gentils, III, 2u3. Sur le mot émanation, XII, 53. Ne suppose pas des vérités avant la parole , 59. Sur les grâces naturelles et les grâces surnaturelles, 73. Sur rélat premier de Târae humaine qui est une table rase, 77. Sur l'importance de Texactitude dans les termes dont on se sert en théologie, Xlll, 296. Que le premier être est toujours en acte et jamais en puissance, 305. Sur la génération du 61s par la nature et non par la volonté divine , 307. Le mot essence ne peut être employé poui personne, 309- Sur le mot principe, 313. Les noms subslantirs relatifs à la nature divine doivent être au singulier, 3 15. Comment nous connaissons les choses divines, 315. Sur les relations divines, 316. On ne peut démontrer ces relations par la raison, 317. Que la philosophie n'est Ïias la première science, mais plutôi a révélation. XIV, 250. Mal traduit, 251. Mal compris par M. Maret et par le P. Gardereau , sur les idées mnées, 303. Traduction de deux chapitres de son livre (Questions sur la
vérité. 306. L*âme acquiert les êonnaissances par 1rs sens, 306: Qu^un homme peut enseigner un autre homme> 319. Sur I authenticité de ses ouvrages, 324. Nouyeam docnmens sur son opinion concernant l'origine de nos connaissances, XVl, 31. Ce qu'il entend par puissance et acte, 32. Par acte complet, 35. Sur les idées innées, 43 , et la science développée, id Des sciences séminales, 43. Des principes universels , 45. De l'action de la parole, 47.
Quelques-unes de ses propositions condamnées , 376. Un auteur franciscain écrit contre lui, ià. Citée faoi par le P. Chastel, XX, 72.
Thomassin (le P.). Sur la manièredont les croyances primitives furent pro.
pagées dans tout l'univers. IX, iO« Danger de sa théorie sur les idées, XII, 49. Sur les rebaptisans , XIV , 402. Son système sur les idées est rationaliste, XV. 393.
Thot. Ce qu'il écrit sur ses colonnes avant le déluge, 1,111. Voir Hermès.
iThoulmès III. Salle de ses ancêtres apportée à la bibliothèque royale de Paris , XIII , 438. Tableau offrant tous les cartouches de la partie gauche, ib. Parti que Ion peut en tirer pour l'histoire égyptienne , 430.
Autre mention. XVIIL 229.
Tichonius donatiste. Sesoeuv.XX,315.
Tibère. Type de sa monnaie dont parle l'évangile, XX, 5 i.
Tilius. Edition de Lucifer,XVII, 238.
Tillemont. Sur le mot consubstantiel,
XÏIl, 273.
Timothée de Jérusalem. Ouv. nouv.,
IV, 243 ; XI
Timothée III de Jérusal. Ouv. nouv.,
X, 145. Tipasa. Martyrs à langue coupée, IX,
Tipucitus. Ouv. nouv. V, 233.
Tiron (Tullius). Ouv. nouv,, IV, 2:^.
Tischendorf (M.) Publitation d'un manuscrit palimpseste des évangiles de la bibliothèque royale de Paris,
Titus. Médailles frappées pour la destruction de Jérusalem, XX, 455.
Titus (prêtre). Ouv. nouv., IV, 4fi0.
lobie. Peut-être déeouYert sur les basreliefs de Ninive, XII, 133.
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Toioard. Sur LacUncc, XV, 31C.
Tulstoy (M.)* Héfutaiion de son mémoire conlre les catholiques de l\ussie, 1, 229.
Tommaseo (Nie.) Mis à TiDdex, VII,
Tong-king. Perséculion des calhoii* ques, I> 390.
Toqueville (M. de). Jugement sur VoUairi», XVII, 425.
Tosii (le R. P.). Prospectus de sou Histoire du mont Cassin, IV, 82. Extraits de celle histoire. Biographie de Didier (U' art.) , XVI, 150.
(2e art.), 189
Toulousan (M.). OEuv., II, 469.
Tournély. Son opinion sur Tunion de la raison humi»ine et de la raison divine; sur Tordre naturel et sur Tordre surnaturel, XII, 65 et suiv.
Tronqué et cité à faux par M. Maret,
Tours rondes en Irlande, I, 360, 363,
Toussaint ( la). Beiulé de celle fête, XVI, 342. Hymne, 344.
Towianski. (M.). Révélateur nouveau, son histoire ; le discours où il expose son système, IX, 252.
Tradition admise par Platon, XV, 132.
Traditionalistes. Atlaauég mal à propos parle P. Chastei(lrrart.).XIX.
e art.), XX
Traditions dans Tantiquité indienne, XVUl, 289- Comment conservées chez les sauvages, 322.
Traditions primitives conservées chez les Latins (vestiges des). (1«' art.), VI, 208. (2" 9iTi.), 298
Traditions populaires en Normandie sur divers oiseaux, II, 148.
Trajan. Type de sa monnaie, XX, 48.
Trappistes. Prospérité de leurs établissements en Algérie , XIV, 323 Voir Beaurcgard.
Travail (du) dans l'empire romain,
Trente (concile de). Etablissant le dogme de la transmission du péché originel à toute la descendance ^dWdam, mais déclarant que son intention n'est point de comprendre la bienh. et immaculée vierge Marie, etc. , etc.. Vil, 257. Discours prononcé par les Légats à son ouverture,
Triangle. Erreur sur ce symbole, IX, V 393.
Tribus dlsrsël (les 10} retrouvées dans les livres chinois, Xlll, 380.
Trinité chrétienne. En quoi dirrère de celle des Indiens, II, 93. Et de Platon, 96 , 97 , 439. Traditions en Chine, XII, 475- Erreurs du rationalisme sur l'origine de ce dogme, IX, 325. De la trinité indienne, 328, De la trinité de Platon et des Platoniciens , 333. La trinité selon les catholiques, 337. Erreur de M. Didron sur son symbole, 395. Discussion d'un texte de Platon, X, 64.
Comment figurée au moyen-âge, 133.
Connue des Juifs avant le Christ.
372; XI, 5^. Celle de Plotin, bien différente de la trinité chrétienne, XIII , 164. Voir Simon et Saisset.
Comment représentée dans l'Inde , 185 Origine de ce dogme mal connue de M. Saisset , 257. Qu'il n'a point été formé successivement, i6. Explication des textes de TertuUien, 259, 262. De saint Hilaire , 277. Rtabtie sur Técrilure dans deux lettres de saint Alexandre, 268. 271 Notions vagues dans l'Inde, XIV, 229, et en Egypte, 372. Sa notion ne se trouve pas dans les créatures, XVI, 3074
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